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LIVRE .TREIZIEME. 

Etailiffanens -des- François d^ns Us ifles de . ,_ 
l'Amériqu*.- ' ^ 

X-rf'HiSToiiiE n* nous entretient qtre de conque- i, 
rans qui fe font otfcnpés, au mépris- dufang & dd Confidém- 
bonheur de leur fiijets, à érendrt leur domination i J^^f^"^ 
mais elle ne nous préfente l'exemple d'aucun fonve- labiiireweni 
Min qui le foit avilï de la reftrcîndre. L'un , cepen-* Aa cdo- 
dont, n'auroit-il pas ét^ auffi fage que l'autre a été "i**- 
feuieftei & n'en feroit-il pas de fétendue des cm-i 
Tome VU. A 
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pires ainfi que de U popnlationï Un grand empire 
^ une grande population peuvent être deux gt^ds- 
maux. Feu dliommes., mais heureux -, peu d'elbacé', 

"mais bien gouverné. Le fort des petits états cil de 
j'étendi:;e i celui des grands de ie démembrer. '^ 
, ' L'acCfoifletnbnt de puiilànce «quela plupart .4es 

..gouvememens de l'Europe fe font promis de leui;^ 
^fleflîons dans te Nouveau-Monde j m'ocaipe cle- 
puis trop long'temps, pour que je ne me Toispas 
demandé foiiTEfitr'à ^okmèpa, peuique-jch-naie 
pas demandé i^uekud^i' à (^s hojinmes pkis_iéctai- 
rés que moi , ce qu on devoit penfer d'établiflemens 
fcnn|és,à À-grands é^^ avee .t^rt^de^avaux -dattf 
mintaie^iitnMflâete,'.^ * - G ^ .-' -..:. .v ..:. ^ 
Notre véritable bonheur exîge-t-U la Jouiflânce 
des cbofës que nous allons chercher G loin ? 
Sommes^ijoitt deftinés à conferver.éieBnellemait 
des goûts^ atifl! faéHcea î L'homme 'eft-il né pour 

rrer continuellement entre le ciel & les eaux! Eft- 
(à oiteàu de pàfiâgé, ou reffeifiBlè-ï^il aux autrrt 
ai^maux> dont'iapku giatlde oxâuciion'eft très- 
limttéei Ce qu'on retire des denrées peyt- il com- 
iênrçr-àvec' svânâ^ la perte [^Tmioymt ^tt-Vé*- 
Joignent de leur patrie pour être détruits , ou par 
les maladiQs^qtvksIattaqnent'daijgLhitra:^^!^, on 
par le climat à leur privée! A des diftances auQÎ 
ghuides» quelle peut être t'éner^ ides loix de là 
métropole fur les iujets, & l'oibéiflance des fujets 
3k ces loix ! L'éloîgnement des témoins & des ji^^Ci 
de nos aétiooa^ ne doit-il pas^atqener la corrup^ 
: tion des mce^irs, & avec le temps le déclin des 
inftimtions les plus lâges > lorfque les vertus & U 
. jqltice , leurs balW fontkmentales , ne fi^Uftent plus i ' 
, Par quçl hen folide une potTelHon, dont un inter-; 
vallo immenlc nous féparei nous fera-t-elle . atta- 
chée! L'individu j dont la vie Te paflè ^ voy^eri 
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t-t-il quel<]ue çfprit de patriotirme; & de taot de 
coDuéês qu'il parcoart, en eft-il une qu'il continu»- 
à regarder ccnune la ftenue i Des colonies peuvent- 
elles s'intéreâêr à un -certain pdint ara malheurs ou 
^ la piofpérité de la métropole ,: & ia métropole 
fe réjouir ou s'affl^r bteo fmcéieinent fur le fort 
des colonies i Les peuples ne Te fenbent-ils pas un 
penchant dolent à Te gouverner eux-mêmes, on à 
s'dïandonner à la première puilïâncc aflêz forte pour 
s'en en^iarer? Les adminifaateijrsqu'on leur envoie 
pour les gouverner > ne font-ils pas rogardés comme 
. des tfrans qu'on, égo^eroit. »uifi-<le lelpeâ pour 
Upeiilbnne qu'Us rniroentent? Cet lagiandiiTément 
n'eft-il pas conffé aaturci & tout ce qui eft contre 
nature ne doit-tl pas: finir i 

Seroit-ce un iofenlï que celui. qui diroît -aux 
natiem, il faut ou que votre antorité c^lTe dœa 
l'antre contineiitt ou que vous en.failîez4c ccnixe 
de votre empire! Chomffez. Ke(9a dans cette par^ 
tie da mondes fùtee profpérer U terre fur làqucUe 
TOUS nuTcbez, vous rivez-, ou ft l'autre hémiipbera 
Tons oSk plus dcpaiHimce, de force, de fuietér 
de bonheur, allez vons-y étahlir^ Fortez-y votre 
Mtoritéj. vos aimes, vos mœoES&.yo&loiz y .ftfdlr 
pércront. Y peniez-vous , lorfcpULVous voiliez cbm^ 
ttciader,~£tre obéis ou vous D'ètésp«s,tandi»^e 
Vài&nce da dtàa'eA |amais fans '»d)eu& coiifé- 
qoence dans l>ncetnteéttoite"dé:^'>&niiIlef Onse 
règne qu'où l'on eft; &encore n^-ïopas.HBO 
cholë facile qned'y r^ner dignement. Foûrqi!loi| 
ô Ibaverains, atcz-vons raHeiùblé-de nombrcufes 
«rmées.au cwitre de votre royaume !Pourquoi vos 
palais font-iU environnés de gacdetî. C'eft que la 
xtenace toujours -inûante de vos jroiûis, la fournit 
fion de vos peuples 3c la foic^ -de vos p«-fonnes 
ùctéet exigent ces piécauttoia,'Qià.'Vous répondra 
Al 
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dé U fidélité de vos fujcts au loin ! Votre fcéptre 
, ne peut atteindre à des inttUers de Iteiics, & vos 
vaiflêaux ne peuvent jr fuppléer qu'impariàitcment. 
Voici Yirrèt <fK le ddtio a prononcé mr vos colo- 
nies. Ou vous renoncerez i elle? , ou elles renonce^ 
font à vous. Songez que votre puifiànce ceâe 
d'elie-tnéme , fur la limite naturelle de vos ét»ts. 
' Ces idées , qui commencent ^ germer dans lea 
ftlprits , les auFoient révoltés an commencement du 
"diit-f^tieme (îede. Tout étoit alors en fermenta- 
tion tkns la ph^art des contrées de l'Europe., Les 
regards (e tournoient généralement vers le Noa- 
Teau'-Monde ; & les François paroifîbieht au(E im- 
patiens que les antres peuples d'y jouer un rôle. 
II-, Depuis la fin tragique dn meilleur de iès mo- ' 

troST^ «arques, cette, nation avoitété lins ceffe boulever- 
Jfs Frui- fce pu- ks caprices d'une reine intrigante, par les 
çoû aux if- vexations d'un ' étranger avide > parles projets d'un 
Iwde l'A- ftvori fans talent-Un miniftere defpote comraençoit 
^^' i la duqger de fers ^ lorfque quelques-uns de fes 
nav^teurs, août puiHàmment excites par la paŒtoa 
de l'indépendance, que par l'appât des ricnefiesi 
tournèrent leurs vo3i» vers les Antilles , avec l'eP- 
piéiaBce de k rendre maîtres àes vaiHèaux ETp»- 
^ols qui feéquentoient ces mers. La femue, apii» 
avcnr plulîeurs fois fécondé leiu courage , les TiaoÊL 
k chercher un alîle pour k radoube):. Ils le trou-i 
v«xent àSaint-Gfariuophe en 16x5. Cette ifle lAïc 
Mnit propre au fucccs de leurs «rmemenS'^ & Us 
Icndutterent être autorifés à y former un établifle- 
ment. Dcnambuc,letu:chef, obtint.iioa-feulcment 
cette liberté, mats encore celle de s'étendre autant 
qu'on le voudroit ou qu'on le pouiroit , dans le 
grand' archipel de l'Amérique. Le gouvememeut 
exigea pour cette permiflîon , qui n'étoit accompa- 
gnée d'aocon fâcouHt d'uicun-^pui, le dixième 
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des dênries qui arriveroient de toutes les colonies 
^u'on parviendrait à fonder. 

Une compagnie fe préfenta en 1 616 , pour exer- 1 1 1. 
cer ce privîie^ C'étoit l'iifâge d'un temps oïl la 1^ ifltt 
navigation & le commerce n avoîent pas encore ^rançdf» 
affez de vimicur pour être abandonnés à U liberté lonMemM 
des particnliers. Elle obtint les. plus grands droite, fous des 
L'état lui abandonnoit polir vingt ans toutes les ifles privil^«, 
<ju elle mettroit en valeur, & lautorifoit à fe faire "^•"»*'- 
payer cent livres de tabac, ou cinquante livres de 
coton par chaque habitant depuis /eize juTqu'à 
foixante ans. Elle devoit y jouir encore de l'avan- 
tage d'acheter &: de rendre exclusivement. Un fonds 
qui ne fat cfaboid que de 45,000 livres, & qu'on 
ne porta jamais au tnple de cette fomme, lui valut 
tom ces enconragemens. 

Il ce paioiâbit pas poflïble de rien faire d'utile 
avec des moyens & foibles. On vit cependant fortir 
de Saint-Chiiftophe des eÛàims dliommes hardis 
& entreprenons , qui arborèrent le pavillon Fran- 
çois dans les Hles voi&ies. Si la compagnie qui ex- 
citoit Feiprit d'invafîon par quelques privilèges, eût 
en, à tous ^;gards, une conduite bien raiTonnée» 
f état ne pouvoit tarder à tirer quelque &uit de cette 
inquiétude. MalheureuTement elle fit ce qu'a tou- 
jours £iit, ce que fera toujours le monopole -.l'am- 
bition d'un gain exceflîf la rendit injufte & cruelle. 

Les Hollandob , avertis de cette tyrannie , fe pré- 
lënteient avec des vivres & des marchandifes, qu'ils 
ofioient à des conditions infiniment plus modérées. 
On accepta leurs proportions. Il fe forma dés-lors 
entre ces républicuns & les colons , une liaifbn dont, 
il ne fiit pas poffibte de rompre le cours. Cette con- 
cohence ne fut pas feulement &tale ^ la compagnie 
dans le Nouveau-Monde, oi\ elle l'empéchoit de 
débiter fescaigaifonsï elle lapourfuivit encore dans 
A î 
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tous les iparchés de l'Europe , oiî les interlopes don- 
noient toutes tes produâious des ifles Françoifes 
à plus bas prix. Dôcouragés par ces revers mérita > 
les aHociés tombèrent dans une ina^on entière, 
qui les piivoit de la plus grande partie de leurs 
bénéfices 1 fans diminuer aucune de leuis chffges. 
. Dans leur défefpoir , ils abandonnèrent, en ré;i, 
leur octroi à une nouvelle compagnie, qui eîle- 
m£me le céda ï une autre en 164.1. Inutilement, 
le miniftere fâcriiîa à la defniere les droits qu'il 
s'étoit réfervés. jÇette faveur ne pouvoit pas cbanger 
le mauvais efprit qui julqu'aton a^voit été vm prin- 
cipe conftant de calamités. Une nouvelle révolution - 
devint bientôt néceflaire. Pour éviter la ruine .to- 
tale, .pour ne pas fiiccomber fous le poids de lès 
engagemens , le corps épuifô mit Tes poâ'dlîons en 
vente. Elles forent achetées la plupan par ceux qui 
les conduilbient comme gouverneurs. 

Boifleret obtint, en 1^49 , pour 73,000 livres. 
-U Guadeloupe , Marie-Galande , les Saints , & tous- 
les e&ts qui appartenbient à la compagnie dans ces 
ifles : il céda la moitié de Ton marché It Uouel, Ion 
beau-frere. Duparquet ne paya, en i(S5o, que 
tf 0,000 livres , la Martinique , Sainte-Lucie , la 
Grenade & les Grenadins : il revendit fept ans après 
au comte de CerilL-ic la Grenade & les Grenadins 

. un tiers de plus que ne lui avoit coûté fon acqiii- 
lîtion entière. Mauheacquit,en iiS5r , Saint-Cbrif- 

. tophe , Saint -Martin a Saint-Bartbelemi , Sainie- 
Cjroix & la Tortue, pmir 40,000 écus : ils furent 
payés par le commandeur de Foincy <mi gpuventoit 
ces itles. La reli^on devoit les poffîder comme 
fiefe de la coiuronrc , & n'en pouvoit confier l'ad- 
miniftration qu'à des Kraiçois. 

Les nouveaux poffefleurs jouirent de l'autorité 

. la plus étendue. Ils dirporoient des teireins. Lfi* 
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plac« civiles 8c milibiires étoient toutes à leor-not- 
mihation. Us aroient droit de faire grâce à deux que 
leurï déliés conduniK»ent i mon. C'étoient de 
petits Ibuverains. On devoit croire que ré^ûa.ut 
eux-mêmes leur domaine, l'ajgriculture y fcroit des 
progrès rapides. Cette con]câaire fe réalilà à'un 
certain point , malgré les,émotions qui furent vives 
& ftcqatntcs fous de tels maîtres. Cependant ce fc» 
cond état des colonies Françoifes ne fut pas plus 
mile à la nation que le premier. Les HoUandois 
continuoient à lesapprovifionner, &à en emporter 
les produéHons, qu ils vendoient indificrenunent à 
tous les peuples, même à celui qui , par la propriété , 
devoit eo avoir tout le fruit „ 

Le mal étoit grand pour la métropole. Colbert 
le trompa &a te choix du romede. Ce grand hom- 
me ifû condùfbit depuis quelque temps les finan- 
ces & le commerce dii royaume , s'itoit égaré de» 
les prenùeis pas de là carrière. L'habitude de vivra 
■avec des trdtans, du temps dcMazarin, l'avoitac- 
' coutume à regarder faigent. qui n'efl qu'un inlbn- 
ment de circulation, comme la fburce de touta 
création. Pour attirer celui de l'étranger, il n'ima- 
gina pas de plus puiûknt moyen que les manufac- 
tares, n vit dans les attdiers toutes les refTources 
de l'état ! & dans les artifans tous les fujets précieux 
de la monarchie. Pour multiplier cette efpece d'hom- 
mes} il crut devoir tenir i bas prix les denrées de 
première néceflîté , St rendre diiEcile l'exportatioa 
des grains. Là produ^on des matières premières 
l'occupa peu ; & il appliqua tous Tes foins à leur ' 
' fabrication. Cette préférence donnée à l'indnfbie 
ibr l'agricultore, mbjugua tous les efprits', & ce 
(jRême delhnâeur s'éft tnalfaeureufement perpétué- 
Si Colbert avoit ea des idées jufles de l'exptoi- 
tetûw des terres» da aranoes- quelle exige, ds la 
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. 4ibert£ qui Itiî eft nûreflurc -, il auroît pris en 1 66^ 
un parti diiïërent de celui qu'il adopta. On iâit qu'û 

■ racheta h Guadeloupe & les ides qui en dcpcn- 
doient, pour 115,000 livresila Martinique pour 
40,000 écas ; kGrenadepour i oc,ooo livres ; toutes 
les poiTelIîons de Malthe pour 500,000 livres. Juf- 
qucs-là (à conduite étoit digne d'éloges : il devoit 
rejoindre au corps de l'état autant de branches de 
la fouveraineté. Maïs il ne fàlloit pas remettre ces 
importantes poffeflions fous le joug d'une compagnie 
exclufîve , que l'expérience j d'accord avec les prin- 
cipes , profcrivoit également. Le miniftere elpéri 
vraiièmDlablement qu'une fociété dahs laquelle on 
incorporoit celles d'Afrique, de Cayenne,de l'A- 
niérique Sepientrionale, & le commerce oui coin- 
mcnçoit à Te faire fur les côtes de Saint-Dowiti^ 
gue , deviendroit une puiHance inébranlable , par 
les grandes combinailbns qu'elle auroît ocqaljon de 
iâire , Se par la &cilité de réparer d'un côté les 
malheurs qu'elle pourroît eïïaya d'un autre. On 
crut afluret fes^ hautes deltinées en lui prêtant ions 
intérêt pour qiutre ans, le dixième du montant de 
fcs capitaux, en déchargeant de tous droits les den- 
rées qu'elle porteroit dans fes étabMèmens , & en 
profcrivant, autant qu'il feroît pofliblei la concur- 
rence Hollatidoi(e. 

Malgré tant de faveurs , la compagnie n'eut pas 
un inftant d'éclat Ses &utes fe multiplierenf en pro^ 
portion de l'étendue des conceflions dont on l'a- 
voit accablée. L'infidélité de fes agens , le défelpoir 
des colons, les déprédations des guerres, d'autres 
caulcs portèrent le plus grand déibrdre dans Tes 
a^res. La chiite de cette fociété pajV)iiroit aflurée 
& prochaine en 1674; lorfque la cour jugea qail 
lui convenoit d'en payer les denes qui montoîent 
à 5,^13,000 livres & de lui r^mbourfer fon ai- 
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pHâl, qui étoit de 1,287,185 livres.' Ces coudi- 
ons généreuJës firent réunir ^ la maHe de l'état 
des poffeiEons pcécieafes qui lui avoient été juftju'a- 
lors comme ctnuigeres. Les colonies furent vénta- 
biement Françoiies^ & tous les citoyens, fans dil^ 
tinâion, eurent Jaiiberté de s'y fixer, ou d'ouvrir 
des communications avec elles, 

H Caoit difficile d'exprimer les tranfports de ^^'„ 
Joie qoc cet événement çjicita dans les ifles. Les fers pj™-,nif J* 
fous kTquels on gémillbit depuis' fi long-tenops, recouvfen 
ctoient rompus ; & rien ne paroi^oit délormaïs pou- la lîbené. 
voir ralentir, l'aûivité du travail & dç finduftrie. OWradea 
Chaque colon donnOÎt carrière à foo ambition : ^^^'^ ^^ 
chacun (è (lâttoît d'^DC fbrmne prochaine & fiins .k leurs 
bornes. Si leur confiance fiit trompée , il n'en faut progràx. 
accufer ni leur préfomptioh , nî lei^ indolence. 
Leurs efpénmces n'avoieijt rien qui ne fûc dans le 
cours naturel des chofes î Se toute leur conduite ten- 
doit à les juftifier, \ les aiFermir. Les préjugés de la 
métropole leur oppofereiit malheurçufcment des 
ob/bcles infiinnont«)les. 

D'abord on exigea dans lesiHes même, de cha- 
que homme libre, de chaque eiclave .de deux fexes, 
une c^itation annueUe de cent livres peJânt de fu- 
cre brut On repréfènta vainement que l'obligation 
impofëe aux colonies de ne négocier qu'avec u pa- - 
trie principale , étoit im impôt aflez onéreux pour 
tenir lieu de tous les autres. Ces repré&ntations ne 
firent pas llmpreffion qu'elles méritoienl. Soit be- 
lbin,_roit ignorance du gouvcmemeot, des culti- 
vateurs qu'u auroit fallu aider par des prêts làns in- 
térêt, par des gratifications, virent pafier dans les 
mains de fermiers avides une portion de leurs ré- 
coltes , qui reveHèe' dans des champs fertiles , au- 
roit augmenté graduellement la reproduâion. 
Dans le temps que les ifles le voydient air£ de- i 
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pouiUées d'une partie de leurs denrées , relprit d'ex- 
elufion prenoit en France des mefures certaines pour 
diminuer le prix de celles qu'on leur laiÛbit. Le 
privilège de les enlever fîit concentré dans un pe- 
tit nombre de ports. C'étoit un attentat manifeft^ 
contre les rades du royaunre , qu'on empcchoit de 
jouir d'un droit qu'elles avoient eÛentiellement- : 
mais c'étoit un grand malheur pour les Colonies , 
qui, par cet arrangement > voyoïetit diminuer fat ^ 
leurs côtes le nombre des vendeurs & des adicteurs. 

A ce défâvantage s'en joignit bientôt un autre. 
I.e miniftere avoit cherché à exclure les vailTeaux 
étrangers de^ fes poâeflîons éloignées , & il y avoit 
réuin, parce qu'tt l'avoit voulu véritablement. Ces 
navigateurs obtinrent de f avarice > ce que l'autorité 
leur^refttToit. Ils adieterent aux n^ocians François 
des pa^e-ports pour aller aux colonies ', & ils rap- 
portoient direâement dans leur patrie les chaig^ 
mens qu'ils avoient pris. Cette infidéUté pouvoît 
être punie & réprimée de cent manières. On s'ar- 
rêta -à la plus funefte. Tous les tiâtimens fe virent 
obligés, non-lêolement de hae lein* retour dans 
la métropole, maïs encore dans les ports même 
d'oïl ils «oient partis. Une pareille gêne occafion- 
noit néceflairement des'fr^s confîdérables en pure 
perte , elle devoit influer beaucoup lïir le prix des 
produôions de l'Amérique. 

Leur multipUcation fttt encore arrêtée par les im- 
politions dont OU les fîirch^gea. 

Le tabac iîit alTujetii à un droit de xo fols par 
livre. 

On profcrivit d'abord ttndigo des teintures du 

■ royaume , fous prétexte qu'il les dctérioroît , & qu'il ~ 

ntiiroit i une des cultures de la métropole. Mais 

lorTque des expériences répétées curent convairtcu 

les plus opiniâtres que> mêlé avec le palUI» oa 
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même employé feaï, il rendoit les couleurs plus 
belles & plos (blîdes , on fe contenta de^l'accaDter 
.de taxes. Elles furent telles qu'il ne fut pas podî- 
ble d'en exporter. Ce ne fut qu'en ii$<)},que ce- 
- lui qui étoit deftiné pour l'étnuigei: fut délivré de 
ces vexations. 

Le cacao ne fortit des maîns du niQpopole que 
pour être àfliijettî en i6^i à im dfoit de ly fols 
la livre , quoiqu'elle n'en coûtât que ç dans les co- 
lonies Son întroduâïon dans le royaUiii^ ne fut 
d'idïord perraife que par Rouen Se par Marfeillc, 
& depuis là liberté prétendae , que par ce dernier 
port. 

Le ràton qui avoit d'abord échappé aux rigueurs 

du fifc, firt chargé, en i(S64, de trois livres par 

cent pefant. InuSlement on rédoifit de moitié 

'cette itnpofition en 165t. Cette modification ne 

fit pas revivre les arbuftes qu'on avoit extirpés, 

La confommation de gingembre qui a une par- 
tie des propriétés du poivre , & qui peut aifément 
le remplacer, devoît être encouragée. On l'arrêta 
.au moyen d'un droit de fix livres ■ par quin^. 
Il fiit réduit, dans la fuite, à 15 fols: mats alors 
les dernières clalTes de citoyens avoient pris , pour 
cette épicerie, un mépris que rien ne put vaincre. 

La ca0e de l'Amérique n'étoit adietée, en Fran- 
ce, que le quart de ce que coûtoit celle du Le- 
vant Des analjrfes bien fûtes auroient difllpé le 
pi^jugé d'où nailToit cette énorme ,diflérence dans 
les prix : mais le gouvcniement ne s'avifa jamais 
d'un expédient ~quî devoit augmenter les ricbeâê& 
de fes poâeflîons. - 

Le lucre étoit la plus riche produâiori des iâe&. 
Jufqu'en 166$, l'exportation direde^ians tous lea 
ports de l'Europe en avoit été permife , ùnd que 
celle de toates les denrées des coloatcs. Oa vqPz 
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Int, k cette ^oque* qu'il ne pût £trç d^fé que 
dans les rades du royaume. Cet anang em e n t.en aug- 
mentott néceflâirement le prix , & -les étrangers 
qui le trouvoient ailleurs à meilleur marché, con- 
trafterent l'habitude de l'y aller chercher. Cepen- 
dant le parti qu'on prit de décharger le lîicre des 
trois poiu cent qu'il avoit payés^ Ton entréci fut 
cauTe qu'on conferva quelques acheteurs. Une nou- 
velle wite acheva de tout perdre. 

Les raffineurs demandèrent) en 1 6ii , que la for- 
tie des lucres bruts fiit prohibée. L'intérêt public 
paroUToit leur unique motif. Il étoit> difoient-iU, 
contre tous les bons principes , que les matières 
premières allalTent alimenter les ^briques étran- 
gères, & que l'état fe privât volontairement d'une 
main-d'(cuvre très-précîeufe. Cette raiTon plaufîble 
fit trop d'impreflion fur Colbcrt Qu'arriva-t-il ï * 
Leur art rem aulH cher, aufli imparËùt qu'il t'a.- 
voit toujours été. Les peuples confommateurs ne 
s'en accommodèrent pas : 1» culture Françoise di- 
minua, & celle des qations rivales reçut un accroif- 
fement fet^ible. 

Quelques colons voyant qu'une expérience fî ^ 
taie ne raifoît pas abandonner le Cyttêmc qu'on avoit 
pris, foUiciterent la penwflîon de raffiner leur fu- 
cVe eux-mêmes. Ils avoient tant d'avantages pour 
£iîre cette opération à bon marché , qu'ils fê flat- 
toient de recouvrer bientôt chez les étrangers fa 
préférence qu'on y avoit perdue. Cette nouvelle 
révolution «oit plus que vraifemblable > fi chaque 
quintal de fucre raffine qu'ils envoyoient, n'eât été 
auujetti à un droit de 8 livres à Ton entrée dans le 
royaume. Tout ce qu'ils . purent faire malgré le 
poids de cette impofitioti exceffivc, ce fat de fou- 
. tenir la concurrence des raffineurs François dans 
riniérieur de U monarchie. Le pTo4uit des attelieis 
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des ans & <ies aatres r fiit confbmmé tout entier i 
8c Ton renonça k nne prancbe importante de com- 
meroe > plutôt que de reconnoitre qu'on s'étoit 
trompé en défendant l'exportation des tucres bruts. 

DesTk>rs > les colonies qui recueilloîent vingt- . 
ièptmiilioQS pelant de fucre, ne purent pas le ven- 
dre en totalité ^ la métropole, qui n'en conJcrni- 
moit qrue vingt nûUions: Le déout de débbudiés 
en rédailît k culture au pur néceilàire. Ce niveau 
ne pouvoit s'établir qu'avec le temps ; & avant qu'on 
y fut parvenu, ta dmrée tomba dans un avïMe- 
ment extrême. Cet aviltâement , qui provenoit auJE- 
de U n^ligence qu'on apportoit dansU&brication, 
devint uconlîdërable, que le fucre bntt qui en i£fti 
fevendoit 14 ou 15 francs le cent , n'eu -valoit plus 
que 5 ou tf en 171 j. 

U n'étoii pas poffîble que dans cet état.'de cfao- 
iës , les cotons puUent multiplier leurs eiblaves» 
quand même le gouvernement n'y auroit pas mis 
des obûacles infumiontables par de £uiâès vues. La 
traite des noirs iiit toujours confiée i des compa- ' 
gnies çxdu/îves qui ea achetèrent confbmment tort 
peu , pour être aflurées de les mieux vendre. On 
efl: fondé ik avancer qu'en 16518 , il n'v avott pas 
vingt mille nègres dans ces nombreux établîâemcnsï- 
& il ne feioit pas téméràn-e d'alTurer que la plupart 
y avoient été introduits par des ûiterlopes. Cin- 
quante-quatre navires de grandeur médiocre , fiif- 
oToient pour l'extradion du produit de ces colonies. 

Les îflcs Fran^ijiês dévoient fuccomber natu- 
rellenient. Ibos le poÂds de tant d'entraves. Si leurs 
habitons ne les abandonnèrent pas pour porter ail- 
leurs leur aâivité , il £iut attribuer leur perfôvé- 
lance à dés reffources indépendantes de l'adminif- 
tiatbn. Lorfqu'oD opprimoit quelque produâion * 
le coloo Te toumoit rapidement vers une autre que 
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le fifc n'avtni.pas encore apperçue, ou qu'il crû- 
gnoit d'étouâèr au berceau. Les cotes ne mrent fa- 
mais alTez ' bien gardées , pour lompie toutes les 
lUiibns fonn^s avec les navigateurs étrangers. Les: 
brigandages des Flibuftiers fe convertïllbient quel- 
t^uefois en avances de culture. Enfin, la palEon tons 
les jours plus rive de l'ancien monde pour les den- 
rées du nouveau, étoit ungiand encouragement à 
leur multtplicatiOQ. Cependant ces moyens n'au- 
roient )amais étéAiffifans pour tirer les colonies Fran-^ 
> çoifes de leur.état de langueur. Une grande révo- 

lution ^ii néceffaire. Eue arriva en 1717. 
?•. A cette époque , un xéglement clair & lîmple fut' 

prlfe^"™ ^"^'™^*^ <^^*^^ ^°^ d'àuêts équivoques, que des 
cour de fermiers avides &ppu.édaiiéEavDient arrachés" lïtc- 
Verfallles ceOîvement aux befoins, à la foUilelTe du couver- - ' 
pourrendre neménLiLcsiUarchandifcs, dtftinées pc^t' fcs colo- 
a co ornes ^^ ^ forent déchargées de toute impofitian. On 
modéra beaucoup les droits des denrées d'Améri- 
que , qui fe coafonimeroïent dans le royaume. Cellos > 
qui pourroient palîer aux autres nations, dévoient' 
jouir d'une liberté^entiere , à l'entrée & à laiprtié, 
en payant Uois pour cent Les taxes miles fi» les 
fucres étrangers, dévoient être perçues indifféiem- ^ 
ment partout, (ans aucun égard aux franchifes par- 
ticulieresi hors les cas de réexportation' dans les 
ports de Bayonne & de ■Marièiile. ■ , • ' 
. ^ En. accordant tant de faveurs i Tes poflellîofis- 

éloignées, la métropole n'ooblia pas fes intércts.- 
Elle voulut que toutes les marchandïTes , dont la 
conlômoution n'étoit pas permîfe dans Ibn fein,' 
leur faSJent défendues. Four aflurer la préférence 
à fesmaniitââures, elle ordonna auOî que les mar- 
chandilès même, dont l'ufage n'étoit pas prohibé, 
payeroient les droits à leur entrée dans le royaume, 
quoique ddUoées pour les colonies. U n'y eut que 
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k bdmf faU^qoeUe oepcAiyoit fonmir en cODCOTr 
rence , tjui fut décharge de cette obligation. 

Cet arangement eût, été aullt-bon que les lu- 
Dueres an temps le con^rtoïent , lî l'édit eût repdii 
géntralle commerce de l'A métîqqe concentré juf- 
qu'alois dans quelques ports , & s'il .eût dédiwgé 
les vaiHèaox de Tpaligàtioti de faire leur retour aU 
lien d'où ils étoient partis. De pareilles gcnes li- 
nùtoient le nombre des matelots, augmentoient U; 
frïjc de la navigaâon* empêchoioit la Torde des 
{Koduâions territoriale& Ceux qui gouvemoîent 
aIoj:s l'étati dévoient voir ces incpovéniens, & fe ' 
proposaient', làns doute , de rendre un jour au com- 
mef^ce , la liberté & l'aébvtté qui lui font oéceilâi- 
res. Vrairemblablement i ils mrent obligés de fa- 
aifier leurs maximes à faiseur des gens d'afHùres , 
qui dérapprouvoient avec éclat, toutes les opéra- 
uons contraires i leon intérêts. 

Mfllg^ cette foiblefle, le côlon, qui, n'avoit 
réfiAé qu'avec pcine^ux follicitations dun fol ex-r 
ccUenf,/ porta ems Tes. foins dès qu'on le lui per- 
irdt. Sa prospérité étonna toutes les nations. Si 
le gouvernement] à l'anivée des François dans le 
Nouveau- Monde , avoit eu, par prévoyance, le» 
lumières qu'il acquit pu l'expérience un lîecle après , 
l'état «iToit joui de bonne-heure d'une culture & 
d'une ricfaefle qui valaient mieux pour jâ prolpé- 
rité que des conquêtes. On oe l'auroït pas vu Clé- 
ment écraTé par fes viâoires & par Tes dé£iites. Les 
fàges adminifliateiirs qui remraioienc aux maux- 
de la guerre par une heureufe révolution dans le 
eonunerce, nauroient pas eu la douleur de voir 
qu'on avoit évacué Sainte-Croix en 1 696 , & la- 
eri6é Saint-Chriftof^ à la paix d'Utrecht. Leur 
affliction auroit été bien plus profonde, s'ils avoient 
fiim tpi'^ 17^3 on lèroit réduit à Randonnée 
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la Grenade aiix Anglois. £trange maladie cle rafti'^' 
bition -des peuples ou pltnât des rois! Aprèvavoir 
facritîé des ' milliers d hommes, pour acqu<!rir & 
pour conlêrveruDe polTelSon doignée^il ^t en 
immoler encore davantage pour ta perdre ! Cepen- 
dant il refte à la France éss colonies importantes. 
Elles mutent qu'on pefe leor valeur. Commen- 
çons parla Guyane qui eftâu vent de toutes les 
aurres. 
VI. Les peiipïeS qui erroient danï ce grand efeàce, 

Norionsfur ayant Fairrivée des Européens, étMcnt divifcs en 
Motif qu"'!- pluficHfs^iwtionSs toutes pettnombreufcs. Elles n'a- 
voiem les voient pas ^ aiftres mccurs que celles des faavages 
Européen» du contiAcnt méridional, tes Caraïbes feuls , que 
pourlafïé- ^^^ nombre &leur couragerendoient les plusin- 
?a"*pMeou- quiets, fe difiinguoient par un ufage remarquable 
rir. dans le choix de leurs chefs. II falloit avoir, pour 

conduire un tel peuple , plus de vigueur , d'intré- 
pidité , de lumières que pcrfonne , & montrer ces 
qualités par des épreuves fenfîbles &. publiques. 
L'homme qui fe deftinoit à marcher le premier 
devant des hommes, devoït connoître d'avance 
tous les lieux propres à la chaCe, à la pèche , toutes 
les fontaines & toutes les routes. II foutenoit d'a-^ 
bord des jeûnes longs & rigODreux. On Itri Ëûfoit 

forter enfuite des fardeaux d'une pefanteur énorme. 
1 paffoit la plupan des nuits en fentinelle , à l'en- 
trée du caroet. On l'entcrroit jufqu'à la Ceinture 
dans une fourmillierc , oïl il reftôit expofé uo temp* 
conlldérable à des piqûres vives & langlantes.' o il 
montroit dans toutes ces lîtuations , une force de 
corps Si d'ame à l'épreuve des dangers & des fléaux- 
cii la nature expote la vie des làuvages ; s'il étoif 
l'homme qui devoit tout endurer Se ne rien craindre, 
les Aiffragess'arrétoientfurlui. Cependant, comme 
s'il eût fenti ce quin^ofe l'honneur de cemfUander, 
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ides hommes, î] iê 3éroboitTons d'i^ais feuillages. 
La nation alloît le cfaercber dans uoe retraite qui 
le rcndoit phis digne du porte qu'il fiiyoit Chacun 
des affiftans lui mettoit le pied lur la tête, pour lui 
£âre connoître qu'étant tiré de la poufltere par les 
égaux, ils pouvoient l'y faire rentier, s'il oublioit 
les devoirs de fa place. C'étoit la cérémonie de Ton 
conrounement. Voilà des lànvages qtii avoient des 
notions plus )uftes de la fouverain^ , Se qui con-^ 
noiÛbient mieux leurs prérogatives que la plupart 
des peuples dvilifés. Après cette leçon politique. 
tous les arcs, toutes les flèches tombotmt ^ Tes 
pieds, &~ia nation obéiffoit à fesjoix, ou plutôt à 
KS exemples. 

Tels etoient ces h^itans de la Guyane > quand 
FETpagnol AlpbonJe Ojeda y aborda le premier en 
1499 , avec Améric Vefpuce & Teaa de. la Cofa. Il 
en parcouEut une partie. Ce voytte ne donna que 
des connoillances fuperfîcielLes dun /î rarte pays. 
On en fit b eiw oap d'autres, qui, entrepris k plus 
grands frais, n'en furent que plus malheureux. Ce- - 
pendant on les multiplia par un mOtif qui a toujours 
trompé, qui trompera toujours les hommes. 

Un brait s'étott répandu fanS;(pi'oa enfachel'o-' . 
rigine, qu'il y avoit dans l'intérieur de UGuyane» - 
On pays dâîgné fbos le nom del Daurado , qui rcn^ 
fcmaoit des ncbeâes inunenfes en or & en pierre^ 
ries, plus de mines & de tréfors que Certes & Pi- 
zarre n'en avoient jamais trouvé. Cette 6ble n'en- 
fiammoit pas feulement Hmaginadon naturellement 
ardente des Espagnols : elk échauâbit tous les peu- 
ples de l'Eiurope. 

Cet enthou/iafine faifit particulièrement Walter 
Raleîgh, un des hommes les plus extraordinaires 
qu'ait produit la ré^on la plus féconde en caraâe- 
■res finguliers, U avoit anc paffion extrême pouc 

Tome m, B 
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tout ce qui' avoît de l'éclat; une réputation qui 
édipfoit les plus grands noms ; plus de lumières que 
ceux que leur état attachoit uniquement aux let- 
tres; une liberté de penlër qui n'étoit pas de Ton 
fiecle i quelque chofe de romanelque dans les (en- 
timens & dias la conduite. Ce tour d'clprit le dé- 
termina en 1595 , au voyage de la Çîuyane ; mais 
il la quitu fans avoir rien trouvé de ce qu'il cher- 
cfioiL U publia cependant k (on retour en Angles 
terre une relation remplie des plus brillantes im- 
pofhires dont on ait amul2 la credulité humaine. 

Un témoignage lî éclatant détermina quelques 
François en 160^ î tourner leurs voiles vers- ces 
contrées, fous la dire^on de la Ravardiere. D'au- 
tres aventuriers de leur nation ne tardèrent pas à 
lûivre leurs traces. Tous fe livrèrent à d? s £itigucs 
incroyables. Enfin quelques-uns, plutôt rebutés de 
tant de travaux que défabufès de leurs erpéraaces , 
le fixèrent ^ Cayenne. 
vrr. Des négocians de Rouen, qui penloient qu'on 

Les Ttan- pourroit tirer parti de cet établifiement naiuànt , 
çow s'ôa- y^ifent iç„jg fonds «n i «4 * . Ils chareerent de leurs 
dans h intérêts un bomme fifrocc , nomme Poncet de Bre^- 
Guja»e,& tigny, qui, ayant paiement déclaré la gaeirc aux 
V UnguK- colons & aux fauvages, fiit maHkcré. 
Jiniwnfiê- ^^ événement tragique ayant refroidi les aflb- 
tic. cîés', on vit fe former en 1651 une nouvelle com- 

pagnie , qui paroilToit devoir prendre un plus grand 
eflor. L'étendue de Tes capitaux la mit en état d'af- 
femoler dans Paris même fept à huit cents colon*. 
Ils furent embarqués fur la Seine pour defcendre 
au Havre. Le malheur voulut que le vertueux abbé 
de Marivault, qui étoit l'amé de fentreprile, & 
qui devoit la conduire en qualité de direâeur gé- 
néral, fe noyât en entrant dans fon bateau. Rot- 
ville ,gentilbomme de. Normandie , envoyé àCayenj' 
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ne comme giniril, fîit aflafliné dans U traveriife. 
Douze des principaux intércffés , auteurs de cet at- 
tentat, fe conduiftrent dans la colonie qu'ils s'étoient 
chargés de fcire fleurir, avec toute l'atrocité qu'an- 
nonçoit cet ai&eux prélude. Ils Brent pendre ua 
d'entre eux. Deux moururent II y en eut trois de 
relégués dans une ifle déferie. Les autres Ce livrè- 
rent aux plus ^ands excès. Le commandant de k 
citadelle aéferta chez les Hollafidois , avec une par- 
tie de fa garnifôn. Ce qui avoit échappé à la ^im, 
îk la mifere, à la fureur des lâuvages du continent 
qu'on avoit provoquée de cent manières, s'elHma 
trop heureux de pouvoir gagner les ifles du Vent 
Air un bateau & fur deux canots. Ils abandonnè- 
rent le fort, les munitions, les armés, les marchan- 
difes, cinq ou lîx cents cadavres de leurs malheu- 
reux compaenons, quinze mois'après avoir débar- 
qué dans Ime. 

11 (e forma en 1 6é } une nouvelle lôciété Tous la 
direâion de la Barre, maître des requêtes.. Elle 
n'avoit que deux cents mille francs de fonds : mais 
les fècours du gouvernement la mirent en état 
d'expulfër de ià conce/ïïon les HoUandois qui s*^ 
étoieut établis fous la conduite de Spanger, lorl- 
nu'ils l'avoient vue évacuée par fes premiers poflef- 
leurs. Un an après, ce foible corps fit partie delà 
grande compagnie où l'on fondoït toutes celles que 
h nation avoit formées pour l'Afrique & pour le 
Nouveau-Monde. En t66y, Cayenne fut tnfultée, 
pillée, abùidonnée par les Anglbis, & les fugitifs 
en reprirent poffelïion , pour fe la voir encore ar- 
racher en 1 571 par les fujets des Provinces-Unies, 
qui ne la purent retenir que jufqu'en 1676. A cett* 
q>oque , ils en forent diaffés par le maréchal d'E- 
trées. Depuis la colonie n'a pas été attaquée. 
Cet établiflèment , tant de fois bouleverfô, rerpi- 
B a 
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roit ^ peine. A peine il jouifibit d'un commence' 
ment de tranquillité, qu'on efpéra favorablement 
de fa fortune. Quelques Flibuftiers oui revcnoient 
ehai^ des dépouilles de la mer 'du Sud, s'y fixè- 
rent'-, &, ce qui étoît plus important, fe détermi- 
nèrent k confier leurs tréfoiï à la culture. Ils pa- 
Toiflbient la devoir poufler avec vigueur , lorfque 
DucalTe leur propofa en léSS le pUlage de Suri- 
nam. Leur goût naturel fe réveillej les nouveaux 
colons redeviennent corfaires, & leur exemple en- 
traîne prelque tous les habîtans. 
' L'expédition fîit malheufeulë. Une partie des 
combattans périt dans t'attaqne-r & les autres fiiits 
prifonniers furent envoyés aux Antilles , oii ils s'é- 
tablirent. La colonie ne fe releva jamais de cette 
-■perte. Bien loin de pouvoir s'étendre dans la Guya- 
ne, elfe, ne Bt que laiieuirà Cayenne même. 

Cette i/le qui n'eft fq>arée du continent que par 
les eaux d'une rivière qui fe divîfe en deux bran- 
ches, peut avoir quatorze à quinze Tieues de cir- 
conférence. Par une conformation que la nature 
donne rarement aux iflcs, élevée fur les côtés & 
baflè au milieu , elle efk entrecoupée de tant de lua.- 
rais , que les communications n'y font gUere prati- 
cables. Dans une plaine de deux lieues, qui pou- 
voit £tre aifément percée de canaux navigables. Se 
dont on n'a pas fu même égoutter les eaux, a été 
bâti le feul bourg qui foit dans la colonie. C'ell 
tin amas de barraques entalTées fans ordre ni com- 
modités, & où régnent durant l'été d'aflez fréquen- 
tes fièvres, quoiqu'on ait ceffé d'en vanter la ii- 
lubrité. Il eft défendu par un chemin couvert, uo 
large folfé, un rempart en lerre, &: par cinq baf~ ■ 
tions. Au milieu du bourg eft une butte affez éle- 
vée, dont on a ait une redoute appellée le .fort, 
où quarante hommes pourroient encore capituler 
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gprès h. prife de la place. L'entrée du poijt n'a guère 

3ue treize pieds d'eau. Les navires pourvoient tou- 
aer à quatorze : mais heureuJement la vaieeft molle. 
Se fon peut la labourer iâns danger. 

Les premières produâions de Cayenne furent le 
rocou, ie coton & le fucre. Ce &tt la première des 
colonies Françoilês qui cultiva le café. On y a tou- 
jours cru , & peut-être on y croît encore, que ce 
forent quelques déferteurs qui, en 1711 i-rachcte- 
rent leur grâce 1 en l'apportant de Surinam où ils 
s'étoient réfugiés. Un hiftorien exaâ a écrit depuis 
peu , vraifemBlablement fur de bons mémoires, que 
ce fotnnbien&itdelaMqtte-Aigron qui,en 1712, 
ait l'art d'emporter de cet établiUêment Hotlandois 
des femences fraîches de café, malgré la défeniê 
rigourenfe d'en laiflêr fortir en co£cs. Dix ou douze 
ans après , on planta du cacao. 

En 17^1, U fordt de la colonie deux cents 
foixame nùÛe cinq cents quarante-une livres pc- 
£mt de rocou , quatre-vmgt mille trois cents 
Jbixante-trois livres de fucre, dîx-lept mille neuf ^ 

. cents dix-neuf livres de coton ^ vingt-(îx mille huit 
cents quatre-vingt-une livre de café , quatre-vingt- 
onze mille neuf cents feize livres de cacao , & (îx 
cents dix-huit pieds de bois. Ces produits léimis 
étoient le fruit du trav:?i! de quatre-vingt-dix fa- 
mUles Françoifês , de cent vingt-cinq Indiens , 
de quinze cents uoin , qui fbrmoient la colonie 
entière. 

Tel , & plus foible encore , étoit l'état de Cayen- ^ " '', 
ne, loriquon vit avec étonnement k cour de Ver- vei^ïlw * 
failles chercher, en 17^} , k lui donner un grand k propoie 
éclat. On ibrtoît des horreurs d'une guejre bon- derendrela 
teufe. La fituation des affaires avoit décidé le mi- Jj^^"""" 
niftere à acheter la paix par le lâcrifice de plufieiu-s q^ projet 
BoÛèSiont importantes. Il paroiâbit également né- avoiiil éié 
B î_ 
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judicieure- celTaiFe de faire oublier à la nation , & fès calami- 

ment con- (^ ^ g^ [gj fautes qui les avoïent amenées. L'efpé- 

^èmeni ' rance d'une meilleure fortune pouvoit amufer Ton 

exécuté? oifiveté, tromper fa malignité i & l'on détourna 

fes regards des colonies qo elle avoit perdues, vers 

la Guyane , qui devoit , dïibit-on , rqiarcE tant de 

défadres. 

Ce n'étoit pas l'opinion des citoyens qui paroif- 
foient les mieux inftniits de la fituation des cho- 
. fes. Un établiffement formé depuis un fiecle & de- 
mi , & à une époque où les elpnts étoient violem- 
ment pouffes aux grandes entreprifes : un établif- 
fement dont les difcordes civiles ni les guerres 
étrangères n'avoient pas miné les travaux : un éta- 
bliffement que des adminiftrateurs làgesavoient r^ 
avec défintcrcffement & application : un établirïfr- 
ment auquel les bien&its du gouvernement & les 
fecours du commerce n'avoient jamais manqué ; un 
établiffement oi\ le débouché des produdïons avoit 
été toujours affuré : cette colonie n'étoit tien. On 
n'y avoit Jamais vu de plantation floriflante. Au-r 
cune fortune ne s'y étoit élevée. La ipifere & l'obf- 
curité avoicnt été opiniâtrement fon partage aux 
mêmes époques oïl les autres polîêflions Françoifet 
de l'Amérique étonnaient l'Ancien & le Nouveau- 
Monde par leur éclat & par leurs richeffes. Loin 
que le temps & le progrès des lumières euffent 
amélioré fon fort> là fituation étoit devenue de 
jour en Jour plus fachcufe. Comment efpérer 
qu'elle rempliroit les hautes deflinées qu'on lui 
préparoitrCes confidérations n'arrÊterent pas le mi- 
niftere. Voyons ce qu'on a dit pour juftifier fes vues. 
L'Amérique ofiroit^dans l'origine, à fiiivalîon de 
l'Europe , deux régions entièrement différentes , U 
Zone Torrîde & la Zone tempérée du nord. La 
premierepréfcntoitunc vafte cOupeà la foifde lor-. 



Digitir^dl,, Google 



DBC -DEUX Indes. 2j 

i ta rapidité 1 des appas; i la moUelTe, le repos; 
à la vonipté> (on ;dinient; au luxe, les reâburces. 
Celui qui s'en empara le premier, dut éblouir par 
Jbn éclat, fôduire par l'image de foti bonheur. Une 
opulence, aulfi impofânte que rapide, ne pouvoit 
manquer de lui donner dans le monde anaen une 
influence d'autant plus étendue , que la nature de 
la vraie richeffe y était ignorée, & que fes rivaux 
le trouvèrent tout-^-coup plongés dans une indi- 
gence relative , aufE infupportable que l'indigence 
réelle. Son nouveau domaine étoit la patrie du def- 

fotifme. La chaleur y brifoit les forces du corps; 
oiJîveté, fuite néceÛaire d'une fertilité qui (âtisiait 
aux besoins fans le travail , y âtoit à 1 ame toute 
énerjpe. Cette contrée fubit fon deûin. Les peu- 
ples, qui fh^itoient, étoient des elclaves qui at- 
tendoient un maître. Il vint. II dit : obéiuez; & 
l'on obtit. L'eTprit des monarchies abfolues étoit 
une produétion du foi qu'il y trouva toute fomife : 
maïs il exiftoit au-deSus de fa tête un ennemi au- 
quel on ne réfifte pointj & qui devoitle fubjuguer 
^ Ion tour : c'eft le climat. Dans U prenùere iviefle, 
l'ufurpateor forma les projets les plus vaftes. Se 
conçut les efpérances les mieux fondées en appa-> 
rence. Il regarda le f%ne de l'opulence comme le 
principe créateur & confcrvatcur des forces politi- 
ques ; & comment ne s'y feroit-il pas trompé i Si 
nous fommes défabufés de ce préjugé, c'ell peut- 
être à fes défàftres que nous devons cette grande 
leçon. Il s'imagina & dut s'inu^net qu'avec de 
i'or, il auroit à (à (bide les naticHis, comme il avoit 
les n^res fous fa chaîne : fans prévoir que cet or 

Îii lui donnoit des alliés jaloux, en feroit autant 
adverfaires puillâns, qui, joignant leurs armes k 
la richeflc qu ils recevoient, toumeroicnt ce dou- 
ble infiniment à fa propre nûne. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



3,4- Histoire thi loso ^« iQtre ^ 

La Zodc tempérée de l'Amérique' Septentrio- 
nale ne pouvoit attirer que des peuples laborieux 
& libres. Elle niaque des produâions communes 
& néceffaires , mais qui font dçs-Iors une fource 
étemelle de richeâe ou de force. Elle farorife k 
population 1 en fourniÛitm matière k cette culture 
paifitjle & fédentaire qui fixe &. multiplie les fit- 
milles, qui , n'irritant point la cupidité, préferve 
des invanons. Elle s'étend dans un continent im- 
menfç, fur gn front large , & par-tout ouvert ^ la 
navigation. Ses côtes font baignées d'une mer pref- 
que toujours libre , & couvertes de porte nom- 
breux. Les colons y font moins éloignes de la mé- 
tropole, vivent fous uq climat plus analogue à ce- . 
lui de leur patrie, dans un pays propre àlachalTe* 
à la pêche, à l'agriculture , k tous les exercices, 
& aux travaux qui nourriffent les forces du corps, 
& prcfervent dés vices corrupteurs de l'ame. Ainfî 
daqs l'Amérique comme en Europe, ce fera ie 
Nord qui fubjugucra le Midi, L'un fe couvrira 
dlii^itans & de cultures, tandis que l'autre ^ui- 
fera fes fucs voluptueux & fes mines d'or. L'un 
pourra policer des peuples fauvages , par fes liai- 
ibns avec des peuples fibres \ l'autre ne fera jamais 
Qu'un alliage monftrueux & foibte d'une race d'ef- 
daves avec une nation de tyrans. 

Il étoit effenticl pour les colonies du Midi 
quelles eulïent des racines de population & de vi- 
gueur dans le Nord , pour s'y ménager un com- , 
merce des denrées de luxe avet celle? de befoin, 
une communication qui pût donner des renforts ■ 
en cas d'attaque, un afîle.dans la défaite , un cor^ 
tre-poids des forces de terre à la foiblefle des ref- 
fôurccs navales. 

Les colonies méridionales Françoifes jouîflbient, 
avant la dernière guerre , de cette protection. Le 
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Canada* par Ta fituation > par le génie belli- 
queux de fès habitans ,' par fa alliances -avec des ' 
Eeuplades (àiivages , amies de la franchife & de' U 
berté du caraftere François , pouvoît- balancer, 
du moins inquiéter la Nouvelle - Angleterre. La 
perte de ce grand connnent détermina le miniftere 
de Verixilles à chercher de l'appui dans un autre i 
& il efpéra le trouver dans la Guyane, en y éta- 
bliâânt une population nationale & libre , cap^le 
de réGller par elle-même aux attaques étiangcres, 
& propre à voler , avec le tempe , au lecours des au- 
tres colonies , lorfque les cîrconftances pourroient 
l'exiger. 

Tel fut évidemment (on lyfléme. Jamais il ne lui 
tomba dans l'eTprit qu'une région ainfi' habitée, pût 
jamais enrichir la métropole par la produâion des 
denrées propres aux colonies méridionales. Les bons 
principes lui étoient trop ^iniiiiers, pour ignorer 
qu'il n'eft pas pofCble de vendre, lans ftiivre le 
cours du mardié général -, qu'on ne peut atteindre 
ce but qu'en cultivant avec audt peu de frais que 
Tes dvaux ; & que des travaux £iits par des hommes 
libres , Tont de toute néceiSté infiniment plus chers 
que ceux qui font abandonnés à des efclares. 

Les opérations étoient dirigées par un mioiAre 
aâil En politique iâge, qui ne lâcrifie pas la fd- 
rcté aux richcfles, il ne fe propofoit que d'élever 
un boulevard pour défendre les poUemons Fran-% 
^i{^ En philofophe Tenfible , qui connoit les droits 
de l'humanité & qui les refpcâe , i! vouloit peu- 
pler d'hommes libres , ces contrées fertiles 6c dé- 
Jertes. Mais le génie , liir-tout le génie impatient 
de jouir, ne prévoit pas tout. O» s'égara , parce 
qu'on crut que des Européens foutiendroient fous 
la Zone Torride les fatigues qu'exige le défriche- 
ment des terres } que des hommes qui ne s'expa- 
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trioient que dans refpcrance d'un ïncilleur fort', 
sTaccoutumeroient à la (abCiRance précaire d'une vie 
iàuvage > dans un climat moins làui que celui qu'ils 
quittoient. 

' Ce mauvais fyllême , ou le gouvernement fe laiâk 
entraîner par des hommes audacieux que leur pré- 
iômption ^garoit, ou qui racriiîoient la fortune pu- 
blique à leurs intérêts particuliers , fut aufE folle- 
ment exécuté qu'il avoit été légèrement adoptrf. 
Tout 7 fat combiijié fans principe de l^iflation * 
làns intelligence des rapports que la nature a mis 
entre les terres & les hommes. Ceux-ci furent tSC- 
tribucs en deux claflès > l'une de propriétaires > 8c 
l'autre de mercenaires. On ne vit pas que cette dil^ 
tribution, qui fe trouve établie en Europe >& pres- 
que chez toutes les nations civilifées, efl l'ouvrage 
de la guerre, des révolutions &'des hafards infinis. 

Iue le temps amené ; que c'ell La fuite des progrès 
e la fbciabilité, mais non la bafe & le fondement 
de la fociété, qui, dans l'origine, veut que tous les 
men^res participent à la propriété. Les coloiûes qui 
font de nouvelles populations & de nouveUes lo- 
ciétés, doivent fuivre cette règle fondamentale. On 
s'en écarta dès le premier pas, en ne deftinant des 
terres dans la Guyane, qu'à ceux qui pourroïent y 
paSer avec des fonds & des avances pour les culti- 
ver. Les autres, dont on tenta la cupidité par des 
erpérances vagues ou équivoques, furent exclus de 
ce partage des terres. Ce fut une faute de politique 
contre Ihomanité. Si l'on eût donné une portion 
de terrein k défricher à tous les nouveaux colons 
^*on portoit dans cettei région nue & déferte , cha- 
cun t'eût cultivée d'une manière proportionnée à 
iëfi forces & à fes moyens , l'un avec fon argent , 
fautte avec ks bras. Il ne fâlloït ni rebuter ceux qui 
aroient des capitaux , parce quç c étoieni des hom- 
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meS très-précieux pour une colonie naiâânte» ni 
leur donner une prdfcrence exclufîve , de peur tiu'ils 
ne trouvaflcnt pas des coopérateurs qui Touluflent 
Te mettre dans leur dépendance. II ctoit indilpen- 
fable d'ofirir à tous les membres de la nouvelle 
traxiTmkration, une propriété oà ils , puflent £ilre 
valoir leur travail, leur induArie, leur argeot> en 
un mot , leurs £u;ultés plus ou moins étendues. On 
devoit prévoir que des Européens , quelle que fût 
leur fîtuation , ne quitteroient pas leur patrie faut 
l'efpérance d'un loeillear fort ; Se que tromper 
leur efpoir & leur confiance à cet ^ard , fc- 
roit ruiner la colonie, dont on projettoit les fon- 
demens. 

Des hommes tranfpôrtés dans des régions incul- 
tes t'y trouvent que des befoinsi & les travaux les 
mieux ordonnés, les plus fuivis , ne fauroient em- 
pêcher que ceux qui paieront dans ces déferts pour 
défiricher les terres , ne relient dénués de tout juf- 
qu'à l'époque plus on. moins éloignée des récol- 
tes. AaQi h- cour de Verfailles , à qui une vérité 
n frappante ne pouvoît échapper, s'engagea-t-elle 
k nourrir ùidifUniflement , durant deux années , tous 
les Allemands , tous les François qu'elle ■ deltinoit 
à la populadon de la Guyane. Mais cet aâe de juA 
tice n'etoit pas une adion de prudence. Il ^oit 
prévoir que les vivres feroient mal chotlis par lec 
agens du gouvernement. Il falloit prévoir que, 
quand même les approvifionoemens auroient été 
nits avec zèle , avec prudence , avec délîntéreJlê- 
ment, c'étoit une néceûité que la plupart fe eâuf 
fent, foit dans le trajet, foit au terme. Il ^loit 
prévoir que les viandes (alées, bien ou mal confer- 
vées , ne feroient jamais une nourriture convenable 
pour de malheureux réfutés qui quittoient un - 
climat fain & tempéré pour occuper les ûbles br4- 
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lans de U Zone Tonidcpour reipirer l'air humide 

& pluvieux des tropiques. 

Une politique judicieufe fe feroit occupée de la 
multiplication des troupeaux , avant de fonger 1 
rétabliflêment des hommes. Cette précaution Ji'au-" 
roit pas feuleinent afluré une fufalîftance laine aux 
premiers colons, elle leur auroit encore fourni des 
■ inftrumcns cornmodes pour les entreprifes qu'exige 
la formation d'une peuplade nouvelle, Avec ce 
fècours, ik auroient bravé des âtieues que le mi* 
niftcre fe feroit chargé de payer Ubéralemént , & 
auroient préparé des logemens & des denrées ik ceux 
qui dévoient les fuivre. Par cette combinailbn > jjuï 
n'exigeoit pas des méditations bien profondes , 1 é^ 
tabliuement qu'il s'^iiToit de former , auroit acquis, 
en peu de temps , la confîftance dont il étoit fuT- 
cqitible. 

On ne Ht pas ces réflexions (ilîmples, (1 naturelles. 
Douze mille hommes furent débarqués, après 'one 
longue navigation , fur des côtes défertes & impra- 
ticables. On (ait que dans prefque toute la Zone 
Torride, l'année eft partagée en deux faifons , l'un? 
ieche & l'autre pluvieufe. A la Guyane , les pluies 
font lî abondantes, depuis le commencement de 
Novembre ju(qu'îk la iîn de Mai , que les terres font 
fnbmergées ou hors d'état d'être cultivées. Si les 
nouveaux colons y étoient arrivés au commence- 
ment de la faifon feche , diftribués fur les terreins 
qu'on leur dedinoît, ils auroient eu le temps d'ar- 
ranger leurs habitations, de couper les forêts ou de 
les brûler, de labourer ou d'enfemencer leurs champs. 

Faute de ces combinaifons, on ne fut où plaCer 
cette foule d'h'bmmes qui arrivoient coup for coup 
dans la £iifon dés pluies. L'ifle de Ca^enne auroit 
pu fervir d'entrepôt & de rafraîchiffement aux nou- 
reaux débarqués. On y auroit trouvé du logement 
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& des fccours. Mais la fàufle idée dont on étoit pré- " 
venu 1 de ne pas mêler la nouvelle colonie avec 
l'ancienne, fit rejetter cette reffource. Par une fuite 
de cet entêtement , on dépofa dans les ifles du Salut 
ou {&r les bords du Kourou, fous la toile & dans 
de mauvais angais , douze mille malheureux. C'cft- 
là que , condamnés à l'inadHon , à l'ennui , à la priva* ■ 
tion des premiers beibins, aux maladies contagietiTes 
«ju'enfantcnt toujoars des fubfiftances corrompues, 
i tous les déibrdres que produit l'oitîveté dans une 
populace tranfportée de loin fous un nouveau ciel, 
ils finirent leur trille delUnée dans les horreurs du 
défelpoir. Leurs cendres crieront à jamais vengeance 
contre les inventeurs , contre les fâuteun d'un projet 
fîinefte qui a &it tant de viâimes : comme li la 
guerre dont elles étoient deiiinées à combler les 
vuides , n'en avait pas allez moilTonné dans le cours 
de huit années 

_ Pour qu'il ne manquît rien au défaflre, & que 
les *5,ooo,coo, employés au fuccès d'un fyftême 
.abfurde , fiiflènt cntiorement perdus , l'homme chargé 
de mettre fin à tant de calamités , crut devoir rame- 
ner en Europe deux mille hommes, dont la conf- 
titution robude avoitréfifté à l'intempérie du climat, 
à plus de miferes qu'on ne lauroit dire. 

L'état s'ell trouvé heureufement alTez puisant, 
poar pouvoir foutenir de fi grandes pertes. Mai» 
qu'il eft douloiveux pour la patrie , pour les fujets » 
pour toutes les âmes avares du làng François, de le 
voir ainfi prodiguer dans des entreprifes niineufes, 

fiar une folle jaloufîe d'autorité qui commande un 
itence rigoureux fur les opérations publiques ! Ëh! 
n'e({-ce pas l'intérêt de la nation entière, que fes 
cbefe foient éclairés ! Mais pcuvenr-ils l'être aotre- 
.ment que par des lumières générales î Poarqaot lui 
cacher des projets dont eUe doit ^tre fobjet & Tint 
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- tniment î Erpere-t-on commander aux volontés fans 
l'opinion, & inrpirer le courage lans la conBanceî 
Les vraies lumières font dans lés écrits publics , où 
la vérité fe montre à découvert, où le menfbnge 
craint d'être farpris. Les mémoires fccrets, les projets 
particuliers, ne font guère que l'ouvrage des efprits 
•adroits &intérejrés, qui s'iniinuent dans les cabinets 
des adminiftrateurs, par des routes obfcures, obli- 
ques & détournées. Quand un prince, un mîniflrej 
s eft conduit par l'opinion publique des gens éclat- 

. lés, s'il éprouve des malheurs , m ie ciel , ni la terre 
ne peuvent les lui reprocher. Mais des entreprifes 
faites lâns le confeil & le vœu de la nation , des 
événemens amenés it Tififu de tous ceux dont on 
cipole la vie & la fortune > qu'eft-ce autre chofe 
quune ligue lecrete, une conjuration de quelques 
individus contre la Jbciété entière ? Jufqu'à quand 
l'autorité fe croira-t-clle humiliée , en s'cntrete- 
tunt avec les citoyens i Jufqu'à quand témoîgnera- 
t-elle aux hommes alTez de mépris > pour ne pas 
chercher même à fe faire pardonner fes feutes? 

Qu'eft-il arrivé de la cataftfophe, où tant de fu- 
jets, tant d'étrange» ont été facrifiés ï l'illuiîon du 
miniftere François fîir la Guyane ? C'eft qu'on a 
décrié cette raalheurcufe rérion avec tout l'excès 

3 lie le reflentiment du malheur ajoute à la réalité 
e fes caulês. Heureufement les oblèrvations de 
ouelques hommes éclairés nous mettent en état de 
débrouiller le cahôs. 
I X, Cette vafte contrée , qu'on décora du magnïfi- 

Idée ou'it que nom de France équinoxiale, n'appartient pas 
faut fe for- toute entière à la cour de Vcrfailles , comme elle 
(« & dîi foi ^" ^"* autrefob la prétention. Les Hollandols , en 
deUGuya- s'établilTant au Nord & les Portugais au Midi, ont 
ne. rcfferré les François entre la rivière de Marony 

& celle de Vincent Pinçon ou d'Oyapock , ce 
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upi forme encore unerpace de plus de cent' 
lieues. 

Les men , qui baignent cette longue côte , font 
&ciies, ouvertes, d^barraffées de tousfles obfbcles 
<jui pourroient gcncr la navigation. On n'y voit 
quêtes deux ifles du Satut, à trois lieues de la 
terre-ferme. Comme elles ne font léparées que par 
un canal "de quatre-vingts toifes, il feroit aifé de 
les joindre; & après leur union, elles formeroient 
un abri fitffilànt pour les plus grands vaifleaux. La na* 
ture a tellement difpoft les chofes, qu'il n'en coâ- 
teroit que peu pour rendre ce pofte imprenable 
avec les matériaux qui fe trouvent fur tes lieux même. 
De ce port, couvert de tortues une partie de l'an- 
née a & placé au vent de l'archipel Américain , une 
eicadre poucroit > durant ta guerre > voler en fept 
ou buit )ours au fecours des pofleflîons nationales , 
on allei attaquer celles des puiflâtices aincmics de 
la France. 

Nul danger neft 3k crwndre dans ces parages. 
Les vents Jont généralement favorables pour ap- 
procher I autant & G peu qu'on veut , des côtes. 
Si, ce qui eft infiniment rare, leur ordre eft in- 
terverti , ou qu'il furvienne quelque calme , on a.- 
la leâéurce de mouiller par- tout fur un fonds ex- 
cellent 

Ces avantages font malheureufement accompa- 
gnés de quelques inconvéniens. Des courans ra- 
Îûdes s'oppofênt à l'arrivée des navigateurs. Qutf 
i , pour les éviter , on approche trop près de la 
terre, l'eau manque prefque par-tout On n'en 
trouve pas mâme à t'emboudiure des rivières qui 
ne peuvent recevoir que de très-petits bâtimens. 
Celle d'Aprouj^ue eft la feule qui en ait douze 
pieds. Là, échoués fur une vafe molle, les navires 
peuvent fe livrer, fans inquiétude, à toutes les ré- 
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parattons dont ils oAt befoin. Cependant il leur 
convient de s'expédier fort vîte^ parce que les 
vers , les eaux bourbeufes» les pluies & les chaleurs 
y détruifent,, en fort peu de temps , les vaifleaui 
les mieux conflxuits > les mieux équipés. 

Dans cette région, quoique voilîne de l'équa- 
teur , le climat eft très-iupportable. Cette tempé- 
rature peut être attribuée k Ulongueur des nuits» 
ï l'abondance des brouillards & des rolees. Dans 
aucun temps , on n'éprouve à la Guyane ces cba- 
' leurs étonnantes (i ordinaires dans tant d'autres 
contrées de l'Amérique. ' 

Malheureufemènt , pendant les lîx premiers mois 
de l'année & quelquefois plus long-temps, cette 
colonie eft abîmée par des déluges d'eau. Ces pluies 
furabondantes dégradent les Heux élevés, inon- 
dent les plaines, pourriâent ies plantes, & rufpen- 
dent fouvent les travaux les plus preffés, La- vé- 
gétation eft alors (î forte , qu'il (croit impolHble de 
la retenir dans de jullès bornes, quelque nom-* 
bre de bras qu'on, employât pour la combattre. 
A cette calamité en litccede une autre. C'eft 
Une longue fécherefle qu^ ouvre la terre Se qtû la 
calcine. 

Les opinions fur le fol de la Guyane fë contra- 
rièrent très-tong-iemps. Il cH aujourd'hui fonnU' 
qite c'efl le plus fouvent un tuf pierreux, recou- 
vert de fables & du débris de quelques végétaux. 
Ces terres font d'une exploitation ^ile : mais leur 
produit eft toujours très-foible, & il ce£e niêine 
après cinq pu lix ans. Le cultivateur eft alors ré- 
duit à faire de nouveaux défrïehemens , qui onc 
toujours le fort des premiers. Ceux même qui font 
exécutés daas quelque» veines d'un fol plus profond 
qu'on trouve par intervalle, n'ont pas une longue - 
durée, parce que les pluies répétées qui tombent en 
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tortens dans cette région, ont bientôt entraîné les 
fucs qai poQvoicnt les lêrtililer. 

Ce fut fur ces nuîgres campagnes que s'établi' 
rent les premiers François quune fatale deftinée 
pouffa dans la Guyane. Les générations qui les rem-, 
placèrent , cherchèrent par-tout des terreins plus 
^coads, Tans en jamais trouver. Inutilement le BTc 
fit fucceflivement de grands facrifices pour amélio- 
rer cette colonie. Ces dcpenfes furent inutiles ^ 
parce qu'elles ne. pouvoient pas changer la nature 
des cbofes. L'e^fcmple des HoUandpis qui, après 
avoir aufli langui dans,le voilinage Car les terres hau- 
tes, avoientennnprofpéré fur des plai^tations formées 
dans des marais dciTécIics avec dçs travaux immen- 
ses, cet exemple ne fâiibit aucune imprelSoo. Eofiti 
M. Mallouet, chargé de l'adminillratioa de ce oiaW 
heureux établiiTemei^t , a hii-mâmè «K^cuté ce qu'il 
avoit vu pratiquer i Surinam ; & f e/pace qu'il avqit, 
arraché ^ l'océan s'ell auQÎ-tôt couvert de denrées,! 
Ce ipedacle a donné auJt cotons uneémubttondopt 
OD ne les croyoît pas rufceptiblfs,j.& ils. n'atten- 
dent que les tuenfaits du gouvernement pour eo- 
richir la métr^pol» de leurs productions. 

Ce CetA fur dçs plages, fonjiéet par la dégrada- 
tion des mcxiiagnet. & par la mer que feront dé-, 
formais établies les plantations. Il £audra defféchef. 
des marais, creufer des canaux, ^v^r des digues: 
mais, pourquoi les François craindroient-ils d'^a-, 
{reprendre ce qu'ils voient lîhgureulèment. exécuta 
fiir leurs fromieresè Pourquoi k^coui; de Verf^l- 
ks le re&ilèrMt-ellf;^ encouragei pajr des avance^ 
& des gratifications des défi^cbemeos vraiment v^^ri 
les! Des défridieniens ! Voilà des conquêtes furie 
cahos à l'avant^e de tous les hommes, & non pas 
des provinces qu'on dépeuple & qu'on dévafte pour 
&en enwarer-, qui coûtent le lâng de deux nations 

Tome VU. C 
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pomn'en enrichir aucune; ({u'il fâiit garder agrandi 
frais & couvrir de troapes pendant des fiecles , avant 
de s'en promettre la païlîble poUeflion. 

Tout iri,vite le miniftere de France au parti qu'on 
o(e lui propolêr. Dans la Guyane, les feux fouter- 
rtfîrts, fi communs dans le refte de l'Amérique, font 
àâiiellement éteints; On n'y éprouve jamais de trem- 
blement de terre. Les ouragans n'exercent pas leurs 
ïBvages fur fes côtes. Son accès cft rempli de tâiif 
demfficultés, qu'on peut prédire quelle ne fera^ai 
conquife. Lesifles Françoifes, an cotitratre , -<KJ^ 
pri(ês une fois, attirent les -regards, & IbUicîtent 
M cupidité d'une- dation vivement aigrie- de leur 
réftitutiian. Son chagrin feit préftmêr qu'elle fefîi' 
tbu/ourS difttofée à réparer, p«, la' force désarmes,' 
iè vice de ies'négociations. la confiance bien fon-i 
<feé;qH'eHe a^dSn^ fa. marinci ne lardera pas peut— 
titre à la précipiter daiis une nouvelle euerre> pouf 
reprendre ce qu'elle" a rendu, pour étendre plus 
i6m Tes nfurbatiotiSi Si la fortune fecondoit encore 
fès efforts V liun pràple encouragé par des viâot^ 
reijï dortf les ïitojwis recuéillënr'fciils tout ra\*an- 
tage , l'emportoit toujours fui' une . niitioti qui né 
CDmbat que .pou^ fes rois : ce Ictolt du itibinS âne 
grande tcflbuK^"^ qiJe la Guyant , oA l'on cultive-" ' 
roit toutes les-pMduaioris dont ttiabîtude a donné 
fe bçfoin, '&-^çnif 'lelquelles 3 Taudroit payer un* 
értdriAe^' tribut i Tétranger, lî lès colonies ktaii()iiale9 

né' pon voient les foufinir. ' ' 

-'te defléchehiêirt! des côtes de ladiyine exigfr: 

rôif d« trdviult îoiigs & difficiles; Oâ prendre ted 

brts néceffaiits polir rexécution de Cette entreptiieï 

X. 'Oncnuen tt^j que le9 ■Eui'opéens y feroient 

"^ur^a-t-M "èS-propres. Douze mille furent là tiftime de cette 

deftincraux opfi'on. La mort n'épargna qu'iine Ibixaritaine de 

culturel, nmilles All«iiandes où Acadiennes. Elles s'établi- 
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itnt fur le Snanuiy, qai leur oStoit des bords qui dont la 
ne font iamais inonda par la mer , quelques prai- p"ï'"f 5^ 
ries naturel!» , & une grande abondance de tortues. " "^ * 
Cette foibJe peuplade aagniente-& vit heureufe le ■ 
long de ce âeave. La p«he, la chaffi;, l'^ucation 
<les troupeaux, la cnlmre d'un peu de ôz & de 
maïs : telles font Tes rellburces. Quelques fpéènU- 
tUs ont 70ulu conclure de cet exemple que les 
blancs pourrotent cultiver laGoyaneïnms ils n'ont 
pas fait réflexion qu'on ne fondait des coloniR qtie 
pour obtenu: 6es produâions vénales, & que cea 
produâions exigent des foins plus -fuivis & plm 
£itigans que ceux «ixquds on te livre fur' les nves 
du Siiiamary. ■ ■ .• 

Les naturels du pays pourrôkntT dit-on ^opéief 
iâns biconvénienfce qui eft deftmifleur pour nous. 
Cet faovages étoicnt allez multiple fur la côté, 
lorfqu'elle fut àScaavctte. La fcroclté Européenne 
en a fifbrt'duBnué^le nembtc,' qa'U n'y en ivflp 
pas aâucUement plus de quatre ou dnq cents- en 
état de j>orter les armes» ^îs quelques avcuturiens 
qui ont pénétré d^ms peu dans l'intérieur desicr- 
rcs , y ont^ déceovert beaucoup da;ôetîtcs narions!, 
tontes plus barbares les un», que les autres.- :Pab- 
tont ils ont mAçu ropprd£on.deS'féiDnies,'d(8 
fupeiftitions qui empect»nt ia. multiplication dç 
hommes, des hatans-qut ne s'éteignent que par*a 
deftruâion dès £aiidlès'& des peuplades, lUbandèn 
révoltant dçs wièillanls & des mcudes, l'i^ee'ba^ 
bàtu'd des po^fbnl les plus variés & les plus lubrils^ 
ceot 'outres défordres dont k namre biute offire trop 
généralemencfehhfeax tableau^ Cependant le vo^a^ 
gear'eftacoaeifllivccrefpeai fccDura avec la ^- 
nérofité la plus illimitée & la plui' touchante fimpU- 
ciié. Il entre dans ta cabane du fauvage ; il s'affied 
à e&tié de fa fenuns & de fes fiUe? mies i il partage 
C a 
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leurs lepis. I^ nuit , il prend fon repos fur un m&ne 

- lit. Au jour, on le charge de provUîons, on l'ac- 
compagne aflèz loin fur fa route, & l'on s'en fé- 

Jiare avec les démonftrations de l'amitié. Mais cette 
cène d'hofpitalité peut devenir langUnte en un mo- 
ment. Ce iâuvage efl: jaloux à l'extrême '» & au moin- 
dre ligne de fiuniliarité <]ui l'alamieroit) on feroit 
cgor^. 

' îi. Êitidioit commencer par raâèmUer ces peu- 
ples toufours errons. Quelques préfens de leur goût^ 
diftribués à propos^ rendioient cette première opé- 
-ranon facile. On éviteroit) avec la plus fcrupuleulê 
^attention , de réuniï dans le même lieu celles dé 
ces nations qui ont les unes pour {es autres une 
jnétâon -inluimotitable. i ' ' 

Ces peuplades .ne feront pas fermées au halàrd. 
JI conviendra delés diffaibuer de manière à fe pro- 
curer des &cilités pour pénétrer dans l'intérieur du 
■pays. A- melurb que ces établiflemens acquerront 
rdes forces, tlsfbuniir<Mit des Milites pour établir 
des habitations nouvelles. 

--:.Jufquici, aucune confîdération n'a pu fixer cet 
Indiens, La pfais'fiîre voie, pour y rniflîr» feroit 
de leur diflribueir des vaches qu'ib ne pouiroïent 
«ttu/rir qu'en abattaaf des bois & en fomiant des 
ptairies. Les légoineb, les arbres foûtiers dont on 
lémichiroit leur demeure, feroient un moyen de 
iplàs pour prévenir leur inconfbnce. Il efl vraifem- 
bkblc que ces- refTourccs qu'ils notit jamais coa- 
.fiucs, les dégoûtcroicot avec li teraps^'deladufie 
& de la pèçhci qui font aâaeHement les feuls ibu- 
tiens de leur mifeoble & précaite «ûftence. 

- Un pr^ugé btea plus funefte refteroit à vaincre. 
Il efl généralement établi Aei ces peuplù que les 
occupations fédentalres ne conviennent qui des 
içimnes. Cet orgueilinfênfé avilit .tou« les travwx 
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mz ycnx des bonunes. Un miffîontuîre intelligent 
ne perdroit pas Jôn temps k combattre cet aveu- 
^ement. Il «nnobliroitU culture.^n travaillant lui-- 
même Avec les en&ns', & il ràiUïroit par ce noble 
&4ieiifeiix flrztagême, k donner aux'jeanes geni 
des mœars nouvelles. Peut-être parviendroit-oa à 
vaincre f indolence des pères racine, fi l'on fàvoît 
leur donner des befoins. Il n' eft pas fans vraîTem- 
bUnce qu' ils demanderoient i la terre des produc- 
tions pour les échanger contre des marcbandifes 
dont fixage leur feroit devena néceflàire. 

Ce but falutaire $'éIoigneroit inHniment, H l'où 
aâu}etââbit les fauvages réunis à une capitation & 
i des corvées , comme fc le font permis les Por- 
tugais & les Ëfpagnob Tur les bords de l'Amazone» 
de Rio-Negro & de l'Orenoque. U faut que cet 
peuples aient joui , pendant des fîecles, des bienfaits 
de ta civilifatïen, avant d'en porter les diarges. 

Cependant, après cette révolution heureufe» la 
GuTane ne rcmpUioit encore que très-imparfeîte- 
ment les rues étendues que peut avoir la cour de 
Veriâiiles. Jamais les foibles mains des Indiens no 
feront croiore que des denrées de valeur médio- 
cre. Four obtenir de riches produâions , il fen- 
dra recourir néceflairerpent aux bras nerveux des 
nègres. 

On craint la Ëicilité qu'auront ces efclave) pour 
déferler de leurs atteliers. Ils fe réfugieront, ils 
s'attrouperont, ils fe retrancheront, dit-on, dans de 
vaftes forêts, où l'abondance du gibier & du poiP 
fbn rendra leur fubiîfbnce aille -, où la chaleur du 
climat leur permettra de fe palier de vêtement ■■, où 
les bois propres i faire des arcs & des^ flèches ne 
leur manqueront jamais. Cent d'entre eux ayoient 
pris ce parii, il 7 a environ trente ans. Les troupes 
envoyées pour les remettre fous la chaîne, furent 
C î 
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repouHées. Cet échec £)ifoit craindre une ddertîon 
générale. La colonie entière étoit conftemée. On 
ne favoit à qaoi (e réToudrcj lorfqu'un raiUjonnaire 
part, fuivi d'un feul noir , arrive i Tendroit oïl ■ 
s'étoit livré le combat, drelTe un autel , appelle les' 
dé^rteun par le moyen d'une clochette, leur dit 
la meÛe, les harangue, & les ramené tous, tous 
ans exception , à leurs anciens maîtres. Mais les jé- 
Aiites qui avoient mérité & obtenu la conâancc de 
ces malheureux, ne font phis dans la colonie j & 
leurs Aiccedcurs n'ont montré ni la même aâirité » 
ni une connoïlTance égale du cœur de l'homitie. 
Cependant, U ne Jëroit peut-être pas împoflîble de 
prévenir. l'invaTion de ces infortunées viftimes de 
notre cupidité , en cendant leur condition fuppor^ 
table. La loi de la néceflîté , qui commande même 
aux tyrans, prèfcrira, dans cette région, une mo- 
dération que l'humanité feule devroit infpirer par- 
tout. 
XI. Ce nouvel ordre de chofcs engagera le gouver-' 

■*""* ^ nement dans des dépenfes confidé^ilcsi Avant de 
«pTaux** *'y 'i^'^''» il examinera fi la colonie a eu jurqult 
<!ans la - notre âge, l'organifation qui devoit lai&ire prof- 
Guyane, il pcrer, & fi Cayenne eÛ le lieu le plus conven^le 
convient , £tre le chef-lieu d'un grand établiflêment. 

filacolonie ^^" notre opinion : mais dhabiles igens penlent 
eu bien or- Ic contraire-, h leurs raifons doivent être dilcutées. 
ganiWe; H Ces vues peuvent être excellentes, fans que les 
gler^lour avantages en aient été plutôt apperçusi & il ne faut 
mitej, pas s'en étonner. Les chofes font quelquefois d'une 

difficulté qui ne peut être furmontée que par l'ex- 
périence ou parle génie. Mais l'expérience qui mar> 
che à pas lents , demande du temps ; & le génie qui, 
femblable auSc courtiers des dieux, franchit un in- 
tervalle immenfe d'un faut, fe fait attendre pen- 
dant des ûedes. A-t-il paru ï 11 cft repouffé on 
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pqrfécuté. S'il parle, on ne l'e^tCnd paa. Si, pu 
nalârd , il eft entendu, la )alouliie traduit Tes projets 
comme des rêves fublimes, & Us fait échouer. L'iri- 
tçtêt général de la multitude fuppléeroit peut-être 
-à la péncoaaon du génie , (î on le lailToît agir en 
liberté : mais il eft fans cefle contrarié par l'auto- 
rité dont les dépoTitatrës ne s'entendent à rien , & 
£ rétendent ordonner de tout Quel eft celui qu'ils 
onoreront de leur conâance & de leur intinùtci' 
C'eft le flatteur impudent qui, ians en rien croire». 
leur répétera continuellement qu'ils Ibnt des êtres 
merveilleux. Le mal fe fait par leur Tottifè , Se (e 
perpétne par une mauvailè hoste qui les empêche 
de reveair fur leurs pas. Les ftaucs corabinaïTons 
s'époiTent amnt qu'ils aient rencontré les vraies , ou 
qa ils puiftent Je réfoudre à les approuver ,. après les •."■ 
av<Mr rejettées. C'eft ainfi que le défordre règne par 
l'enËuicç des fouverains , l'incapacité ou l'oigueU 
des milles > & la patience des vii^imes. On Te 
confoleroit des maux palTés & des maux préféns , 
Jl l'avenir dcvoit changer cette deftbée : mais c'eft 
une e^érance dont il eft împoflîble de Ce bercet, 
£t Cl l'on dcmandoit au philorophe à quoi fervent 
- Jes con&ils qu'il s'opiniâtre d'adrefler aux nations 
& à ceux qui les gouvernent , & qu'il répondît avec 
iîncérité, il diroit qu'il fatis^t un penchant invin- 
cible k dire la vérité , au halârd d'exciter l'indigna- 
lion, & même de boire dans la coupe de Socrate. 
Avant de prendre fur la Gu/ane une réfolution 
finale , il conviendra de fixer les bornes encore in- 
certaines de cette colonie. Au Nord , les HoUaii- 
dois voudrolent bien étendre les frondcrcs de Su- 
rinam jul(}u'aux bords du Sinamary : mais le pofte 
militaire que la cour de Verfailles a Eût éublir de- 
puis iong-terops fur la rive droite du Maroni , pa; 
roît «voir "anéanti uns retour cette prétention an- 
C + 
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cienne. Du coté da Midi , les difficultés font moins 
appbnies. L'Amazone fut autrefois inconteftable- 
ment la borne des pofleffiôns Françoifes, puifque, 
par une convention du 4 Mars 1 700 , les Portu- 
gais s'obligèrent k démolir les forts qu'ils avoient 
Sevés fur la rive -gauche de cette rivière. A la 
. paix dlJtrccht » la France qui recevoit la loi , fiit 
forcée de céder la navigation de ce fleuve avec les 
terres qui s'étendent JuTqu'à la rivière de Vincent 
Pinçon , ou de l'Oyapock. Lorlque le temps' fiit 
venu d'exécuter le traité , il le trouva que ces deux 
noms employés comme fynonymcs > délîgnoient dans 
le pays > ainG que fur les anciennes cartes , deux ri- 
vitres éloignées l'une de l'autre de trente lieues. 
Chacune des deux cours voulut tourner cette er- 
reur à fon avantage^ celle de Lifbonnc' s'étendre 
jufqu'à rOyapock , Se celle de Verfailles Jufqu'à Vin- 
cent Pinçon. On ne put convenir de rien ^ & les 
terres conteftées font reftées défertes dcpub cette 
époque affez reculée. 

On n'aura pas la préfomption de s'ériger en juge 
de ce grand procès. L'unique obfervatio'n qu'on le 
permettra de faire, c'eft que le but de la ceflîon 
exigée par le Portugal , a été de lui aiTurer la naviga- 
tion exclufive de l'Amazone. Or les fujets de cette 
couronne jouiront paiTiblement de cet avantage, en 
éloignant les limites des poffefllons Françoifes de 
. vingt lieues feulement & jufqu'à la rivière de Vin- 
cent Pinçon', fans qu'il foit néceflâire de les recu- 
ler de cinquante jufqu'à l'Oyapock, 
XII. Tout eft à hjie dans la Guyane. On ne cqmpte 

Etat aftud ^ Cayenne même que trente plantations prefque 
neFraiHioi- *°"^^ miférables. Le continent eft dans un plus 
it, grand défordre encore que l'ille. Les habitations y 

, changent fouvent de place. Des déferts immenfes 
les %arenL Placées à une grande diftance du-mar- 
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cbé g^éral , elln n'ont aucune fàdlité pour leurs 
échanges. On- n'y jouit d'aucune des commodités 
gue fe procurent mutuellement des hommes réunis. 
Les loix, la police, les bienféances > l'émulation, 
Tinfluence du miniftere : tous ces avantages y (ont 
inconnus. Pour l'erploitation de cent lieues de 
côtes, on ne comptoit en 1775 que treize cents 
per/bnnes libres, & huit mille efclaves. Les pro- 
duâions de la colonie étoient même au deflbus.de 
ce* fbibles moyens , parce qu'il n'y avoit dans les 
atteliers que dès blancs Jâns intelligence, que des 
noirs fans fubordination. Les denrées qu'emporte- 
icnt les bâtimens vaius de l'Amérioiie Septentrio- 
mle ou de la.Guadeloupe & de la. Martinique , ne 
s'élevèrent pas ^ 100,000 livres, & la France ne 
vécut (ïir Gx navires que quarante quintaux de fucre , 
qui<furent vendus en Europe 1,15^ livres; (îx cents 
cinqûante-hutt quintaux quatre-vingt-huit livres de 
café, qui furent vendus ^1,196 Uv. 16 fols*, trois 
quintaux trente-quatre livres d'indigo , qui furent 
vendus ^,8j9 livres; cent cinquante-deux quin- 
taux quanute-une livres de cacao , qui fiirent ven- 
dus io,66i livres 16 fois; trois mille trois quintaux 
cinquante-cinq livres de rocou , qui fiirent vendus 
18-7,70^ Hv. 7 fols â deniers ; neuf cents (bixante^ 
douze quintaux foixante livres de coton , qui furent 
vendus 24)9150 livres ; tr9Îs cents cinquante-trois 
cuirs, qui furentvcnthis 5,177 livres; quatorze cents 
vingt-deux quintaux huit livres de bois , qui furent 
vendus 7,^04 L ) f. 9 d. En tout 488,598 liv. ; f. 
} deo. Les £00,000 liv. que la cour dépenfà cette 
année comme les autres pour cet ancien étabUffe- 
ment, fervïrent à payer ce qu'il avoit reçu au-deli 
de les exportations. A cette époque, Caycnne de- 
voit 1,000,000 de livres au gourem<!ment ou aux 
négocîans de la métropole. 
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Il &ut attendre <]uelque chofe des lumières qae 
M. Mallouet a répandues dans la colonie : des êacou- 
ragemens que cet h^tle admîfiîftratetir a fait accor- 
der en 1777 à ceux des colons -qui ffr Jivreroient à 
la coupe des bols dp conftniÛion ^ à la ciUcure des 
fub^ftancés , à la fàlaifi>n du poiiTon , à quelques 
autres productions de peu de valeur , dont ila aûiiré 
le débouché. Il &ut attendre enpore plus des arbres 
à épiceries. Le giroHier a déj^ donjic des clous qui 
' ne Ibnt que très-peu înfêrieurs à ceux qui nous vien> 
nent des Moluques^ &'tout annonce que le mulca* 
dier ne réuflîra pasjnoins heureufement. Mais rien 
de grand ne pourra Se tenter fans capitaux, & lâns 
capitaux confidéribles. 

Ils font au pouvoir d'une riche. compagnie qui 
^eft formée ; mais fans privilège exclufîf pour cette 
partie du Nouveau-Monde. Ce corps dont It fonds 
primitif eft de 2»foo,ooo livres, a obtenu du gour 
vernement le vafte efpace qui s'étend depiùs l'Apr 
prouague jufqu'ik l'Oyapock, & toutes les facilitée 
qu'on lui pouvoit raîTonnablement accorder pour 
mettre en valeur ce fo! , regardé comme le meilleur 
de la Guyane. En attendant que fes fucccs lui per- 
- mettent de s'occuper du deuéchement des marais 
& des grandes cultures , cette alTociation puilTante 
a tourné fes vues vers la coupe du bois, verslamul- 
tiplica'tion des troupeaux, vers !e coton & le cacao, 
mais principalement vers le tabac. 

Des efclaves cultivent depuis long-temps , pour 
Jeur ufage, autour de leurs cafés, cette dCTniere 
plante. On lui trouve les mêmes vertus qu'au tabac 
du Bréfîl , qui s'eft ouvert un débit affez avantageux 
dans pluHeurs marchés de l'Europe, & qui eft. a une 
néceuîtc prefque abfolue pour Tachât des noirs fur 
mie grande partie des côtes d'Afrique. Si cette 'en- 
treprife réuflit, la France verra diminuer fes bc- 
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foins, & fes navigateurs feront difpeiifôs d'sdtet cher- 
dier à LilboDDC cette nortioi] de leur cargaifon. Les 
efpérances que peut aonner Sainte-Lucie ont une 
autre baie. 

Les Anglois occupèrent lâns oppofition cette xiii. . 
lile > dans les premiers jours de lan i6}';. Ils y Aprrj de 
vivoient paifiblement depuis dix-huit mois, lorf- 'o"R''"''i'- 

*. , , 5 • - 1 1 V . enflions en- 

quun nanre de leur nation, qut avoit ctc furpiis trc les cours 
par UD calme devant la Dominique , enleva quel- de LunJift 
ques Caraïbes accourus fur leurs pirogues avec des * ^* ^^f- 
miits. Cette violence décida les /auvages de Saint- Luc^'tdTé 
Vincent, de la Martinique, à fe réunir aux lâuva- àhFiance. 
ges ol&uJes ; & ils fondirent tous enfemble , au 
mois d'août 164.0, lur la nouvelle colonie. Dans 
leur fureur, ils mallâcrerent tout ce qui fe préfenta. 
Le peu qiù échappa, à cette vengeance, abandonna 
pour tou|oars un étaUiâeinent qui étoit encore au 
berceau. 

Dans les premieis âgés, du monde, avant qu'il 
fc fat £»mc des (bciétes civiles & policées, tous 
ies boiiunes en général avoieni droit lia toutes les 
choies de la terre. Chacun pouvoit prendre ce 

[u'il vouloit pour s'en fervir, & même pour con- ' 

.luner ce qui étoit de nature à l'être. L'ulàge que 
Ton âifbit atnfi du droit commun , lenoit uen de 
propriété. Dès que quelqu'un avoit pris une chofe 
de cette manière, aucun autre ne pouvoit lajuî 
ôter iàns injuftîce. C'eft (bus ce point de vue, qui 
ne convient qu'à l'état de nature, que les nations 
de l'Europe envifagerent l'Am^que , lorfqu'elle 
eut été doiouverte. Comptant les namrels du pays 
pour rien, il leur luEElôit, pour s'emparer dune 
terre, qu'aucun peuple de notre hémifphcre n'en 
fut en- pofieflîon. Tel fiit le droit public, confiant 
& uniforme qu'on fuivit dans le Nouveau-monde, 
& qu'on n'a pas flucme eu honte de vouloir jufti- 
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fier en ce fiecle, pendant les dernières hofUlités. 
Quoi , U nature de la propriété n'eft pas la mê- 
me par-tout » par-tout fondée for la prife de poC- 
feŒon par le travail , & fur une longue & paiiîble 
jouiâance! Européens, pouvez-vous nous appren- 
dra à (jOelle ditunce de vo^e fëjour ce titre facré 
Vaiiéantit i Ëft-ce à vingt pas 2 Ëft-c^ ^ une lieue i 
cft-ce à dix lieues; Non, dites-vous. Hé bien, ce 
ne Teroit' donc pas à dix mille lieues. Et ne voyez- 
vous pas que ce droit imaginaire que vous vous ar- 
rogez fur un peuple éloigné, vous le confcrexàce 
peuple éloigné fur vous î Cependant que diriez- 
. vous , s'il pouvoit arriver que le fauvage entrât dans 
votre contrée , & que , raifonnant à votre manière , 
il dit : cette terre n'eft point habitée par les nôtres, 
donc elle nous appartient 1 Vous avez l'hobbiime 
en horreur dans votre Voifinage; & ce funefte fyf- 
tême, qui fait de la force la fuprême loi, vous le' 
pratiquez au loin. Allez ! après avoir été des voleurs 
i& des aflailîns, il ne vous relloît plus que d'£tre 
d'exécrables fophiftes \ & vous l'êtes devenus. 

D'après ces principes, que les efprits juftes & les 
taxas droits. reprouveront toujours, Sainte-Lude 
devoit appartenir à toute puiÔance qui voudrott 
ou pourcoit la peupler. Les FiÉnçois s en avifercnt 
les première. Ils y firent pafler, en 1^50, quarante 
ha^^itans fous la conduite de Rouâelan , homme 
brave , aâif , prudent > & fînguUérement aimé des 
fauvages , pour avoir époufé une femme de leur 
nation. Sa mort arrivée quatre ans après , ruina tout ' 
le bien qu'il avoit commencé à faire. Trois de les 
fuccefléurs furent maflâcrés par les Caraïbes , mé- 
contens de la conduite qu'on tenott avec eux ■■, Se 
la colonie ne faifott que languir , lorfou elle' ait 
prife en 1664 par les Aoglots , qui révacuerent'' 
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A peine étoient-ils partis , que les François repa- 
rarent dans l'iÛe. Ils ne s'y étoient pas encore beau- 
coup multipliés, quelle qu'en fût la caufe, lorlque, 
J'ennemi qui les avoit cbaffés la première fois, les 
força de nouveau, vingt ans âpre, à' quitter leurs 
liabitations. Quelques-uns, .au, lieu d'évacuer l'ifle, 
ië nftiigjerent dans les bois. Dcsque le vainqueur, 
qui n aroit Eût qu'une tnva^on pamgcre, fe nit re- 
tiré, ils reprirent leurs occupations. Ce ne fut pas 
pour long-temps. La guerre , qui bientôt après dé- 
chira fEurope , leur fît craindre de devenir la proie 
du preoiier corfaïre , qui auroit envie de k^ piller; 
& ils allèrent cherciier < de la tranquillité dans les 
^tablUTemens de leur nation , qui avoieut plus de 
force, ou qui pouvoient le promettre plus de pro- 
teâîon. Il n'y eut plus alors de culture Aiivie , ni 
de colonie n^;uliere à Sainte-Lude. Elle ctoit loi- 
leinem firéquentée par deshabitans do la Martini- 
que , qui Y coupoieni du bois , qui j fàifbient des 
canots, & y entretoioient des clianticrs affez con- 
fiderables. ^ 

Des loldats 8c des matelots déferteun s'y étant 
réfi^iés après la paix dTJtrecht, il vint on. penfée 
au maréchal d'EArées, d'en demander la propriété. 
Elle ne lui eut^pas été phitôt accordée'en .1718, 
qu'il y fit palier un commandant, des troupes, du 
canon , des cultivatenis. Cet édat bleââJs cour de 
I<ondres qui avoit des prétentions fur l'iOe, à rai- 
Ibn de la priorité d'ctabliffement; comme celle de 
Verfaillcs, en vertu d'une pofieffion rarement in- 
terrompue. Ses plaitites détermberent le miniftere 
de France à ordonner que les chofes feroient re- 
mîfes dans l'état où dles étoient, avant la concel^ 
fion qui venoit d'être faite. Soit que cette com- 
plai/ànce ne parût pas fuiETantc aux Anglpts ; foît 
^'elle leur perfuacUt qu'ils pouvoient tout olèr , 
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ib donnèrent eux mêmes, en 1711 , Sainte-Lucie 
flu duc de Montatgu, <]ni en envoya prendre poC- 
felHon. Cette oppolîtion d'intérêts donm de lém- 
barras aux deux rourottnes. Elles en fortirent ,' en 
17) I , en convenant (]ue, jufqu'à ce àtie les droits 
refpeâàfe euJTent été éclaircis, l'ifle leroit évacuée 
par les deirx nations ; mais i]u'elle$ auroient la liberté 
, d'y faire de leau & du bois.' 

Cet arrangement n'empcoha pas les François âîy 
établir de nouveau , en 1744, un commandant, une 
gamiron , des batteries.- Ou la cour de Londres ne 
JFut pas avertie de cette infidélité , ou elle feignit de 
ne la pas voir , parce que fes navigateurs le fcr- 
voient utilement de ce canal , pour .entretenir 
avec des colonies plus riches, des liai(bns interlo- 
pes que les fiijets des deax goiivemcmens croyoient 
leur être également avantageufes. Elles durèrent 
avec plus ou moins de vivacité , Jufqu'au traité de 
176 j , qui a0ura à- la France la propriété û long- . 
temps & i\ opiniâtrement difputée de Sainte- L.ucie. 
X ' ^' Un entrepôt fut le premier ufage que la cour de 
oSm Verfailiei fe-propofa de ftire de /on acquifition. 
Je UFran- Depuis "qiK (es ifles du Vent avoîent abattu lenn 
ce ï Sainie- .forcts, éfetidu leurs cultures , & perdu ta reflburce 
Lucie. j,| Canada & de la Louyfîane , il étoit devenu im- 
poffibie de ê'y palTer des bois Se des befliatix de 
l'Amérique Septentrionale. On avoit cm voir de 
grands rinconVeniens i l'admiflîon direâe de ces 
recours' étrangers; & Sainte-Lucie fiit choilîe pour 
les échanger contre les firops de la Martinique, de 
la Guadeloupe. L'expérience ne tarda pas à démon- 
trer que c'étoit un plafi chimérique. 

PouP que cet arrangement put avoit fbn exécu- 
tion i il ^udroit que les Américains dépofaâent 
leurs cai^ailbns , qu'ils les gardaient fur leurs na- 
vites, ou quTilt les Tendiflènt k des ncgoctans éta- 
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blîs dans Tifle : trois coiHbinaifons dont aucune n'éft 
praticable. 

Jamais les navigateurs ne îe détermineront k met- 
tre à terre leur bétail , dont la garde > la noiuiitiure , 
les acciiiens les niineroient infailliblement, ni i 
dépofer dans des magalins des bois d'un ttop mince 
prix , d'un trop gros volume , pour fbutenir les frais 
d'tm loyer. Jamais ils n'attendront fur leur bord des 
acheteurs éloignés qui pourroient ne pas arriver. 
Jamab ils ne trouveront des achetetirs intérmédiat- 
nst dont le miniftere lèroit néceÛâiremCnt li dieri 
qu'on ne pourroit pas l'employer; < .. ■ 

Le propriétairie des Stops a les mêmes rûfons d'é- 
foignement pour ce msà:cbê'. Les voituires i le cou- 
lage Se U commiinon rédairoieht à rien la denrée. 
Si l'Angiois fe détermtnoit k acheter les lîrops plus 
cher quil ne les payoît, U Ce venait forcé d'aug- 
menter dans la proportion fes marchàndiles, doiît 
le confommatcur ne voudroit plus après ce fur- 
haùfr«nent. 

Détaché de la premiéte idée qu'il avoit eue , fans 
y renoncer forradlemént, le miniftere de France i 
s'occupa , dès 17^}, du foin de former des atlture» 
à Sainte^Lucie. Le projet étoit fagCi tnais l'exécu- 
tion fut folle. Si îe gouverneur & l'intendant de la 
Martinique dont cette ifle n'eft éloignée que de 
feptbeues, avoient été chargés de l'opération-, les 
colons qu'on j -aurdir fett paflcr, aurcâent obtenu 
les frcoins qiie peut ailSment fournir un^étabKffe- 
ment qui remonte à plus d'un fiecle. La précipita- 
tion , la paffion des nouveautés , le défif de placer 
des parens ou des prdtéigés , d'autres motifs peut- 
être encore plus blamabfes, firent préférer l'envoi 
d'une adminiOration indépendante qui ne devoît 
avoir des liaifons qu'avec h métropol*. Cette mau-' 
fàic combinailbii coâta 7,000,000 au Bfc , & ^ 
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l'état huit oii neuf cents hommes, dont la £itale 
defltnie inlpîre plus de pitié que de furprilè. Sous 
les tropiques , les colonies le mieux établies coûtent 
. habituellement h vie an tiers des foldats qui y (ont 
envoyés > quoique ce Toieiit des hommes lâins , to- 
buftes & bien foignés : etl-il étonnant que des mi- 
iérables , ranulTcs dans les boues de l'Europe & li- 
vrés à tous les fléaux de l'indigence , à toutes les 
honeurs du déferpoir, aient miférablemeot péri dam 
une ifle inculte-& déferte! 

L'avantage de la peupler étoit réiêrvé aux éta- 
bliâemens voi^ns. Des François, qui avoient vendu 
très-avantageulement leurs plantations de la Gre- 
nade aux Anglois, ont porté à Sainte-Lucie une 
partie de leurs capitaux. Un grand nombre de cul- 
tivateurs de Saint' Vincent , indignés de le voir ré- 
duits à acheter un fol qu'ils avoient défriché avec 
des fatigues incroyables, ont pris la même route. 
La Martinique a fourni des baoitans, dont les pof- 
iëâîons étoient peu fécondes ou bornées, & des 
négocians qui ont retiré quelques fonds de leur 
commerce pour les confiera l'agriculture. On leur 
a diftribuc a tous gratuitement des terres. 
X y. C'eût été un préfent funefte , lî le préjugé établi 

(Quelle opi' contre Saînte-Lucie , avoiteu quelque fondement 
mon fain-il ^^ natqre , difoit-on j lui avoit refulé tout ce qui 
s^iî»-^- P^* coniUtuer une colonie de quelque importan- 
cie ? ce. pans l'opinion publique , Ibn terroir tn^l n'é~ 

toit .qu'un tuf aride & pieijreux qui ne payeroit ja- 
mais iles dépenfes qu'on ^oit pour la défricher. 
L'intempérie de fon climat devoît dévorer tous les 
audacieux que l'avidité de s'enrichir ou le délèl^ 
~ poir y feroient pafler . Ces idées étoient générale- 
ment reçues. 

Dans la vérité, le fol de Sainte-Lucie n'eft pas 

mauvais fur les bords de la njer. Se il devient meil- 

1 leur 
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*nir ^ me{ure qu'on avance dans les terres. Tout 
peat ôtre défiicûé, à l'eiception de quelques mon-' 
tagnes hautes & efcarpées, fur Ic^rquelies on remar- 
que aifiment des traces d'anciens volcans. II refte 
encore dans une profonde vallée huit ou dix ex- 
cavations de quelques pieds de diamètre oi\ l'eau 
bout de la manière la plus égayante. On ne trouve 
pas , à la vérité , dans l'iUe , de grandes plaines , 
mais beaucoup de petites où le fucre peut être heu- 
reufement cultivé. La forme étroite & alongée de 
cette pofTelïïon en' rendra le tranfport aifé, dans 
quelques Kenx ^ue les cannes foient plantées. 

L'air, dans . l'intérieur deSùnte-Lucie, n'eft que 
ce qu'il étoit dans les autres iiles, avant qu'on les 
eût habitées : d'abord impur & maliâin ; mais à 
meTure que les bois font battus, que la terre fe 
découvre, il devient moins dangereux. Celui qu'on 
refpire fur une partie des côtes, eft plus meurtrier. 
Sous le vent, elles reçoivent quelques foibles ri- 
vières, qui partant des pieds des montagnes, n'ont 
pas aflêz de pente pour entraîner les fables dont 
le flux de l'Océan emoarrafle leur embouchure. Cette 
barrière infurmontable ait qu'elles forment, au mi- 
lieu des terres, des marais inlëâs. Une raifon li lên- 
fible avott fuSi pour éloigner .de ces cantons le peu 
de Caraïbes qu on trouva dans l'iÛe , en y abor- 
dant la première fois. Les François poulTés dans 
le Nouveau-Monde par une palIion plus violente 

Sue l'amour de la conferva^on , ont été moins dif- 
dles que de» fauvages. C'eft dans cette étendue 
qu^ ont principalement établi leurs cultures. Plu- 
lieurs ont été punis de leur aveugle avidité. D'au- 
tres le feront un jour, à moins qu'ils ne conftrui-- 
fent des digues, qu'ib ne creufent des canaux pour 
procurer aux eaux de l'écoulement. Le gouverne- 
ment en a déjà donné l'exemple dans le portprin-i 
Tome VIL D 
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cipal de rin«-, quelques citoyens l'ont riiivi,'& il 
eA i croire , qu'avec le temps , une pratique Ci utile 
' deviendra générale. 

F^Tid ^^'^ '^ font formées, dansla colonie, onze pa- 
de U coEo- ro>ffcs> prefquc toutes fous le venr. Cette prête- 
nt de SajD- rence , donnée è une partie de Tifle fur l'autre > ne 
tt-Lude. vient pas de la fupériorité du fol : mais du plus ou 
du moins de lûcUité à recevoir, à expédier des na- 
vires. Avec le temps , t'efpace, qu'on a d'al^rd 
négligé, fera occupe à fon tour; parce qu'on décou- 
irre tous les jours des aniès où il fera poOîble d'em- 
barquer Cm des canots toutes fortes de produâions. 
Un chemin qui &it le tour de l'ine^&deux che- 
mins qui la traverfcnt de l'eft à l'oucft, donnent. 
les facilités qu'on pouvoit défirer pour porter les 
denrées des plantations aux embarcadaîres. Avec 
du temps & des richeâes, ces routes parviendront 
^ un degré de folidité qu'on ne pouvoit leur don- 
ner d'abord , fans des dépenfes trop conlîdérables 
pour un étid>Iiflement naiuant. Les corvées , dont 
ces chemins Jbnt l'ouvrage , ont retardé les cultu- 
res & excité bien des murmures : mais les colons 
commencent à bénir la main fage & ferme, qui x 
. ordonné , qui a conduit cette opération pour leur 
.utilité. Leur 'fardeau a été un peu allégé , dans les 
derniers temps , par l'attention qu'ont eue les ad- 
miniftrateturs d'appliquef à ces travaux les taxes exi- 
gées pour les amranchiUèmens. 

Au premier Janvier 1777 , la population blandie 
de Sainte-Lucie s'élevoit à deux mille trob cents 
, perfonnes de tout 3ge & de tout fexe. Il y avoit 
mille cinquante noirs ou mulâtres libres , & IHzc 
jnille enclaves. La colonie comptoit parmi fcs.trou- 
peaux onze cents trente mulets ou chevaux, deux 
- mille cinquante-trois bêtes à cornes , trois mille fept 
cents dix-neuf moutons ou chèvres. 
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Ciiupiante-trois fiicrertes qui occupoient quinze 
cents quarante-un guarrés de terre; cinq miHions 
quarante mille neui cents foîxante-deux pieds de 
ôifï t un million neuf cents quarante-cinq [qille (ept 
cents douze pieds de cacao*, cinq cents quatre- vin^< 
dtx-fëpt quarris de coton formoient lès cultures. 

Ces produits réunis ^toient vendus dans l'ifle 
tt)£me un peu plus de j,ooo,ooo livres. Les^denx 
tiers étoient livrés aux Américains, aux Anglois Se 
aux HoIIandois, en poflelHon de fournir librement 
•UT befoins de la colonie. Le refte étoit porté à la 
Martinique, dont on dépendoît, & d'où on tiroît 
auelques marchandiTes, quelques beiâbns arrivées 
oe la métropole. I 

Appuyés fur le caraftere & les lumières du comte 
d'Ennery , fondateur de cet établiflement , nous 
«viens a^uré que lorfque Sainte-Lucie , quta qua- . 

xante tieues de circtùt, feroit parvenue à toute ùt 
culture , elle pourroît occuper cinquante à foixahte 
mille elclaves, & donner pour neuf ou Hîx mil- 
lioûs de denrées. D'autres adminiftrateurs ont de- 
puis confirmé ce grand témoignage. Far quelle &- 
tdité cet établiflement a-t-ii donc feit u peu de 
progrès, malgré tous les enconragemens qu'il a 
reçus! 

C'eft que, dès Torigine, on donna piécipitam- XTIL 
ment des propriétés à des vagabonds qui n'avoient Obftade» 
ni ITiabitude du travail , ni aucun moyen ifexploi* Smrf&aiîx 
tation : c'eft qu'on accorda un fol immeafe à des pf^^ ^e 
Ipéailateors avides qui n'étoient en état de mettre Saîme-Idw 
en valeur que quelques arpens : c'eft que les terres "*• 
intérieures furent diftribuces, avant que les bords 
euflënt été défrichés ; c'eft que les fourmis qui dé- 
loloient fi cruellement la Martinique, ont porté le 
TOÉme ravafie dans les fucreries nMflantep deSainte- 
jUcic : c'ca que le cafi j a éprouré la même dt'. 
D i 
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minudon que par-tout ailleurs : c'eft enfin que Fad- 
miniftration n'y a été ni aflez régulière , ni aflcz 
fuivic, ni affez éclairée. Quels remèdes employer 
contre Uni? d'erreurs, contre tant de calamités? 

Il ùfidu établir un gouvernement plus ferme , 
une pqlice plus exaâe. Il £iudra dépouiller de leur 
territoire, ceux qui n'auront pas au moins rempli 
en partie rengagement qu'ils avoient contraâé de 
le rendre utile. Il fcudra, par des réunions fage- 
menc réglées, reprocher, !e plus qu'on pourra, 
des plantations leparées par des diftances qui leur 
ôteat la volonté & la ^cilité de s'entr'aider. Il ùai- 
dra contraindre légalement tous les débiteurs à ref- 
peâer des créances dont ils le font habituellement 
joués. II faudra aflurer pour une longue fuite d'an- 
nées &par des aâes authentiques, aux navigateurs 
de toutes les nations, la liberté de leurs liatfons avec 
cette ifle. On devroit aller plus loin. 
, Les François de la métropole ne veulent pas & 
ceux des ifles ne peuvent pas mettre en valeur Sainte- 
Lucie. Beaucoup d'étrangers, au contraire, ont of- 
fen d'y porter leur indaftrie & leurs capitaux , fi 
on vouloit Ilipprimer le barbare droit d aubaine : 
droit qui s'oppofe au commerce réciproque des 
nations ; qui repouûe le vivant &. dépouille le 
mort ; qui déshérite l'en^t de l'étranger ; qui con- 
' damne celui-ci à laiHer {on opulence dans fa patrie, 
& qui lui interdit ailleurs toute acquifition, foit 
mobiliaire, foit foncière : droit qu'un peuple, 
quiatirales première^ notions de bonne politii^e, 
abolira chez lui, & 4|»nt il fe gardera bien de fol- 
liciter l'extinâion dans les aub'es montrées. Il faut 
cfpérer que la cour de Verfailles ne s'opiniStrera 
pas plus long-temps à rejetter le feul moyen de 
tirer une colonie intéreflante de l'état de langueur 
où desficaux qu'il u'étoit pas pollible de détoiunoc 



D,g,t,.?(ii„ Google 



DXS DXITZ IhDIS. '5} 

& les vices d'une ttuavailë adminjftration l'ont 

plongée. 

LotCqu'on aura pri&les mefuits convenables pour Xvil[. 

rendre Sainte-Lucie floriâante , le miniftere de M yens 

France pouira Ce livrer aa fyftême qu'il paroît avoir 3^%^^^"! 

adopté de défendre fes colonies par des forteiefles. its te pto- 

Pour garder cette iile > il fufBra de garandi de toute f>(e puur 

înAiIte le port da carénage. E!'^»^"' 

Ce port, le meilleur des AntiHcs, réunit plu- tri'^de i-ial 

fieors avantages. On y trouve par-tout beaucoup nfion. 

d'eau, la quauté de fon fonds eft exceHente > la na- 
ture 7 a formé trois carénages parfaiK, l'un pour 

les plus grands bàtimens , les deux autres pour des 
tirâtes. Trente vailTeaux de ligne y feroient ^ l'a- 
bri des ouragans les plus terribles. Les vcn, ne l'in.- 
féftent pas encore. Les vents font toujours, bons 
pour en fortir-, & fefcadre la plus nombreule iê-r 
Toit an large en moins d'une heure. 

Une pofition fi favorable, peut non-feulemeac - 
défendre toutes les po^elSâns nationales : mais me- 
nacer encore celles de l'ennemi) dans toute Téten^ 
due de f Amérique. Les forces maritimes de l'An* 
dcteiTc, ne iâuroient couvrir tous les lieux. Laplu? 
foibteefcadre, parne de Sainte-Lucie, portCFoiti 
en peu de jours, la défolatlon dans les colonies» 
qui, paroiHant les moins cxpofées, feroient dans la 
plus grande fécurité. Pour rcm|)écher de nuire, 'd 
, endroit bloquer le port du carénage -,& cette croi- 
lîere , auJïï dirpendieiiTe que fatigante , pourroit 
encore être bravée impunément par un homme 
hardi, quiofcroit tout ce qu'on peut ofcr en mer. 
Le carénage , qui a l'inconvément d'expofer av. 
danger d'être pris, les vùfleaux qui Ibnt à fa vue* 
n'a Jamais paru digne d'attention a la Grande-Brc- 
tagne, alTez puiilânte, aâcz éclairée, pour penfet; 
(jue c'eÛ aux vaifîcanx à protéger les rades, &Bon. 
D j 
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aux rades ï prot^r les vaUTcaux. Poar la Fi^ce 
ce port poffedc ta plus grande défenfe maritime i 
c'eft-à-dire, une pofition qui empêche lesvailieaux 
d'y entrer (bus voile. U £iut aloneer pUiHeurs touées 
pour Y pénétrer. On ne peut louvoyer entre fe$ 
deux pointes. Le fond augmentant tout d'un coup* 
& pauànt près de terre de vingt-cinq à cent braffes, 
ne permetiroit pas aux attaquans de s'y embolTer. U 
ne peut y entrer qu'un navire à la foisj & il fcroit 
battu en même temps de l'avant & des deux ^rds 
par des feux mafques. 

Si fenncmi vouloit infiilter le port, il feroît ré- 
duit à fiire iâ defcente à Tanlë du Choc; plage 
d'une lieue qui n'eft fôparée du carénage , que par 
la pointe de la Vîeie qui forme cette anle. Maître 
de la Vigie, il couteroit bas ou forceroit d'amener 
tous les vaiflcaux qui fe troaveroient dans U rade ; 
& ce feroit fans perte , de fon côté , parce que cette 
péninfiile, quoique dominée par une citadelle bâtie 
de l'autre coté du port, couvriroit l'aflatllant par 
fon revers. Celui-ci nauroit befoin que de mor- 
tiers : il ne tireroit pas un coup de canon j il ite 
balàrderoit pa$ la vie d'un homme. 

SU AiffiuHt de fermer à l'ennemi fentrée du 
port , il lëroit inutile de fortifier U Vigie. Sans cette 
précaution, on l'empêcheroit bien d'y pénétrer: 
mais U £iut proti^er les vaiflcaux de la nation. Il 
Eut qu'une petite efcadre y puiflë braver les forces 
ennemies , les réduire ^ la oloqtier, profiter de leur 
abfence ou d'une £a.atc, ce qui ne fê peut £iire fans 
fortifier h fommet de la péninfule. On ne doit pas 
fe dillimuleri qu'en multipliant ainfi les points de 
défenfe, on augnentera le befoin d'hommes : mais 
s'il y a des vùSeaux dans le poit , leurs matelots & 
leurs canonniers feront chargés de la défenfe de b 
yiffc» Se ils s'y poneiont avec d'autant plus de 
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ngueur, que te fahit de VeCciâre en dépendra. Si 
le port eft uns bâtùncns, la Vigie fera abandon- 
née ou peu défendue*, & voici pourquoi. 

De l'autre côté de la rade, eft une haAteur nom- 
mée le Morne fortuné. Le plateau de cette hauteur 
ofire une de ces polirions heureufes, a«'on trouve 
lamnent , pour y conftrtiirc une citadelle dont 
J'attaque n'exigera guère moins d'appareil que les 
meilleures places de l'Europe.. Cette fortification 
aâuellement projettée^ & qui fera fans doute un 
jour exécutée j aura l'avantage de dépendre lanfedii 
carénage dans tous Tes points-, de commander à 
toutes les élévations qui Tentourenti de rendre à 
renoemi le port impraticable ^ de mettre en filreté 
la viUe qu'on doit conftniire^fur la croupe de 1» 
montage-, d'empêcher, enfin, l'affailbnt de péné- 
trer dans l'ifle, quand même il auroit Bût fa def- 
çente au Choc & qu'il le feroit emparé de ta Vigie, 
Des combinMfons plus approfondies fiir les précau- 
tions qu'exigeroit la conlcrvation de Sainte-Lucie, 
doivent $tre réfervèes aux gens de l'art. 

Celtes, ce n'eft pas une o^ueîllcure prétention 
qui nous a engagés dans une matière, qui eft à 
contraire \ notre profèifion, & qui fuppofê tant 
d'études qui nous font étrangères. Se une lî longue 
expérience dans ceux qui l'exercent. Mais lezele, 
mais famour du bien, mais le patrtotïlme répan- 
dent fur tout les regards de l'homme & du ci- 
toyen. Son cœur s'échauffe. Il réfléchit. S'eft-il per- 
fuadé qu^l entrevoyoît te bien ? Il faut qu'il parle. 
Il (ë reprocheroît fon filence. *> S mes idées font 
1» }uftcs, fe ditril à lui-même, peut-être qu'on en 
n profitera*, fi elles font ^ulTes, le pis qu'il puilTe 
n en arriver, c'eft qu'on en fourie, en m accordant; 
n le nom de bon~homme, dont le vénérable abbéi 
n de Sfntt-PiciT» fe eloiifioit. J'aime mieux lirqucr. 
P4 ^ 
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» d'être ridicule que de manquer foccafîon dtètrc. 
M Utile. » Ce devoir, bien ou mal rempli, fixons 
l'attention du leâeur fm" la Martinique. 
X I X. Cette ifle a feize lieues de longueur Se quarante- 
V* ^"T"" f inq de circuit , fans y comprendre les caps qixî 
Mffent à la avancent quelquefois deux & trois lieues dans la 
Martinique mer. Elle eft extrêmement hachée, & par-tout en- 
fur les rui- trecoupée de monticules, qui ont, le plus fbuvent, 
"ti^" ^^ ^ forme d'un cône. Trois montagnes dominent fur 
ces petits fommets. La plus élevée porte l'empreinte 
ineffaçable d'un ancien volcan. Les bois dont elle 
eft couverte, y arrêtent làns ceflë les nuages, y 
entretiennent une humidité mal-faine, qui achevé 
de la rendre afFreufe, inacceCEble , tandis que les 
deux autres fontprefque entièrement cultivées. De 
ces montagnes, mMS fur-tout de la première, for- 
tent les nombreufes fources dont l'ille eft arrofée. 
Leurs eaux, qui coulent en fbibles luiHeaux , le 
changent en torrcns au moindre or^e. Elles tirent 
leur qualité du tcrrein qu'elles traverfent : excel- 
lentes en quelques endroits, & G mauvailês en d'ut- 
très, qu'il faut leur fubftituer pour laboiffon, cel- 
les qu'on ranufle dans les faifons pluvieufes. 

Denambuc, qm avoit fût reconnoître la Marti- 
nique, partit, en nSj5, de, Saint-Chriftophe , pour 
* y établir fa nation. Ce ne fut pas de l'Europe qu'il 

voulut tirer fa population. Il prévoyoit que de& 
hommes fatigués par une longue navigation , péri- 
Toient la plupart en arrivant, ou par les intempé-, 
ries d'un nouveau climat, ou par la nùfere, qui 
fuit prefque toutes les émigrations. Cent hommes 
qui habitoient depuis lûng-tcraps dans fon gouver- 
nement de Saint-Chriftophe , braves, lôAh, accou- 
lUmés au travail & à la Atigue \ habiles à défHcher 
la teo'C, k former des habitations*, abondamment 
pourvus de plants de piatates Se dç toutes les grai" 
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ttes convenables, fiirent les feuls foadateun de U 
nouvelle colonie. 

Lear premier éubliflement fe fit (ans trouble. 
Xes natnieJs da pays > întiinidés par les armes k 
ieu, ou i&iuîts par des protellations, abandonnè- 
rent aax François la parue de l'ifle qui regsrde ai» 
coudant & au imtti j pour fe retirer dans l'autre. 
Cette tranquillité fin courte. Le Caraïbe voyant fe 
multiplier de \oai en jour ces étrangers entrepre- 
Dans , (enttt qu'il ne pouvoit éviter la ruine , qu'en 
les exterminant euz-m£mes-, 3c il allbcia les làuva^ 
ses des ifles voîlînes ^ f» politique. Tous enfem- 
Ue» ils fondirent fur un mauvais fort, qu'à tout 
événement on avoit conftruit : mais ils furent re- 
çus avec tant de vigueur , qu'ils fe replièrent > en 
laiâânt fept ou huit cents de leurs meilleurs guer- 
riers fur la place. Cet échec les fit difparoître pour 
long-temps-, & ils ne revinrent qu'avec des pré- 
fets , & des di&ours pleins de repentir. On les ac- 
craeiJlit amicalement} & la réconciliation fut fcel- 
léc de quelques pots d'eau-de-vie qu'on leur fit 
boire. 

Les travaux avoient été difficiles , jufqu'à cette 
époque. La crainte d'être furpris obligeoit les co- 
lons des trois habitations , ï fe réunir toutes les nuits 
dans celle du milieu qu'on tenoit toujours en état 
de défenfè. C'eft-là qu'ils dorrooient (ans inquié- 
tude , fous la garde de leurs chiens & d'une lenti- 
nelle. Durant le jour , aucun (feux ne marchoit 
mi'avec fon fiifil > & deux piftolets à là cànture. 
Ces précautions ceflêrent, lorfque les deux nations 
fe fturent rapprochées : mais celle dont l'amitié & 
Il bienveillance avoient été implorées, abufafi fort 
de ù fopéfioriri , pour étendre fes ufurpations , 
qu'elle ne tarda pas à rallumer dans le cœur de l'au- 
IFC une haine mal éteinte. Les iiuivages , dont le 
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genre de vie exige un territoire vafte, le trouvant 
chaque )our plus teScriés, eurent recoun à la niTe, 
pour affbîblir un ennemi , contre lequel ils n o- 
ibient plus employer la force. Ils fc partageoient en < 
petites bandes-, iLs épioïent les François qui bé- 
quentoient les bois*, ils attendoient que le chaiTcue 
' eût tiré Ton coup y & lans lui donner le temps de 
rechaper Ton fiiut , ils fondoient fur lui bruTque- 
ment Se l'aiTonunoient Une vingtaine d'hoDUnes 
avoient difparu> avant qu'on eût m comment Dès 
qu'on en rat tnftruit, on marcha contre les agreP- 
leurs; on les battit^ on brûla leurs carbets} on maf- 
facra leuis femmes, leurs en&ns; & ce qui avoit 
échappé à ce camage, quUta la Martinique en i tf 5 8 • 
pour n'y plusreparoître. 
XX. Les François, devenus par cette retraite > feuls 

Piemîen pofleffeuTS de Tifle entière > occupèrent tranquille- 
Fran^iï t "^^* ^ portes qui convenoient le mieux à leurs 
h Manini- cultures. Ils formoient alors deux clafles. La pré- 
vue, mierc étoit compolïe de ceux qui avoient payé leur 
palTage en Amérique ; on les appelloit habitans. Le 
gouvernement kax dillribuoit des terres en toute 
propriété, fous la charge d'une redevance annuelle. 
Ils étoieni obligés de &ire la garde chacun à leur 
tour , & de contribuer i proportion de leurs moyens, 
aux dépenfes qu'exigcoient l'utifité & la fureté com- 
munes. A leurs ordres, étoient une foule de miiS- 
rables^qu'ils avaient amenés d'Europe à leurs 6'atB* 
fous le nom d'engagés. C'étoit une e^ece d'efcU- 
vage qui duroit trois ans. Ce terme expiré, les 
engagé devenoîent, par le recouvrement de leur 
libené, les ^ux de ceux qu'ils avoient lèrvis. 

Les Uns & les autres s'occupèrent d'abord uni- 
quement du tabac & du coton. On y joignit bien- 
- tôt le rocDu & l'indigo. La culture du fucre ne 
commença que vers ian 1650. Benjamin Dacofta, 
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fun de ces ]xii& qui puifent leur induftrie dans Top' 
prefEon même ou eu tombée leur nation après l'a- 
voir exercée, planta, dix ans après , des cacao- 
tiers. Son exemple filt fans influence julqu'en i6i-^-i 
où le dtocolat devint d'un ulâge aSez commun 
dans la métropole. Alors* le cacao fiit la relTource 
de la plupart des colons , <]ui n'avoient pas d<x 
fonds Jufliuns pour entreprendre la culture du lu- 
cre. Une de ces calamités, que les fàifons appor- 
tent & verfent > tantôt fur les hommes & untât 
fur les plantes,, fit périr, en 1717 , tous les cacao- 
tiers. I^ défolation fut générale parmi les tiabitans 
fie la Martinique. On leur préfenta le cafier , com- 
me une planche après le naufrage. 

Le miniftere de France avoit reçu des Hollan- 
dois en préfent , deux pieds de cet arore, qui étoient 
confervés avec foin dans le jardin royal des plantes. 
On en tira deux rcjcttons. M. Defclieux , chargé > 
en 1716, de tes porter à la Martinique, Ce trouva 
fur un vailTeau où l'eau devint rare. Il partagea > 
avec (es arbuftes , le peu qu'il en jecevoit pour fà 
boiflbn; & par ce généreux fàcrifice, îl paivini \ 
fàuver la moitié du précieux dépôt qui lui avoît été 
confié. Sa magnanimité fût récompenfée. Le café 
k multiplia avec une rapidité, avec un fucccs ex- 
traordinaires ; & ce vertueux citoyen a Joui juiqu'à 
k fin de 1774, avec une douce lâtis&âion, du bon- 
heur (î rare d'avoir fauve , pour ainlî dire , une co- 
lonie importante, & de l'avoir enrichie d'une nou- 
velle branche d'induflrie. Indépendamment de cette 
refiburce , la Martinique avoit des ayantages natu- 
rels qui fembloient devoir l'élever en peu de tery>s 
à une fortune confidérable. De tous les établifle- 
mens François > elle a la plus heureufe fituation, 
par rapport aux vents qui régnent dans ces mers. 
oes ports ont l'incftimaDle c«ttunodité d'oârir un 
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afile fur contre les ouragans qui défolent ces [>ara- 
ges. Sa polîtion l'ayant rendue ie lïege du gouver- 
nement, elle a re^ plus de &.venrs> & joui d'une 
adminiftratioo plus éclairée & moins infïdelle. L'en- 
nemi a conftamment refpeâé la valeur de Tes babî- 
tans, & l'a rarement provoquée, Tans avoir lieu de 
s'en repentir. Sa paix intérieure n'a jamais été trou- 
blée , même lorfqu'en 1 7 1 7 , excitée par un mécon- 
tentement général , elle prit le parti, peut-être au- 
dacieux , mais conduit avec mefure , de renvoyer "en 
Europe un gouverneur & un intendant qui la tù- 
'foient gémir fous le defpotilme de leur avance. L'or- 
dre , la tranquillité , l'union que les colons furent 
maintenir en ce temps d'anarchie, prouvèrent plus 
d'averlîon pour la tyrannie , que d'éloignement pour 
l'autorité, & Juftîfierent , en quelque forte, aux 
yeux de la métropole, ce que cette démarche avoit 
dlrréfiulier & de tontraire aux principes reçus. 

Malgré tant de moyens de profpérïté , la Marti- 
nique , quoique plus avancée que les autres colonies 
Françoifes, Vétoit' cependant fort peu à la fin du 
dernier fiecle. En 1700, elle n'avoit en tout que 
fix mille cinq cents quatfe-vingt-dix-rept blancs. 
Ite nombre des fauvages, des mulâtres , des nègres 
lUïres, hommes, femmes, en&is, n'étoît que de 
cinq cents fept On ne comptoit que quatorze mille 
^inq cents loixante-fîx efclaves. Tous ces objets 
réunis ne formoient qu'une population de vingt-un 
raille fix cents quarante perfonnes. Les troupeaux 
fe réduifoient à trois mule (ix cents foixante-huit 
chevaux ou mulets, & à neuf mille deux cents dix- 
fept bêtes à cornes. On cultivoit un grand nombre 
de pieds de cacao, de tabac, de coton, & l'on ex- 
ploitoit neuf indigoteries , Se cent quatre-vingt trois 
fbibles lïicreries. 
i- Lorique les guerres longues & cruelles qui por-r 
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tàeat U déToIation for tous les contînens & fur ^V^ J"**" 
Toutes les mers du monde, furent aflbupies, & que ÏJL, ^1^ 
la France eut abandonné des projets de conauête» fe, ^ cm* 
& des principes d'adminiflnttion qui favoient long- prc^faiBé. 
ternps ^ai^ , U Martinique fortit de fefpece de 
langueur où tous ces maux l'avoient laiffîe. Bkn- 
TÔt fe$ prolp^ités furent ^latantes : elle devint le 
marcfai! géoétai. des établiâêmens nationaux du Vent. 
C'étoit dans Tes ports que les tHes voiTines vendoîent 
leurs produâions ; c étoit dans {es ports qu'elles 
achetoicnt les niarchandifes de la metropok. La 
navigateurs François ne dépolbient , ne ibrmojent 
leurs cargaifons que dans fes ports. L^'Europe ne 
«onnoîfToit que la Martinique. Elle mthita d'occu- 
per les fpéctdateurs, comme agricole, comme agente 
des autres colonies, comme commerçante avec l'A^ 
jnériqucEfpagDole & Septentrionale, 

Comme agricole, elle occnpoit, en lyjffjlÔixan- 
te-douze rr^ efclaves , Tur un fol nouvellement 
défiicfiien grande partie, & qui donnoit par con- 
iequent des nfcoltes très^abondantes. 

Ses rapports avec les autres îlles lui valoient la 
commil^on & les frais de tnutlport, parce qu'elle 
feule avoitles voitures. Le gain qu'elle fàiToit, pou- 
Toit s'élever au dixième de leurs produâions, qui. 
devmoient de jour en jour plus conlîdérables. Ce 
fonds de dette rarement perçu , leur étoit laiffé pour 
flccroîâènient de leurs ' cultures. II étoit augmenté 
par des avances en argent, en efclaves, en antres 
objets de premier beloin , qui , rendant de plus 
en plus la Martinique ccéancicrc des colonies, les 
tenoit toujours dans fa dépendance , fans que ce 
fût à leur préjudice. Elles s enrichiflôient toutes par 
ion fëcours , & leur profit toumoït à Ton utilité. 

Ses liailbns avec Tille Royale, avec le Canada, 
arec la Loujfîaiiej lui piocuroient le débouché dç- 
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fon fucre commun, de Ton cafï infôrieur, de les 
lîrops & taiEas.que U France rejettoit On tui don- 
noit en échange de la morae, des légumes fecs, 
du bois de fapîn , & quelques urines. 

Dans fbn commerce interlope aux côtes de l'A- 
mérique Efpagnole, tout compofë de marchandifes 
de âbrique nationale > elle gagnoit le prix du ris- 
que auquel le marchand François ne vouloit pas 
sexpcfcr. Ce trafic moins utile que le premier dans, 
fon objet , étoit d'un bien plus grand rapport dans 
.. Tes eâêts. ËUe lui rendoit un bénéfice de quatre- 
vingts ou quatre-vingt-dix pour cent, fur une va- 
leur de trois à quatre millions, qu'on portoittotis 
les ans ît Caraque, ou dans les colonies voifînes. 
Tant d'opérations beureures avoient Bât entrer 
dans la Martinique un argent immen(e. Douze mil- 
lions y circuloient habituellement avec une extrême 
rapidité. C'cft peut-ctre le fcul pays de la terre où 
Ton ait vu le numéraire ejt telle proportion , qu'il 
fât indifférent d'avoir des métaux ou des denrées. 
L'étendue de Tes a&ires aitiroit annuellement 
dans Tes ports deux cents bâtimens de France, qua- 
torze ou quinze expédiés par la métropole pour la 
Giûnée, trente dû Canada, dix ou douze de la Mar- 
guerite & de U Trinité*, fans compter les navires 
Angbis & HbUandois qui s'y gliiloient en fraude. 
La navigation particulière de Tifle aux colonies fep- 
tentrionales, au continent ËTpagnol, aux ifles du 
Vent , occupoit cent trente bateaux de vingt 1 
Ibixante-dix tonneaux, montés par fix cents mate- 
_ I j lots Européens de toutes I« nations , & par quinze 
Maniéré ""** efclaves formés de longue main à Ta marine. 
irtm fc&i- Dans lespremiers temps. Tes navigateun qui fré- 
fbnkcom- quentoientUMaitimque,abordoient dans les quar- 
Mim'ni- "^^"^ °^ ^^ récoltoient les denrées. Cette pratique, 
^e. ^ui fembloit naturelle , étoit remplie de oifficuitét. 
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Les vents du Nord & éa Nt>rd-£ft tpù régnent 
£ir une partie des côtes * y tiennent habituellement 
la mer oans une agitation violente. Les - bonnes ra- 
des, quoique multipliées, j font aflez conHdérable- 
ment éloignées, fbit entre elles, foit de la plupart 
des habitations. Les chaloupes deftinées ^ parcourir 
ces întervallest étoient fouvent retenues dans l'inac- 
tion par le gros temps , on réduites ik ne prendre 
que la moitié de ce qu'eUes pouvoient ptorter. Ces 
contrariétés retardoient le déchargement du vaif- 
(êau , & prolongeoient le temps de Ion chargement. 
II réfultoit de ces lenteurs un grand dépérmement 
des équipages , & une augmentation de dépenlèt 
pour le vendeur & pour l'acheteur. 

Le commerce qui doit mettre au nombre de Tes 
phis grands avantages, celui d'accélérer Tes opéra- 
tions , perdoit de fon aâivité par un nouvel in- 
convéruent : c'étoît la nécefltte où fe trouvoit le 
mardund , même dans les parages les pltis favora- 
bles, de vendre les cargaiibns par petites parties. 
Si quelque homme indoftrieux le déchargeoît de 
ces détaus , fbn entreprise devenoit chère pour les 
colons. Le bénéfice du marchand fe mefore lur U 
' quanti^ des marchandilês qu'il vend. Plus il vend , 
plus il peut s'écarter du bénéfice qu'un autre, qui 
vend moins, eft obligé de faire. 

Un inconvénient plus conlîdérable encore , c'eft 
que certaines maichandiTes d'Europe Airabondoient 
en quelques endroits, tandis qu'elles manquoicnt en 
d'autres. L'armateur étoit lui-mcme dans l'impoŒ- 
bilité d'aâbrtîr convenablement fes cargaifens. La 
plupart des quartiers ne lui of&oient pas toutes les 
deiùées , ni toutes les fortes de la même, denrée. Cb 
Toide l'obligeoit de £àre pluTieurs efcales , ou d'em- 
porter trop ou trop peu de produâions convena- 
Ues au port où il dcvoit faire tofi letour. 
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Les Taiilfaux eux-mêmes éprouvoïent de grands 
embarras. Fluâcurs avoietit bcfoin de fc caréner; 
k plus gande partie exigeoit au moins quelque ré- 
paration. Ces recours manquoient dans leS' rades 
peu fréquentées , oà les ouvricn ne s'établiflbieot 
point dans la crainte de n'y pas trouver aSez d'oc- 
cupation. Il &tloit donc aller Ce radouber dans cer- 
tains ports, & revenir prendre fon chargement 
dans celui où l'on avoit &it fa vente. Toutes ces 
courfès emportoient au moins trois ou quatre mois. 
Ces inconvéniens , ic beaucoup d'autres, firent 
délirer à quelques h^itans & à tous les navigateurs , 
qu'il fe formât un entrepôt oà les objets ^echangs 
entre la colonie & la métropole , Aident réunis. La 
nature paioiflbit avoir préparé le fort Royal pour 
cette deftination. Son port étoit un des meilleurs 
des ifjes du Vent , & fa fureté lî généralement con- 
nue , que lorfqu'il étoit ouvert aux bâtimens Hol- 
landois, la ré[H]bIique ordoonoit qu'ils s'y retiraf- 
iènt dans les mois de Juin, de Juillet Se d'Août, 
pour (e mettre k l'abri des ouragans û frcquens Se 
fi fiirieux dans ces parages. Les terres du Lamentin , 
qui n'en font éloignées que d'une tieue, étoientles 
phis. fertiles, les plus riches de la colonie. I<es nom- 
bieufes rivières qui arrofoientce pays fécond, por- 
toient des canots chargés, îufqu à une certaine dif- 
tance de leur embouchure. La proteâion des for- 
tifications, alTuroit'U jomilâncepaKîble de tant d'à- 
vantages. Mais ils étoicnt contre-balancés par un ter- 
ritoire marécageux Se mal-fain. D'ailleurs cette ca- 
pitale de la Martinique étoit l'alîle de la marine 
militaire, qui dédaignoit alors, qui même oppri- 
moit la marine marchande. Ainlî le fon Royal ne 
pouvant devenir le centre des a&ires , elles le por- 
tèrent à Saint-Pierre. 

Ce bourg qui, malgré 1« incendies qui l'ont ré- 
duit 
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«hùt tputré fois en cendres , contient encore dix- 
Jiiiit cents nuîlbns, eft (îtué fur b côte occidentale 
de rifle > &ns une anfe ou enfoncement , à peu près 
circulaire Une partie eft bâtie le long de la mec 
fiir le rirace même : on l'appelle le mouillage 
c'eft-là où iont les vaifleaux" & les magafins. L'autre 
partie du bourg eft bâtie fur une petite colline peu 
âevée : on l'appelle te fort,! parce que ceft-lî <}u'eft 
placée une petite fbrtificaaon , qui fut conOxuite 
en i66^ y pour réprimer les fêdidons des habitans 
contre la t7ninnie du mon<YoIe : mais qui itrt au-\ ' 
joord'hui i protéger la rade contre lis ctinemis 
étrangers. Ces deux parties du boui^ font féparées 
par un niiâeau> ou par une rivière gucable. 

Le motâBage eft adoÛe à un coteau aâez élevéï 
& coupéà pic. Enfermé, pour ainfîdire, par cette 
colfine , qm lui intercepte ' les vents de l'eft , Ici 
plus conftans & Les plus (alutaîres dans ces contrées i 
expoft fans aucun fouffle rifraîchiffant aux rayons 
du fbleil qui lui iônt réfiécliis pu le coteau, paC 
la^er, &par le lâble noir du rivage, ce féjont 
eft brûlant & toujours roal-lâin. D'^leurs, il n'a 
point de port *, & les bâtimens qui ne peuvent te-. 
tôt for Tes côtes durant l'hivernage, Ibnt forcés de 
fe réfugier au fort R073L Mais ces défavantages font 
compenfés , foit par les ûcilités que présente la rade 
de Siaînt-Fîerre pour le débarquement & 1 embar» 
quement des màrdiandifes^ fort par la liberté que 
donne fz pofkion de partir par tous les vents, tous 
\ les jours, 2c à toutes les heures. 

Ce bourg fut le premier (pi'on édifia dans l'ille; 
& le pronier qui vit foo territoire cultivé. Il dut 
moins cependant ^ Ion ancienneté qu'à Tes com- 
modités, favantage de devenir le point de com- 
munication entre la colonie & la métropole. Samt- 
Kerre reçut d'abotd les deivées de certains can- 
Twnê VIL £ 



r:,9,N..(ib, Google 



66 HiSTQlKB miLOSOPHlQT^E 

, tons i4ont|ef.habîtans(ïtués fur des côtçs ongenfes 
.& con{bmh;ient impraticables, ne pouvoîent £iire 
' commodément leurs achats & leurs ventes fàos te 
.déplacer. Les agensdcjces colons n'étoien't dans les 
pTemie;^ temps que des maîtres de baiteaux, qui 
.«'étant £ût connoître {»r leurnavigation fontinodle 
autour de l'iOe, furent déterminés parjl'^pât du 
gain, à prenclrç une demeure fixe. I^.bonne-foî 
Jeule <Stoit l'amç de fés légions^ La plupart de ce* 
commiiEonnaires ne Jâvoient pas lire. Aucun 4'^ax 
n'avoit ni livres,, ni regîftres. Ils tenoiânt dans un 
coffi'e, un faic pour cSaque habitant ^ont ils gé- 
loient les affaires. Us y met^ioient lé produit def 
ventes ; :ils en tiroient l'argent nécedaire pour les 
achats.' Quand le ûc étoït épuifé, le commimoomure 
he foumiflbit plus ; & le compte Te drouvoit rendu; 
.Cette confiance , qui doit paroître une fable dans 
nos mœurs 8c dans nos jours de fraude & de coi- 
.ruption, ctoît encore en ufâge au commencement 
dulîeçle. Il exifte des hommes qui ont pratiqué 
ce commerce, où la £délitc n'avoit pour jjaraot 
t^ue Ton uùlité même. 
f . , Ces hommes fimples furent remplacés fiicçeQïye- 
mcQt par des gens plus éclairés qui arrivoient d'Eor 
xope. On.en ayoît vu paid'ei quelques-jms d^ la 
colonie, lorrqu'elle étoit fortie des mains d& cotor 
Pgnies excluuves. Leur nombre s'accru't à incfure 
que les denrées Te multiplioient-, Se ils contribue-; 
rent eux-mêmes beaucoup à étendre la culture, pac 
les avances qu'ils firent à l'habitant, dont les tr^ 
vaux avoiept langui }u{qu'aIors ^ute de moyens. 
Cette conduite les rendit les agens nécefiâires de 
leurs débiteurs dans la colonie, comme ils l'étoient 
déjà de leurs commettans de la métropole. Le colo» 
même qui ne leur devoit rien, tomba, pour ainlî . 
dire > dans leur dépendance , par le beroin ^u'i| 
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^voit avoir de leur Jêcours. Que le tetaf& de U 
zécolte foit retardé ; que le feu prenne 3r une pièce 
de cannes*, qu'un moulin fbît démonté : que de9 
édifices croulent } qUe la mortalité fe mette dans 
les beftîdUz ou parmi les efclaves; que les fécherelTes 
ou les pluies ruinent tout : oà trouver les moyens 
de iouttnir lliabitatîon pendant ces ravages, & de 
remédier à la perte qu'ils eauTcnt î Ces moyens font 
en vingt mains dillerentes. Qu'une feule refufe du 
fecoun, le cahos^ loin de fe débrouiller, augmente* 
Ces conlîdérations détermtnerrat £euic qui n'a- 
voientpas encore demandé du crédit, à confier leurs 
intérêts aux commiffionnaires de Saint-Pierre , pouï 
îaCi en cas de malheur, afliirés d'une reiTource. 

Le petit nombre dTiabitans riches qui fembloienf j 
par leur fortune, être à l'abri de Ces oefôins, fiirenf 
comme forcés de s'adrelfer à ce comptoir. Les ca- 
pitaines marchands trouvant un port , oâ , fans for-. 
tir de leurs magafins & même de leurs vaifleaux « 
ils potfvoient terminer avantageufement leurs dSkâ,~ 
res, dégénèrent le fort Royal, U Trinité, tous Ici 
lutres lieux, où le prix des^roduâion? leur étoit 
prefqno aibitrairement'-impofé, oà les paiemens 
étoient incertains 8c lents. Par cette révolution, les 
Colons ^xés dans leurs atteliers , qui exigent une 
préfence Continuelle & des foins journaliers , h& pou-^ 
Voient plut fuivre leurs denrées. Ils furent donâ 
obligés de les confier à des hommes iritelligens t 
qui, s'étant établis dans le fëul port fréquenté, fc 
taouvc4ent h portée de faillr les occafîons les plus 
&vorables pour vendre & pour acheter .: avantage 
fau4>précîable dans un pays oà le commerce éprou-* 
Te des viclflltudes continuelles^ La Guadeloupe , U 
GrenaJe , fuivifent f exemple de ta Martinique. Les 
Blêmes belbins les y déterminèrent ' - 
* la -guerre, de 1744 arrêta le coiin dé- ces pror-. 
Si 
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rentes. C^ n'eft pas.que la Martinique fe manquai 
a eUe-méqie. Sa marine continuellement exercée . 
accoutumée aux aâions de vigueur qu'exigeoit le 
inabtiea d'un commerce ioterlopei fe trouva toute 
formée pour les combats. En moins de (îx mois, 
quarante corlâires armés à Saint-Pierre > (e répan- 
dirent dans les parages des Antilles. Ils firent des 
exploits dignes des anciens Flibufliers. Chaque jour> 
on les voyoit rentier en triomphe , chargés d'un bu- 
tin îmmenfê. Cependant au milieu de ces avanta- 
fçes, la colonie vit iâ navigation, foit au Canada, 
oit aux côtes . Efpagnoles , endéremeot interrom— 
Eue , & fon propre «borage journellement inquiété. 
>e peu de vailleaux qui arrivoient de France, pout 
^e dédommager des pertes dont ils couroient les 
rifques, vendoient fort cher, achetoient à bas prix. 
Ainfi les produdHon& tombèrent dans f avUiflemeac 
X-es terres furent mal cultivées. On n^ligea L'eti- 
tretien des atteliers. Les eTclaves périfloient faute 
de nouiriture. Tout languiâbit , tout s'écrouloic 
Enfin la paix ramena, avec la liberté du commer- 
ce , l'efpoir de recouvrer l'ancienne profpérité. Les 
événemens trompèrent les premiers eâbrts que 
' Ton fit. 
X X 1 1 f. Il n'y avoit pas deux ans que les holUIités avoient 
La Mard- «ffé» lorfque la colonie perdit le commerce firau- 
ïbwft. Cm- '^'^^^^ qu'elle fcifoit avec les Américains Efpa»K)Is. 
fe de cette Cette révolution ne fut point feflbt de la vig^lanco 
décadence, des garde-côtes. Comme on a toujours plus d'inté- 
rêt aies braver queux ^ fe défendre, on méprife 
des gens fpiblement payés pour prot^er des drcnts 
ou des prohibitions iouvent înjuftes. Ce fiit la fubf- 
titution des vaiÛeaux de re^ftre aux flottes, quk 
mit des bornes très-étroites aux entreprifes des in-t ' 
terlopes. Dans le nouveau fyft£me, le nombre dea 
bÂtimeos étoit înt^^anùnéj & le temps de l^ur tf t 
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jîvée incertiln; ce qui jetta dans le.prix des mar- 
dundifes une variation qui d'y avoit pas été. Dès- 
lors, le contrebandier, qnï n'étoit engagé dans ion 
opération que par la certîrade d'un gain tixe & 
confiant , ceJlâ de fuivre une carrière qui né lui 
afliiToît plus le dédommagement du rifque où il 
i^expofbit. 

Mais cette perte fut moins fenfible pour la colo- 
nie , que les trarerfes qui Jui vinrent de fa métro- 
pole. Une adminiftration peu éclairée embarraâa de 
tant de formalités, la liaifon réciproque & néceâaire 
<des ifles avec l'Amérique Septentrionale, que la 
Martinique n'envoyoit plus en 1755 que quatre ba- 
teaux au Canada. La direâion des colonies en proie 
^ des commis avides & fans talent, fut prompte- 
ment dé^adée, avilie , & profHtuée à la vénalité. ' 
Cependant, te commercede France ne s'apperce:- 
Yoit pas de la décadence de la Martinique. Il trou- 
▼oit à la rade de Saint-Pierre , des négocians qid 
lui achetoicnt bien fes cargaifons , qui lui ren- 
Toyoient avec célérité fês vaiiïeaux richement char- 
gés j & il ne s'informoit pas fi c'étoît cette colonie 
ou les autres , qui con/bmmoient & qui produifoîent 
Xes nègres même qu'il y portoit, ctoient vendus Si 
nn fort bon prix : mais il y en refloit peu. La plu3 
grande partie pafToit à la Grenade , à la Guadeloupe , 
même aux ïfles neutres , qui , malgré la liberté illimi- 
tée dentelles jouiâbient, préféroient les efclaves de 
traite Françoife, à ceux que les Anglois leur of- 
froient à des conditions en apparence plus favora- 
bles. On s'étoit convaincu par une afTez longue expé- 
rience, que les nègres cboiiîs, qui coûtoientteplus 
dier, enrichiffoient les terres, tandis que les cul- 
tures dépérifloient dans les mains des nègres ache- 
tés à bas prix. Mais ces profits de la métropole 
étment étrangers & prefque nnifiblesà la Martinique. 
E î 



,. D,g,t,.?(ii„Google 



yo HiSTOim phiiosophiqub 

Elle n'avoit pas encore réparé fes pertes durant 
U pùxj ni comblé le vuide des dettes qu'une fuite 
de calamité l'avoit forcée à contrait i loHiju'elJe: 
vit reqaître le plus grand de tous les fléaux > la 
guerre. Ce fat pour la France une chaîne de mal- 
heurs, qui, d'échec en échec, de perte en perte, 
fit tondaer U Martinique fous le joug des Anglois,. 
ïllle fut reftituée au mois de Juillet 1 7 4 î . feize mois 
après avoir été conquifs : mais on la rendit~d^ouiJ<- 
Jee de tous les moyens afcefToiresdeprofpéritéqui 
lui avoient donné tant d'éclat. Depuis quelques an- 
nées, elle avoit perdu la plus grande partie de Ton 
commerce interlope aux côtes Efpagnoles. La cef- 
fion du Canada & de la Louj-fiane lui ôtoit tout 
efpoir de rouvrir ime communication qui n'avoit 
langui que par des erreurs paûagcres. Elle n& poU- 
voit plus voir arriver dans les ports les prbduâions 
de la Grenade, de Saint-Vincent, de ta Domini- 
que, qui étoient devenues des polTeffions Britanni- 
ques. Un nouvel arrangement de la métropole qui 
lui interdifoit toute liaîfon avec la Quadeloupéens 
Jui pcrmettoit plus d'en rien efpérer. 

La colonie réduite i elle-même , ne devoit donc 
compter que fur ^s cultures. Malheureufement , k 
l'époque oà Ces habitaiis pouvoient conunencer à 
s'en occuper utilement, parut dans fon fein une ef- 
pece de fourmi inconnue en Amérique, avant qu'élit 
eût ravagé la Barbade au point d'y f^e déubérer 
i^il ne convenoit pas d'abandonner une colonieaD- 
trefob fi floriflânte. On ignore fi ce fut du conti- 
nent ou de cette ifle que l'infeâe pafla à la Martini- 
que. Ce qui eft fur , c'eft qu'il caulà des ravages inex- 
primables dans toutes les plantations de fucre od U 
le montra. Cette calamité, trop mollement combaN 
tue , duroit depuis onze ans , lorlque les colons 

«flcmblés suftKKRtt k $ Mars 1775 , mt irécoati 
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penfe de 666,000 liv. pour celui qui trouvcroit un 
remède contre un fléaa lï dellniâeur, 

Ce fecitt important avoit déjà été imaginé & mis" 
en pratique par un officier nommé Defvouvcs, fiir' 
nn des terreins le plus infeftés de fourmis. Cet 
excellent cultivateur avoit obtenu d'abondantes ré- 
coltes, en multipliant les labours, les engrab & les 
^cbges', en brillant les pailles od cet infeâe (e 
réfugie -, en replantant les cannes à chaque récolte & 
«n les dilpofânt de manière à faciliter u circulation 
de Faîr. Cet exemple a été enfin fuivi par les colons 
iricfaes. Les autres limiteront, Jeion letus moyens* 
& on peut efpérer, qu'avec- le temps, il ne reftera 
^ue le fouvenir de ce grand délâHre. 

Cette Calamité étoit dans fa phis grande force; . 
lorfque l'ouragan de 1766 , le plus furieux de ceux 
■qui ont ravaèc la Martinique , vint y détruire les 
vivres, moiUonnerlesrécoltes, déraciner les arbres, 
renverfer même les bâtimens. La deftruaion fut fi 
générale, qu'à peine rella-t-tl quelques habitans eiî 
ccat de confbler tant de malheureux, defoolaget 
Canf de mifères. ' 

Le haut prix où, depuis quelque temps, étoit 
monté le cm^ aidoit à lupportcr tant d'infortunes; 
Cette production, trop multipliée, tomba dans l'a- 
vitiâèrnent-, & il ne relïa à fcs cultivateurs que le 
regret d'avoir conlâcré leurs terres à une denrée 
dont la valettr ne ruffifoit plus à leur fnbfillance. 

Pour comble de malheur , la métropole lûQbît 
manquer fa colonie des bras néceQaires ^ fon ex-* 
ploitation^ deptrn 'i764julqu'en 1774, le com- 
xnetœ de France n'introduiltt à la Martinique quç 
trois cents quarante-dnq efclaves année commune. 
Les habitans étoient réduits à repeupler leurs at- 
tetiers du rebut des cargùTons Angloifes iiitrdduit 
en fraude. 

Ï4 
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Un miniftere édaiié , 8c dont les foins Tt^Ian» 
fe feroient étendus fur toutes les parties de l'em- 
bire ) atiioit adouci ie fort d'un grand étab^lTeinent, 
fi cruellement affligé. Il n'en fut pas ainH. De noa- 
velles charges prireot dans la colonie la place des 
lècours quelle ivôît droit d'attendre. 

Dans tes établiiTemens François du Nouveau- 
Monde, & dans ceux des autres mtions fans dou- 
te, les Africains fe corrompoient beaucoup: c'eft 
gu'ils étoient allures de l'impunité. Leurs maîtres a 
■duits par un intérêt aveugle, ae dcËb'oient jamais 
les criminels k la juflice. Pour &ire celTer un fî 
grand délôrdre, le code noir régla que le prix de 
tout efclave <]ui feroit condamné à mort, après, 
mvoir été dénoncé au magiftrat par le propriétaire « 
feroit payé par la colonie* 

Des caiffes furent auQï-tôt formées pour cet objet 
utile : mais on ne tarda pas ^ y puifer pour des dé- 
penfes étrangères ^ leur inftitutton. Celle de laMar- 
unique étoit encore plus grevée que les autres de 
ces ïnjultices, lorfquen 1771 , elfe fe vit chargée 
des frais que faifoit la chambre d'agriculture de U, 
colonie , des honoraires d'un député que fon «on- 
feil entretient inutilement dans la métropole. 

L'opprelHon fiit pouffée plus loin. Les droits 
que le gouvernement faifoit percevoir k la Marti- 
nique! étûient originairement très-légers , & f«- 
ipayoient en denrées. Elles ftirent converties en mé- 
taux* lorfque ces agens univerlels du commercé 
fe furent multipliés dans l'ifle. Cependant l'impc^ 
tion fut modérée jufqu'en 176^. Elle fut alors 

rrtée à 800,000 livres. Trois ans après, il Ëtllut 
réduire : mais cette diminution , arrachée par le 
malheur des circonftances , finit en 1771. Le tribut 
fat de nouveau baiflé en 177S à la fomme de 
^66,oQO livres > formant un million des iûes. Ueft; 
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payé avec une capîtadon fax les blancs & fui les 
noirs, avec uq droit de cinq pour cent fur le prix 
du loyer des ouilbnSi avec le droit d'un pour cent 
&r toutes les marchandîTes de; poids qui eotrenc 
dans la colonie , & un droit igil mr toutes, les den- 
rées qui en firent , à Texceptipo du cafï qui (k>it 
trois pour cent 

Au premier: Janvier 1778, la Martinique comp- XTIT. 
tïMt douze mille blancs de tout âge & de tout feste ; ^'^^ jj^* 
trois mille noirs ou mulâtres libres , plus de quatre- Qjgue, 
inngt mille eÇrlives, quoique Tes dënombreinens 
ne montaiïent,qu'à foixante-douze mille. 

Elle avoit pour fes troupeaux huit mille dqox 
cents mulets ou dievaux > neuf mille fept cents 
bêtes à cornes 1 treize mille cent porcs , moutons ou 
cJKvres. 

Ses foaeries étotent au nombre de deux ceiits 
cânquaote-rept^ui occupoient dix mille trois cents 
quatre-vingt-duc-fept quarrés de terre. Elle culti- 
Toit Jêize millions (îx cents deux mille buit cents 
Jôixante-dix pieds de café > un million qiutre cents 
trente nulle -vingt pieds de cacao > lin million fix 
cents quarante-huit mille cinq cents cinquante pieds 
de coton. 

En I77Y, les navigateurs François Chargèrent 
fur cent vingt-deuxbâtimens , à la Martinique , deux 
cents quarante-quatre mille quatre cents trente-huit 
quiniaux cinquante-huit livres de fucre terré ou brut , 
qui fiirent vendus dans la métropole 9,y7ijiî5 liv. 
; ^Is 7 deniers ; quatre- vingt-feize mille huit cents 
quatre-vingt-neuf quintaux foîxante-huit livres de 
àtéy qui mrent vendus +,577>i5î> Uv. 16 f.j onze 
cents quarante-fepi quintaux huit livres d'indigo, 
qui ûireat vendus 975,018 liv.-, huit mille (Ix cents 
içinquanterlîx quintaux Ibixante-trois livres de ca- 
cao, qui furent vençkis éoj,^^^ liv. 11 Ci onze 
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mille douze quintadfc'de coton ; <]ui Airént vendus 

i,7^j,ooO. liv.; neuf cents dix-neuf cuirs, qui fti- 

renfveniiuS 8,271 livres; vingt-neuf quintaux dix* 

livres de carret, quï furent vendus 19,100 livres; 

dix-neuf cents (bix;^te-(îx cjuintaux trente-cinq li- ' 

vreS de eahefice , <}ul l^ent vendus 52,980 lîvres- 

10 T; cent vingt-cinq quintaux de bois qui furent 

vendus î,ii5 livres. 'Ce fut eii tout 18,975,974 liv. 

I fol 10 den. Mais -la {btntne entière n'appartenoit 

pss'à la colonie. Il en devoit revenir un peu plus 

du quait à Sainte-Lucie & à la Guadeloupe qui y 

avoient verfi une partie de leurs produirions 

XXV, Tous ceux qui,' par infUnd: bit par devoir* 

id Marti- s'occupent des intérêt de leur patrie, défîreroient 

moue peut- Je yoir [^s produâfions fe multiplier à la Marti- 

de voir a- tiufie. On fait , Il eft vrai , que 1 intérieur de cettff 

melioret fa ifle, rempli de rochers affreux, n'eft point propre 

aiiKJicion ? à |â culture du fncre , du café , du Coton ; qu'une 

trop grande humidité y nuiroit à ces produâions y 

& que fi elles y réuffiHoient , les fraisi de tranfport , 

au traven des montagnes & des précipices, ren^ 

" drbient inutile le filcccs des récoltes. Mms on poiit- 

roit former dans ce grand efpacc d'excellentes prai- 

riesi & le fol n'attend que la faveur. du gouverne-' 

ment pour fournir aux haoitans ce genre de fécondité 

feproduâive des beftiaux fi nécelïairesà la culture & 

à la fubfifbtnce. L'ifle'a d'autres quartiers d'une nature' 

ingrate : des terreins efcarpés , que les torrens Se' 

les pluies ont dégradés j des terreins marécageux »' 

3ull eft difficile & peut-être impoffiblc de deffé- 
ler, de» terreins pierreux, qui fe refiilcnt à tous 
les travaux. Cependant les obfervatcurs qui con-* 
noilTent le mieux la colonie s'accordent tous à dire- 
que fes cultures font fulceptibles d'augthentation ,' 
& que l'augmentation pourroit être de près d'u* 
tien. On arriveroîc raâaW} lâR« nouveaux déâicbcr 
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mens , k cette amélioration / par une culture meil- 
Jeure & plus fiiivie. Maïs pour atteindre ce but, U 
Éiudroitun plus grand nombre d'efclaves. C'eft beau- 
coup que les habïtans aient pu jarqu^ nos jours 
maintenir leurs atteliers dans Petat où ils les avoient 
reçus de ieurs pères. Nous ne croyons pas qu'il foit ■ 
en leur pouvoir de les augmenter. 

A ia Martinique , les propriétaires des terres 
peuvent être divifés en quatre claffes. La première 
poffede cent grandes fûcreries, exploitées par douze 
inillc noirs. La féconde, cent cinquante , exploitées 
par neuf mille noirs. La troHieme, trente-îix, ex- 
ploitée; par deux mille noirs. La quatrième, livrée 
à la culture du café, du coton, du cacao, du ma- 
nioc, peut occuper vingt mille noirs. Ce que la 
colonie contient de plus en efclaves des dpux faxes, 
eft employé pour le fervïce domeftique , pouf la 
pêche , pour la navigation , eft dans rcnCsnce ou 
dans an état de décrépitude. 

La première claffe eft toute compofée de gens 
riches. Leur culture eft poufléc aufli loin quelle 
puiâè aller; & leurs acuités la maintiendront fans 
peine dans l'état llorillànt où ils l'ont portée. Les 
dépcnles même qu'Us ^nt obligés de fitire pour 
la reproduéUon, font moins cdnlidérables que cet* 
les du colon moins opulent, parce que les ef-< 
claves qui naiJ^nt fur leurs haoïtations > doivent 
remplacer ceux que le temps & les travaux dé- 
tniifent. 

La. féconde clafle, qu'on peutappeUer celle des 
gens aifés, n'a que la moitié des cultivateurs dont, 
elle auroit befoin, pour atteindre à la fortune des 
riches propriétaires. Euflênl^ils les moyens d'ache- 
ter les efclaves qiii leur manquent , ils en feroient 
détournés par une ftmefte expérience. Rien de fi 
nul- entendu que de placer un grand nombre de 
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nègres \ la fois fur une habitation. Les maladies 
que le changement de cliniat,& de nourriture oc- 
caConne à ces malheureux ; la peine de les former 
à un travail dont ils n'ont ni l'habitude , ni le goût» 
ne peuvent que rebuter un colon par les foins U.- 
tigans & multipliés que demanderoit cette éduca- 
tion des hommes pour la culture des terres. Le pro- 
priétaire le plus aâif eft celui qui peut augmenter 
fon attelier d'un fîxieme d'efclaves tous les ans. AinS 
la fêconije clalïé pourroit acquérir quinze cents 
noirs par an , lî le produit net de fâ culture le lui 
permettoit Mais elle ne doit pas compter fiir des 
crédits. Les négocians de la metrople ne paroilTent 
pas dilpofés à lui rn accorder i & ceux qui Êûlqtent 
travailler leurs fonds dans la colonie, ne les 7 ont 
pas plutôt vus oilife ou hafardés, qu'ils les ont por- 
tés en Europe ou \ Saint-Domingue. 

La troifieme cla0e qui efl à peu près indigentes 
ne peut forttr de fa (îtuation par aucun moyen pris 
dans l'ordre naturel du commerce. C'eft beaucoup 
qu'elle puiffe fubfifter par elle-même. II n'y a que 
la main bien^ante du gouvernement qui puifle 
lui donner une vie utile pour l'état > en lui prêtant , 
lâns intérêt, l'argent néceÎTaire pour monter conve- 
nablement fes habitations. La recrue des noirs peut 
c'y éloigner iâns inconvénient des proportions que 
nous avons Bxées pour la féconde claâe*, parce que 
duque colon ayant moins d'efclaves à veiller , fera 
en état de s'occuper davantage de ceux dont il fera 
l'acquilîtion. 

La quatrième clafie , livrée ^ des cultures m(^ns 
importantes que les fucrcries, n'a pas befotn defe- 
cours auflï puiOans pour recouvrer l'état d'ùlânce 
d'où la guerre', les nungans & d'autres malheurs 
l'ont. fait décheoir. Il fuf&oit à ces deux dernières, 
clafles d'acquérir chaque année quinze' cents efck-' 
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rcij potu roomer au niveau de la piofpénté que 
la nature pennet à leur indufhie. 

Ainlî} la Martinique pourroît elp^r de porter 
Tes cultures languIÛantes jufqu'oû elles peuvent al- 
ler) lî, outre les remplaceniens,'el!e recevoit cha- 
que année une augmentation de deux ou trois mille 
nègres. Mais elle eft hors d'état de payer ces re- 
crues , & les raifons de Ton impuiflance font con- 
. nues. On fût qu'elle doit k la métropole, comme 
dettes de commerce , à peu près un million. Une 
faite dlnfo'rtuncs l'a réduite à en emprunter qua- 
tre aux négocians établis dans le bourg Sai^t-Pierre. 
Les engagemens qu'elle a contraâés jk foccalîon 
des partages de famille , ceux qu'elle a pris pour 
Tacquifition d'un grand nombre de plantations Vont 
Kndue infolvable. Cette Situation deferpérée ne lui 
permet pas de remplir, du moins de long-temps, 
toute la carrière de fortune qui lui étoit ouverte. 

Encore eft-elle expofée à finvafion. Mais quoi- XXVL 
que cent endroits de fcs côtes offrent à l'ennemi .^ '*'**• 
les fidiiùfs d'une defceiiœ. il ne l'y fera pas. EUe ^'g^' 
lui deviendroit inutile, par rimpoflibilité de tnmf- conquitè? 
porter à travers un pays extrêmement haché , fon 
artillerie & Tes -munitions au tort Royal qui £ùt 
toute là défenfc de la colonie. C'dl vers ce paragc 
(èul qu'il tournera les voiles. 

Au devant de ce chef-lieu , eft un port c^ébre 
fitué fur la partis latérale d'une large baie, dans la- 
quelle on ne s'enfonce qu'en courant des bordées, 
aui doivent décider du fort de tout vailTeau forcé 
'éviter le combat S'il a le défavant^e (f ctre dé- 
gréé, de n'être qu'un nuuvùs boulinier, d'efliiyer 
qu^que accident de la variation des ra^es, des 
courans & des raz de marée , il tombera dans les 
mains d'un i^Iâillant qui faura louvoyer plus heureu- 
ièmetit ht fbrterelle oi&De peut devenir le téraotn 
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inutile & honteux de la défaite d'une efcadrc} cont* 
me elle l'a été cent fois de la prife des navires mar'- 
chands. 

Lintérieur du port efl détérioré * depuis que « 
pour oppofer une digue aux Angloïs dans la der- 
nière guerre, on y a fait couler à fond les carcaf- 
fes de plufieurs navires. On a relevé- ces bâciniens: 
mais il relie beaucoup de dépenlès à fake , pour 
voir difpaToître les amas de fable qui s'étoîent éle- 
vé^ autour d'eux , & pour remettre les chofes dans 
l'éfat où elles étoient. Ces travaux ne fouffriroiit 
ni délai , ni retardement; puïlque le port, quoique 
d'une grandeur médiocre, eft le feu! où les vaif- 
feaux de tous les rangs puiÛent hiver'ner-, le feul 
' oïl ils trouveront des mats, des voiles, des corda- 
ges, & une grande Milité à fe procurer de l'eaa 
excellente qui y arrive de plus d une lieue, par un 
canal très bien entendu. 

CeH à Ton voilinage qtie l'allâiUant fera toujours 
fon débarquement , fans qu'il Ibit poflible de l'en 
empêcher, quelqiws précautions que l'on prenne. 
La guerre de campagne qu'on pourroit lui oppofer, 
ne léroit pas longue \ Sf. l'on lèroit bientôt réduit 
à s'enfevelir dans des fortifications. 

Autrefois elles fe réduiToient ik celles du fort 
Royal , où l'ignorance avoit £ait enfouir , fous une 
chaîne de montagnes , des dépenfes extravagantes. 
Tout l'art des plus habiles ingénieurs n'a pu donnée 
une grande force de réfiftancc à des ouyrages conC- 
fruits au haiârd par l'incapacité même, fans aucun 
plan fuivL II a feltu fe borner à ajouter un chemin 
couvert, un rempart> & des fLtncs aux parties de 
Ja place qui en étoient fufceptibles. Cependant le 
travail le plus important a été de creufer dans Id 
roc, qui fe prête aifènent à tout ce qu'on veut 
fiiire, des fputerrcins aérés, iàins, prc^es \ mem* 
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m lîireté les mnnitipos de guerre & de bondie., 
les malades > les Joldats y ceux des habitans à qui 
rattachement pour la mctropotçt in^îreroïtle qou- 
rage de dékndie la colbnie. On a penfé t^uedes 
hommes qufr après avoir bravé les périls fui-un 
rempart, trouvcroïent un rep^s aÛuré dans ces Cour- 
terreins, y publieroient aïlerpent leurs peines^ & 
iè prélenterçùént avec une nouvelle vigueur aux 
ailwts de l'e^nemL Cette idôç ell heureùue & l^e. 
£lle appartient! lî cen'efl: pas à un gouvernement 
.patriotique ^ ,du moins à quel<)ue minillre éclairé 
par un efprit d'humanité. 

Mais la biavoure (Qu'elle doit exciter ne fliiElbit 
pas pour cojiferver une place qui eft dominée, de 
tous les côt^ On a donc cm. qu'il Jàllûît chercher 
ut)eponrionpIiisavantageurej,j&onra prouvée^ans 
le motne Garmer,plus, haut de trente-cinq à qua,- 
rante pieds que les points le; plus élevés du . Palar 
te. du Tanapfon & du Cartouche i qui tous piï>u> 
^ent fur le fort Royal, 

Sur cette élévation , a été cpnftruite une t^tadflle 
compofée de quatre baflioiis. Ceux du front j le che- 
min couvert, les citernes, les magallns à poudre, 
tous CCS moyens de dcfcnfe font prêts. Il, ne telle 
blus à conilrtiire que les caferpes & quelques autres 
Datimens civils. Alors, quand inéme les redoutes 
& les batteries établies pour réduire l'ennemi à aller 
£ûre là dcfccnte plus loin que l'anfe à la caTe où il 
9 pris terre à la dernière invaiîon , n'opéreroient pas 
l'eâèt qu'on s'en étoit promis,, la colonie oppo&roir 
ane râillance d'environ trois mois. Q*^inze cents 
boounes dé&ndront Gamier ; trente ou trente-(ix 
{ours contre une armée de quinze mille hommes i 
te douze cents hommes fe loutiendcont vingt ou 
Vingt-cina jouis dans le fort Royal i qui ne -peut 
jQe aflàiltt qju'i^rçs la priiê de Garnier. Vqjl^ ce 
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i^bn peut attendre; tftme d^penfe de io,ooo,oo<l 
' : liv. ' 

Une dépenfe lî ebnfîdér^Ie a para déplacée à 
ceux qui croient que c'eft à la marine feule de 
protéger les colonies. Dans l'impuilTànce oà l'on 
etoit , ■difent-ils , d'éfefver en même temps des for- 
titîcations & de conftruire des vailTeaux , il &Uoît 
préférer les moyens de première néceffité , ^ des 
reflburces qui ne font que du fécond ordre. S'il eft 
fur-tout dans le caraâere de l'impétuoUté Françoife 
d'attaquer plutôt que de fc défendre, c'eftàelfc dé 
détruire des forterelTes & non d'en cohftruirc ; ou 
plotôt-il ne lui convient d'élever que de ces rem- 
parts ailés & mobiles qui vont porter la guerre, 
au lieu de l'attendre. Toute puiHance qui alpire an 
commerce , aux colonies, doit avoir des vaîÛeanx 
qui en£uitentdes hommes&des richelTes, quiaug- 
-mentcnt la population & la circulation , tandis que des 
baftions & des foldafs ne fervent qu'à fconfumer des 
forces & des vivres. Ce que la cour de Verfailles 
peut fe promettre dés dépenfes qu'elle a feites à la 
Martinique : c'eft que fi crtte ifie eft attaquée par 
le fêul ennemi qui ibitàcraindre, on aura le temps 
de' la fecourir. Le génie Anglois valentement dans 
les fieges. Il marche toujours en règle. Rien ne le 
'détourne d'achever les ouvrages d'où dépmd la fu- 
reté des afTaillans. La vie du Toldat lut efl plus pré- 
cieulê que le temps. Peut-être cette maxime , fi fen- 
fée en elle-mcme, n'eft-elle pas bien appliquée d»n 
le climat dévorant de l'Améiique : mais c'eft la 
maxime d'un peuple chez lequel le Ibldat eft un 
homme au fervice de l'état, & non pas un mer- 
cenaire aux gages du prince. Quoi qu il en foit du 
(brtàvenir de la Martinique , it eft temps de con-t 
- noître le fort aftuel de la Guadeloupe. 
^FnD- ' P^^ i^^ ; ^^°^ ^ forme eft fort iir^uliere , peut 
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avoir quatre-vingts lieues de tour. Elle efl: coupée çoîs enva- 
CD cfcux par un petit feras de mer, qui n'a pas plus ^''^^?', "* 
de deux jîeues de long, fur une ùrecur de quinze ^ calami- 
it quarante toifes. Ce canal connu fous le nom de tés qu'ils y 
rivière làlée eft navigable : mais ne peut porter que éptouTcnt. 
des pir<^es. 

La partie de l'ifle qui donne fon' nom ^ la colo- 
nie entière, rfthériflee dans (on centre de rochers 
affreux oà il règne un froid continuel, quin'y laifTe 
croître que des fougères & quelques aroulles inu- 
tiles couverts de moufle. Au fommet de ces ro- 
diers , s'élève à perte de vue dans la moyenne ré- '■ 
don de l'air, tme montagne appellée la Souphriere. 
Elle exhale par des ouvertures , une épailTe & notre 
fimtée , entremêlée d'étincelles vifîbfes pendant la 
nuit. De toutes ces hauteurs coulent d'fs fources 
innombrables qui vont porter la fertilité dans Jes 
plaines qu'elles arrofent, & tempérer l'air brûlant 
du climat par lafraîchcur d'une boiffon fi renom- .' 
«née , que les galions qui reconnoUToient autrefois 
les irïcs du Vent, avoient ordre de renouveller 
leurs provisions, de cette eau pure & làlubre. Telle 
cfl la portion de l'ide , nommée par excellence h 
Guadeloupe. Cdle qu'on appelle communément la 
Grande-'lerre, n'a 'pas été tî bien traitée par la na- 
ture. Son fol n'efl pas auflî fertile ^ ni Ion climat 
aufC £ùQ & audî agréable. Elle efl à la vérité moins 
hachée 8c plus unie : mats les rivières lui manquent 
généralement On n'y voit pas même des fontaines. 
Des aqueducs, qui n'entraîneroient pas de grandes 
dépenfes, li feront jouir fans doute , avec le temps, 
lie cet avantage de l'autre partie de la colonie. 

Aucune nation Européenne n'avoit occupé cette 
îfle, lorfquè cinq cents cinquante François, con- 
doils par deux gentilshommes nommés Loline Se 
Du^Hfis, y arrivèrent de Dieppe le 28 Juin i$55< 

Tom ni F 
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La prudence navoit pas dirigé leurs prépaniti&. 
Leurs vivres avoîent été iî mal choifis, quils se- 
toient corjrompus dans la traverfce ^ ^ on en avott 
cmbari^uc lî peu, <]uil. n'en refta plus an bout de . 
deux mois. La mctroppie n'en cnvoyoit pas -, Saint 
Chriftophe en refufa, foit par difptte , foit fàutt; 
de volonté i & Içs. premiers travaux de cuiiure 
-qu'on avoit faits dans le pays , ne pouvoicnt en- 
core rien donner. Il ne reiloit de leflburce à la, 
colonie que. dans les iauvages : mais le /upeiâu 
d'un peuple, qxù, cultivant peu, n avoit jamais 
forme de magâiîns i ne pouvoir êtce considérable. 
On ne voulut pas k contenter de ce qu'ils appot- . 
toient volontaireoient eux-mêmes. La réfoluCion 
fiit prife de .les dépouillera & les hoftilitcs comr 
menccront le tf ,J,^vier i6i6. 

Les Caraïbes ,ne le croyant pas en état de rcfif- 
ter ouvertement à un ennemi qui tiroit tant d'à- ■ 
vantage de la fupçriorité de Tes armes, dètruilîrent 
leurs vivres, leurs habitations, & (e retirèrent à 
k Grande-Terre ou dans les iiles voifines. C'eft 
' delà que les plus furieux repayant dans l'ifle d'où 
on les avoit çhaflcs, alloient s'y cacher dans l'é- 
pailTeur des forets. Le }oui:, ib perçoient de leurs 
flèches empoïfbnnées, ils aûbmmoient, à coups de 
mall'ue, tous les Françbîs qui Ce dî^erlbient pour 
la chalTe ou pour la pèche. La nuit, ils brûloient 
les cafés, & ravageoient les plaotatïons' de leurs 
injuftcs raviffeurs. 

Une famine horrible fut la fuite de ce genre de 

fuËrre. Les colons en vinrent jufqu'à. brouter llier-. 
c, julqu'à manger leurs propres excrémeos, jus- 
qu'à déterrer les cadavres pour s'en nourrir. PIik 
tieurs qui avoient été efclaves à Alger, détefteœnt 
la main qui avoit biifé leurs fers ; tous maudif- 
foicnt leur exiftence. C'eft ainlî qu'ils expièrent le 
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crime de leur invafion , jufqu'à ce que le gouver- 
nement d'Aiibert eut amené la paix avec les Sauva- 
ges , à la fin de 1 740. Quand oh penfe à l'injuftice 
des hoftUités que les Européens ont commiles dans 
toute l'Amérique > on eft tenté de fe réjouir de 
leurs dcfaftres, & de tous les fléaux qui fuivenc 
les pas de-ces féroces opprçffeurs. L'humanité, bri- 
Tant alors tous les n<£U<&L du làng 3c de la patrie 
<]Ui nous attachent aux habitans de notre hémif- 
phcre, change de fîéns, & va contracter au-delà 
des mers» avec les làuvages Indiens, la pareaté, qui 
unit tous les hommes , celle du maJtKUC & de la pidé. 

Cependant, le Ibuvenir des maux qu'on avoit xxvilf. 
prouvés dans une iAe envahie, excita puill'amment ^ Guade- 
aux cultures de première néceflité , .qui amenèrent ^J". ^' 
enfuite celles du luxe de la métropole. Le petit ^ ig j^^ 
nombre d'habitans, échappes aux norrcurs qu'ils re : mm 
avoient méritées, fiit bientôt grofli par quelques "^ i^evicne 
colons de Saint- Chriftophe , mécontens de leur floj^^jff'^ce" 
lltuation ; par des Européens , avides de nouveau- qu'après a- 
teîs; par des matelots, dégoûtés de la navigation-, voir été 
par des capitaines de navire » qui venoient , par '^""1"''* 
^ , ' c I- ■ !• ^ ^ 1- ' por l'An- 

prudence, conner au fein dune terre prodigue, gie[e„e. 
un fonds de richelTe làuvc des caprices de l'Océan. 
>lais la prorpérité de la Guadeloupe Ait arrêtée ou 
traverfée, par des obftdcles qui nMiToient de fa 
fituation. 

La facilité qu'avotent les pirates des ifles voilines 
de lui enlever fes beftiaux, {es efclaves. Tes ré- 
coltes même, la réduilît plus d'une fois i des ex- 
trémités ruineufes. Des troubles intérieurs , qui 
prcnoient leur foarce dans des jaloulîes d'autorité, ^ 
mirent fouvent fes cultivateurs aux mains. Les aven- 
turiers qui paJToient aux îlles du Vent, dédaignant 
vne terre plus Ëivorable à la culture qu'aux amie- 
nAcns, fe taiflèrent attirer à U Martinique par le 
Fi 
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nombre & la covimodité de fes rades. La protec- 
tion de ces intrépides corlaires , amena dans cette 
ifle tous lesnégocians qui fe flattèrent d'y adieter, 
à vil prixt les dépouilles d^ l'ennemi, & tous les' 
cultivateurs qui crurent pouvoir s'y livrer (âm in- . 
<]ulémde à des travaux paUÏbles. Cette prompte po> 
pulation devolt introduire 'le gouvernement avil 
& militaire des Antilles à la Martinique. Dès-lors, 
le minillere de la métropole s'en occupa plus Ter 
rîeuTement que des autres colonies, qui n'étoient 

Îias autant lous fa direâîon -, & n'entendant par- 
er que de cette Ule , y verlà le plus d'encoa- 
ragemens. 

Cette préférence fit que la Guadeloupe n'avoît, 
en 1770, pour toute population, que trois mille 
huit cents vingt-cinq blancs j trois cents vingt- cinq 
fauvages, nègres, ou mulâtres libres; fix mille fept 
cents vingt-cinq efclaves, dontun grand nombre 
étoient Caraïbe. Ses cultures (e réduîToient ï 
foixanie petites fucreries; foixante-Tix indigoteries; 
un peu de cacao , & beaucoup de coton. Elle pof- 
fédoit lêize cents vingt bétes à poil, & trois mille 
fut cents quatre-vingt-dix-neuf bêtes à cornes. C'é- 
toit le fruit de Ibixante ans de travaux. 

La colonie ne fit des prt^ès remarquables, 
qu'après, la pacification dlJtrecht. On y comptoit 
neuf mille nx cents quarante-trois blancs , quaran- 
te-un mille cent quarante efclaves, & les beftiaux, 
les vivres proportionnés îl cette population , lorf- 
qu'au mois d'avril 1759, elle fiit conqnife par les 
armes de la Grande-Bretagne. 

La France s'affligea de cette perte : raâs la co- 
lonie eut des raifons pour fe confoler d'un événe- 
ment en apparence fi fâcheux. Durant un ftege de 
trois mois, elle avoït^vu détruire fes plàntatiomi 
brûler les bâtimcns qtù fervoient il les Ëd>riques, 
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enlever une partie de iës ctcUves. Si l'ennnni avoit 
été obligi de fe retirer ^rès tous ces dégâts, Tifl* 
reiloit fans reâborce. Privée du fecouis de h mé- 
tropole, qui n'avoit pas k force d'aller à Ton (c- 
cours, 8c bote de denrées à livrer, ne pouvant 
rien espérer des HoUuidots, que la neutraUté ame- 
noit Jtir les rades , elle n'autoît pas eu de quoi 
CubtJûer juTqu'au temps des reproduâions de. la 
culture. 

Les conquérans la délivrèrent de cette inquié- 
tude. A la vérité, les Anglois ne font pas mar- 
chands dans . leurs coIcAiies. Les propriétaires des 
terres, qui, pour la plupart, nilîdent en Europe, 
envoyent i leon reprélèntans ce qiû leur eft né- 
ceflàke , & retirent, par le retour de leur vaif- 
Jèau, la récolte entière de leurs fonds. Un com- 
nùfEonnûre établi dans quelque port de la Grande- 
Bretagne, eft chargé de fournir l'habitarion &d'en 
recevoir les pnx^ts. Cette médiode ne poavoit 
être pratiquée k la Guadeloupe. Il &Uut que le 
Tainquear adoptât, k cet égird, l'uTage des vaincus. 
Les Anglois, prévenus des avantages que la France 
retiroit de fon commerce avec fes colonies , (e hâ- 
tèrent d'expédier comme elle des vailTeaux à l'ifle 
conqniiè, & multiplièrent tellement leun expédi- 
tions, que la concurrence, excédant de beaucoup 
la confommation , Ht tomber à vil prix toutes les 
marchandifes d'Europe. I^ colon en eut prefque 
pour rieni &par une fuite de cçtte furabondance, 
obtint de longs délais pour le paiement. 

A ce crédit de néceflité, fe jotenit bientôt un 
crédit deTpéculâtion, qui mit la colonie en eut de 
remplir iês engagemens. La nation viâoiieufe y 
porta dix-huit mille fept cents vingt-un efclaves , 
avec l'efpoir de retirer un jour de grands avanta- 
ges de leurs tnvanx. Mais Ion ambition Bit trotor 
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pée; & la colonie fut rcftituée à Ton ancien pof- 
XXIX. iefleur, au mois de Juillet 17 6 i. 
VariatioM L'état rforiflànt oïl la Guadeloupe avoît été élevée 
^"d^F'^'l P" '" Anglois, frappa tout le monde, loifqu'ils 
ce dans le ^^ rendirent. On conçut pour elle ce fentiment de 
gouverne- confidération , qu'infpire aujourd'hui l'opulence, 
mem. de la La métropole la vit avec une forte de refpeét. Juf- 
uadeiou- qy'jQjj çiig ^ypit ^t^ fubordonnée à la Martini- 
que, comme toutes les ifles Françoifes du Vent, 
On la délivra de ces liens , qu'elle trouvoit hon- 
teux, ai lui donnant une adminiftration îndépen- 
dante. Cet oidre de chofes dura jufqu'en 1 768. A 
cette époque , elle fiit remife fous l'ancien joug. 
OnM'cn retira, en 1771, pour l'y faire rentrer (pt 
mois après. En 177?, on lui accorda de nouveau 
des chefs particuliers -, & il &ut elpérer qu'après 
tant de variations, la cour de Verfaines fe fixera à 
cet arrangement, le feul conforme aux principes 
d'une politique éclairée. Sî le minilleie s'écartoît 
iamais de cet heureox plan , il verroit encore les 
eouvemeprs & les intendans prodiguer leurs foins, 
leur crédit , leurs afiëAions i l'ifle métropolitaine , 
immédiatement Ibumilê à leur inlpeâion \ tandis 
que l'ine affervie feroit abandonnée à des fubalter- 
nes, fans force, fans conlîdération *, & par confô- 
quent, fans aucun- pouvoir,' fans aucune volonté 
d'opérer le bien. 

Les gens de guerre , qui ont opiné pour U 
réunion des deux colonies fous les mêmes chefe 1 
fe fondoient fur l'avantage qu'il y auroîf ^ pouvoir 
rîunir les forces des deux ifles pour leur dcfenfe 
mutuelle. Mais ont-ils penfé , qu entre la Martini- 
flue & la Guadeloupe , fe trouvoit k une difbnce 
égale, la Dominique, étab^îfTement Anglois, qu'on 
ne peut éviter, & iqui inrpcâei|^lement le double 
caiial , qui le fépare des poÛeOions Françoifes. Si 
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VOUS êtes inférieur en forces maritimes, Ia commu- 
nication eft impraticable, parce que les iecours ref- 
peâîfs ne fàuroient manquer d'ctre interceptés ', R 
Vous êtes fùpérietir, la communication ell inutile , 

{■arce qu'il n'y a point d'invafîon à craindre. Dans 
es deux cas» le fyltême qu'on vetit établir, n'èlt 
qu'une chimère. . 

1/ en feroit tout autrement , s'il s'agiflbit d'exé- 
cuter des projets offenfifs. La réunion des moyens 
propres à chaque ifle , pouaoit devenir utile , né- 
ceflaire même- dans ces circonftances. Alors , on 
contaeroit le commafidemcnt militaire à l'un des 
gouverneurs , & fa prééminence cefferoit après l'en- 
treprife projcttée. 

Mais convient-il de laiflér libre le verfement 
des produâions territoriales d'une colonie dans 
Tautre) JuTt^a'^ la conquête de la Guadeloupe par 
les Anglois, lesliùfons diieâes avec les ports de 
FraïKe s'étoient bornées à fix ou fcpt navires cha- 
que année. Ses denrées, pat des motifs plus oii , 
moins réfléchis, prenoient la plupart la route de la 
Martinique. Lor/qu'à l'époque de la reftitution , l'ad- 
miniftration des deux ifles fut féparée , on fépara 
aullî leur commerce. Les communications ont été 
r'ouvertes depuis , & font encore permifes au temps 
oà nous écrivons. ' 

Cet ordre de chofes trouve des cenfrurs en 
France. Il faut , difent-ils avec amertume, que les 
colonies reihplilTent leur destination > qui eft de 
confommer beaucoup de mardi^ndifes de la mé- 
tropole, & de lui renvoyer une grande abondance 
de productions. Or > avec les plus grands moyens pou^ 
remplir cette double obligation, la Guadeloupe ne . 
fera ni ï'un ni l'autre , tout le temps qu'il lui fera 
Dcrmis de porterfcs denrées i la Martinique. Cette 
mifon fera toi^ota:! la caufe ou l'occaHon d'un ver- 
F4 
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fement immenlë dans les marchés étrangers , prin- 
cipalement à la Dominique. Ce n'eft qu'en coupant 
le pont de communication , qu'on arrctera.ce com- 
merce frauduleux, & qu'on déracinera l'habibide 
de k contrebande. 

Ces argumens puifés dans l'intérêt particulier* 
n'empêchent pas que la Guadeloupe & la Martint- 
(]ue ne doivent- être confirmées dans les liaifoas 
qu'elles ont formées. La liberté eft le voeu de tous 
les hommes -, & le droit naturel de tout proprié^ 
taire eft de vendre?, à qui il veut & le plus qu^ 
peut, les produâionsdefonfoL On s'eft écarté, en 
&veur delà métropole, de ce principe fondamen- 
tal de toute fociété bien ordonnée j & peut-être 
le falloit-il dans l'état aâael des chofes. Mais vou- 
* loir étendre plus loin tes prohibitions , qu'^rouve 

le colon : vouloir le priver des commodités & des 
avantages qu'il peut trouver dans une communi- 
cation fuivie ou paHâgere avec les propres conci- 
toyens i c'eft un aâr de tyrannie que le commerce 
de France rougira un jour d'avoir follicité , & qui 
ne fera jamais accordé que par un miniftere igno- 
rant, corrompu ou lâche. Si, comme on le pré- 
tend , la navigation aduellement permilë entre les 
deux ifles , donne une pordon de leurs denrées à 
des rivaux nifés & avides , le gouvernement trou- 
vera des moyens honnêtes pour &ire couler dans 
le fein du royaume les ricbefTcs territoriales de 
la Guadeloupe & des petites iHes qui en dé- 
pendent 
%XX. L^ Ddîrade, éloignée de quatre on cinq lieuà 
Quelles de la Guadeloupe,, eft une de ces ifles. Son ter- 
^"^èm ^^ '"" ' *'^'^^'''^c™^nt aride & de dix lieues de cir- 
5e"la Gm- conférence, ne compte que peu j<jl'iiabitans , toi» 
dcloupe. occupés de la ctilture.de queloues pieds de cafét 

de quelques pieds de coton. Oii igaoK en qael . 
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temps précifômenf a commencé cet ikablillément , 
nuis il eft moderne. 

Les Saintes , éloignées de tfoîs lienes de la Gua- 
deloupe, font detix très-petites ifles qui, avec un 
îilot , fonnent un triangle & un alTer bon port. 
Trente François, qu'on 7 avoît envoyés en 1648* 
fiirem bientôt forcés de les évacuer par une fédie- 
reâê extraordinaire qui tarit la feule fontaine qui 
donnât de l'eau, avant qu'on eât eu le temps de 
creuiêr des citernes. Us y retournèrent en 1^52, 
& Y établirent des cultures durables qui produifent ' 
aufourd'hiit cinquante milliers de café & cent mil- 
liôs de coton. 

A fïx lieues de la Gtiadeloupe eft Marie-Galante, 
qui a quinze lieues de circuit. Les nombreux fau- 
▼agcs qui l'occupoient , en furent chaflés, en 1648, 
par les François qui eurent des attaques vives & 
nctpientes à repooflêt pour k maintenir dans leur 
nfurpation. C'cft un fol excellent où s'eft fucceffi- 
vemmt formée une population de fept ou huit 
cents bbncs & de Hx ou fept mille noin , la plu- 
part occupés de la coltore du fucre. 

Saint-Martin '& Saint-Barthelcmi fout aufTi dam 
la dépendance de la Guadeloupe , quoiqu'ils en 
foient éloignés de quarante-cinq & cinquante lieues. 
On a parle de la première de ces iHes dans l'hif- 
totre des établiâemens Hollandois. Il refte à dire 
quelque ^ofe de la féconde. 

On lui donne dix à onze lieues de tour. Ses mon- 
tagnes ne Ibnt que des rochers & fes vallées que 
dn fables , jamais arrofées par des fonrces ou. par 
des rivières , & beaucoup trop rarement par les 
eaux du cieL Elle efi même privée des commodi- 
tés d'an bon- port,. quoique tous les géographes 
l'aient félicité de cet avantage. En i6^6i cmquant« 
FcaKçois y forent envoya de Saint-Chriflophe. 
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Maflacrés par les Cara*ii}c$ en^i^;^, Us ne fnrerit 
remplacés que trois ans après. L'aridité du fol les 
fit recourir au bois de ga^àc qui couvroït leur 
nouvelle patrie , & dont ils firent de petits ouvra- 
ges qu'on recherchoit aflez eénéralement. Cette 
reffource eut un terme , & le 'fob de quelques 
beftiaux qui alloïent alimenter les ifles voitùies, la 
remplaça. Là culture du coton ne tarda pas à Tui- 
Tre , & la récolte s'en élevé à cinquante ou ïbixante 
millient lorrqueï ce qui uiivs le plus fouvmt > 
des fécberelTes opiniâtres ne s'y c^porcnt pas. JnC- 
ou'à ces deroicrs temps, les travaux ont tous été 
laits par les blancs-, & ceft ei.-ore la feule des co- 
lonies Européennes établies dans le Nouveau-Mon- 
de, oà les hommes. libres daignent partager-'arec 
leurs elclaves les travaux de l'agriailture. Le nom- 
bre des uns ne paffe pas quatre cents vingt-fept, 
ni celui des autres trois cents quarante-cinq; L'ifle, 
dans Ion plus grand rapport, en nourriroit diffici- 
lement beaucoup davantage. 

La mUere de fes h^itans eft (i généralement cob- 
nue, que 'les corfaires ennemis qu'on y a vu fbu- 
veat relâcher, ont toujours fidèlement payé le pea 
de raffuchUTemens qui leur ont été fournis, quoi- 

Îue les forces manquaient pour les 7 contraindre. 
1 y a donc encore de la pitié, même entre de» 
ennemis & dans, l'âme des corlaires. Ce n'eft' donc 
que la crainte & l'intérêt qui rendent, l'homme mé- 
diant. Il n'eft jamais cruel gratuitement. Lé pirate 
armé , qui pille un vaiifeau richement chargé, n'eft 
pas fans éqtûté ni lâns «ntrailles pour des infulaîres 
que la nature a lailîes fans rejfource & fans défenf^ 
XXïl. Au premier Janvier 1777 , la Guadeloupe, « 
fl^rff "d" y comprenant les ifles plus on moins fertiles foumi- 
ia "ciLle- ^^ ^ 'o" gouvernement , comptoit douze mille fept 
loiipe&(ieï.centsblailcsde'toutSge& de tout feite.q-eiM, cents 
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dnqoante noiis oa mulâtres libres , Se cent mille pcdi«t îRn 
efclaves , quoique leur dénombrement ne montât S"' 'vl ^""^ 
qu'à quatre-vingt-quatre mille cent. *"""' ^ 

Ses troupeaux comprenoient neuf mille deux 
cent vingt chevaux ou mulets , quinze' mille lept 
^ cents quarante bêtes k cornes , & vmgt-cinq mille 
qmtre cents moutons, porcs ou chèvres. 

Elle avoir pour fcs cultures quatre cents qua- 
rante-neuf mille fut cents yingt-deux pieds de ca- 
cao ; onze millions neuf cents foixante-quatorzemille 
quarante-lîx pieds de coton *, dix-huit millions fept 
cents quatre-vingt-dix-neuf mille (ix cents quatre- 
vingts pieds de café-, trois cents quatre-vingt-huit 
fucreries qui occupoient vingt-lîx mille quatre- vingt- 
huit quarrés de terre. 

Son gouvernement. Ton tribut & les irapofîtions 
, étoient Tes mêmes qu'à la Mattinique. 
■ Si ces fuppuutions fréquentes fatiguent un lec- 
teur oifif , on efpere qu'elles ennuieront moirts des 
calculateun politiques qui, trouvant dans la popu- 
lation & la produâiou des terres la )u(le mefure 
des forces d un éta.t , en fauront mieux ^comparer , 
les reâburces naturelles des diiFérentes nations. Ce 
n'eft que p!ar un regiftre bien ordonnii de cette ef- ' 

fece qu'on peutjuger, avec quelque exa^tude,de ' 

état aâuel des puiâances maritimes & commer- 
S[»tes qui ont des établiffemens dans le Nouveaa- 
onde. Ici , l'exaâitude {ait le mérite de l'ouvrage > 
& foQ doit peut-être tenir compte à l'auteur des 
i^rémens qui loi manquent, en faveur de l'utilité 
qui les remplace. ASez de tableaux élâquens , afles 
de peintures ingénieufes amuTent & trompent la ' 

multitude fur les pays éloignés. Il eft temps d'ap- 

Îirécier la vérité, le réTultat de leur hifloire, & de 
avoir moins ce qu'ils ont été que ce qu'ib Ibnt : 
eu fhiftoife4apaué>'fttc-tout par la manière dont 
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eQe a été écrite > n'appartient guère plus au (îecle 
où nous vivcms que celle de Favenir. ^core mie 
foisi qu'on ne s'étonnie plus de voir r^ter fi ToU" 
vent un dénombrement de nègres & d'animaux » 
de terres & de produâions} en un mot, des dé- 
tails qui, mal^ la fôcherefle qu'ils ofient à TeT- 
prtt, font pourtant les fondemens phyfiques de U 
ibciété. 

La Guadeloupe doit obtenir de fês cultures une 
naflè de produâions trcs-conlîdérable, & m&ne 
pkis coniidérable que la Martinique. Elle a beau- 
«H^ phis d'efclavcs ', elle en emploie moins k fa 
navigation & à fon commerce *, elle en a fiacé un 
g^and nombre fur un fol inférieur à celui de fa ri- 
vale, mais qui, étant en grande partie nouvellement 
défriché > donne des récoltes plus abondantes que 
des terres £itiguées par une longue èxplottatioa 
Auffi eft-il prouve que Tes plantations, qui ne font 
pas dévorées par les. fourmis, Im forment un re- 
venu fort fapénêur à celui qu'obtient la Martinique. 
Cependant quatre-vingt & un bâtimens de la. Hé- 
trc^le n'enleveient, en 1775 , de cette ifle.qiie 
cent quatre-vingt-huit mille trois cents quatre- vir^- 
fix quintaux Hx livres dé fucre brut ou terré , qui 
imoircnt en Europe 7>i }7,S)}o liv. 16 C.\ {biùnt^ 
trois mille vingt-neuf quintaux deux livres de café , 
qui rendirent i,5)9},8éo Uv. 19 (,; quatorze cenis 
trente-huit quintaux vingt-fept Hvres d'indigo , qui 
rendirent 1,211,515) liv. 10 (.; mille vitigt-trois 
quintaux cinquante-neuf livres de cacao, qui ren- 
dirent 7i,i$5i Uv. 6 f. i cinq mille cent quatre- 
vtngt-trdze quintaux Toixante-quinze livres de co- 
ton, qui lendirent i,i5)8,4}7 liv. 10 f.-, fept cents 
vingt-fept cuirs, qui rendirent 6,97^ liv.} lêize 
quintaux cinquante-lîx livres de carret, qui rendir 
xent i6,^So uv.-, douze quintaux foixante-deux Itr 
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TICS de caneBce, qui rendirent j ) j Ur. 1 5 f. 10 deQ.^ 
cent vîngt-cina quimaux de bois, qui rendirent 
3*1 2^ bv. Ces K)nuiies réames> ne fe montent qu'à 
ii,7^i^o+Iiv, t6 f. 10 den. 

Quelques produâions de la colonie paflbient h 
la Martinique. Elle lîvroit Tes firops Se quelqaet 
autres denrées aux Américain5> de qui elle rece- 
voit du bois , des beftiaux , des urines & de U 
morues fts cotons à la Dominique qui lui foor- 
cûâbit des efclaves ; Tes lucres à Saint-Ëunache qin 
payoît en argent ou en lettres-de-cbat^e & en nur- 
cfaandilès dés Indes Orientales. 

La vigilance des demien adminilbateurs a mis 
quelques bornes ï ces Uailbns interiopes, AulE-tôt 
ic font multipliés les navires Fnnçob deftinés à 
rextraâktn des denrées. Lliabitude en a conduit 
beaucoup dans U Guadeloupe propremait <^te > k 
Saint-Charles de la Bafle-terre, ou fe £iifoient au- 
^cfbis tous les chargemens , quoique ce ne ibîc 
qu'une rade foraine dont l'accès eft «Kfficile, & où 
]e fôjour eft dangereux : mais un plos ffiad nom- 
bre fc font portfa à la Pointe-à-Pitre. 

C'eft on port profond & aSez fur, placé à Tune 
des •«trémités de la Grande-Terre. Il fut décou- 
vert par les Aneloîs dans le temps qu'ils refterent 
les mntres de la colonie ; Se ilsVoccupoient du 
fcnn ^ lui donner de la falubrité > lorfque la pùx 
leur arracha leur proie. La cour de Verlailles fuivit 
cette idée d'un vainqueur éclairé , & fit tracer , fans 
détail le plan d'une ville qui s'id accrue irès-rapi- 
demeat. Xa nature , les vents , le plTement des 
côtes : tout vent que le commerce prefque entier 
d'âne G belle poâëlfioa fe concentre dans cet en- 
trepôt. Il ne doit refter à Saint-CKarlesque U réu- 
nion des beaux fucres des Trois-Rivieres , & des 
cafés qui fç xécoitent dan; les quarâcis du BailUf > ~ 
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da Deshays , de Bouillante & de la Pointe-Noire. 
Cependant cette ville continuera à être le fiege du 
gouvernement* puifijue c'eft-là qu'efl la force* que 
font les fortifications. 

Si l'on en croyoit quelques obfcrvateurs^ la co- 
lonie devroit s'attendre à décheoir. Sa .partie con- 
nue fous le nom de Guadeloupe , & cultivée de- 
puis très-long-temps , n'cft pas, difent'ils, fiiTcep^ 
tible d'une grande amélioration. Us apurent, d'un 
autre côté, que la' Grande-Terre ne- fe foutiendra 
pas dans l'état floriflânt où un heureux hafard l'a 
portée. Ce vafte elpace, couvert prefque unique- 
ment de ronces, il y a dix-fept ou dix-huit ans. 
Se qui fournit aujourd'hui les trois cinquièmes des 
TicheJTes territoriales , n'a pas im bon fol. Les fucres 
y font d'une qualité très-inférieure. Privé de forets, 
de rofées & de rivières , il eft expofé k de fréquentes 
fôchereffes qui détruîfent fcs beftiaux & fes pro- 
dtiâions:. Le "Kmps ne fera qu'accroître ces cala- 
mités. 

Nous fommes bien éloignés d'adopter ces inquié- 
tudes*, & l'on jugera des raifûns de notre fëcurité. 
Les fléaux d'une guerre malheureuiè avoîent comme 
anéanti la Guadeloupe. Mai» à peine eut-elle (ùbt 
un -joug étranger en 1759, <iue fes cultivateurs (ê 
hâtèrent de relever les ruines de leurs manu&iaures 
pour profiter du hnut prix qiie le conquérant met- 
toit i leurs produâiions. Les trois années qui fui- 
virent la rellitutîon, furent em{doyées à reédifier des 
bâtimens conftruits avec précipitation. Dans les an- 
nées lyé? & 1768 , les chemins de la colonie fu- 
rent tous re£iits , & l'on ouvrit une communication 
facile entre la «G uadeloupe & la Grande-Terre , par 
le moyen de deux levées de trois mille toifës cha- 
cune , qu'il fiUut pratiquer dans des marais. Anté^ 
ricuremeirt & poftcrieurement ii cette époque» fii- ' 
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trat érigées des fortiâcadoQs confïdérabln & pliis 
de cent oatteries Air les côtes. Ces travaux ont long- 
retnps privé les terres d'une partie des bras deftiné^ 
à les fcconder. AâMcUement que les efclaves font 
tous rendus à leurs attelicrs, ncft-ce pas une îicu- 
rctile n^elïïté que tes denrées le multiplient} 

La colonie a d'autres raifons encore pour elpé- 
rer des accroiffemcns rapides. II lui rcftc des tet- 
retns en friche , Se ceux qui Ibnt déjà cultivés , lônt 
fufceptibles d'amélioration. Ses dettes (ont peu con- 
fidérables. Avec moins de befoins que les établîf- 
femens où la richelTe a depuis long-temps multiplié 
les goûts & les défîrs , elle peut accorder^ davantage 
au progrès deiës cultures. Les ifles Angloifes con- 
tinueront à lui fournir des efclaves , fi les naviga- 
teurs François le bornent toujours à lui en porter 
annuellement cinq ou lût cents comme ils l'ont fait. 
La réunion de ces circonftances lait préfumer que 
la Guadeloupe arrivera bientôt d'elle-même au ûîte 
de fa pfoipérité , fans le fecours & malgré les en- 
traves du gouvememetit. xxtir. 
Mais la France peut-elle s'alTurer de jouir long- ^^^""^. 
temps & tranquillement de cette pofleflion î Si ^ance^ 
Vennemî qui attaqueroit h colonie ne vouloit que poui prf< 
ravager la Grande-Terre , y enlever leS efclaves '& lèrver . h 
ks beftiaUT, il feroit impoffible de l'en empêcher, Guaddou- 
« j I. . *« . f . pe de 1 1»- 
ou mcme de len punir , a moms qu on ne lui op- valion, 
pofât une armée. Le fort Loub, qui défend cette 
partie dé l'établiffement, n'eft qu'un mîférable fort 
a étoile^ incapable d'une réfiftance un peu opiniâtre. 
Tout ce que l'on pourroit fe promettre , ce feroit 
d'empêcher que u dévaftation ne s'étendît plus 
loin. La nature du pays ofire plufieurs pofitions plus 
heureufes tes unes que les autres, pour arrêter fû- 
rement an aââîllant , quelle, que Ibit fa valeur , 
quelles que fotent Tes forces. U feroit donc obligé 
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de fe rembarquer > pour aller attaquer la Guadc^ 
loupe^ proprement .dite. 

Sa defcente ne pourroii s'opérer qu'à la baie des 
Troîs-Rivieres & à celle du Baillif-, où plutôt ces 
deux endroits feroient plus avantageux au fucccs 
de Ion entreprife , parce qu'ils s'approcheroïent plus 
près que tous les autres du fort Saint-Charles de la 
Baâe-Teire, ^qu'ilsluipréfenteroîent moins d^jbf- 
tades à furmonter. 

Qu'il préfère de ces deux plages celle qu'il lut 
plaira, il ne trouvera , en arrivant à terre , qu'tm ter- 
rain couvert de bois, 'coupti de rivières, de che- 
mins creux , de gorges , d'efcarpemens , qu'il faudra 
EalTer fous 1? feu des partis François. Lorique, par - 
ifupériorité de Tes forces, ïlauravaiacu ces difficul- 
tés, il fera arrêté par la hauteur du grand Chan^>. 
Ceft un plateau que la nature a entouré de la ri- 
vière du Gallion , & de ravines ef&oyables. L'art y 
a ajouté des parapets, des barbettes, des flancs, deç 
embrafures , pour donner à l'artillerie qu'on y a 
placée^ la meilleure direftlon qu'il étoit pofllble. Ce 
retranchement , quoique redoutable , doit être pour- 
tant forcé. On ne prenime pas qu'un général intelli- 
gent pât jamais fe déterminer à laiHer d«'riere lui 
un pofte de cette nature. Ses convois feroient trop 
expofés , & il ne pourroit que difficilement fe pro- 
curer tout ce qiû eft tiéceflaire pour tes opérations 
du liège du fort Saint-Charles. 

Si ceux qui furent chargés les premiers de met' 
tre en filreté la Guadeloupe-, eiment été gens de 
guerre, ou même liraplement ingénieurs, ils n'au- 
roient pas manqué de prendre la poGtion qui le 
trouve entre la rivière de la grande Anfe & celle 
du GaUion , pour leur point à fortifier. Leur place 
auroit eu du côté de la mer un front qui auijpit rcit- 
ftrhnc un baflîn capable de contenu une quarantaine 
de 
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de navires, <jui eût inauiété les vaiffeaux ennemW 
au large , &{]ui eût été lUi-raême hors d'înfulte. Ses 
fronts , du côté des rivières de la Grande-Anle 8t 
da Gallion euffent été inaccefïïbles , étant aOis fuC 
le Ibtnmet de deux efcarpcmens fort roides. Le 

auatrieme front aiiroit été le feul attaquable , & 
i^oit aifë de le renforcer autant quon auroiC 
voalu. 

En fe déterminant à la pofîtiotl aéhielle du fort 
Saint-Charles, les ouvrages qu'on y conflrùilît aU- 
roient dû au moins fc flanquer ,'fe défiler récipro- 
quement de Ja mer 8c des hauteurs. Mais on s'é- 
loigna (î fort des bons principes, que les feux des 
fortifications forent tout-à-fâitmal dirigés, que Tin- 
térieur des ouvrages étoii vu à découvert de tou- 
tes parts, qu'on pouvoit battre les revêtemens par 
ie pied. 

"Tel étoitle fort Saint-Charles, lorfqu'en 176^ 
■on voulut s'occuper du foin de le mettre en état de' 
défenfe. Peut-Êtrc eût-il convenu de le rafer, & de 
placer de nouvelles fortifications fur la potition 
qu'on a îi»diquée. On fe borna k revêtir d'ouvrages 
exrérieurs le mauvais fort élevé par des mains mat 
habiles ; d'y ajouter deux baftions du côté de la 
Ineri uh bon.chcrtiin couvert qui règne tout, autour 
avec des glacis, partie coupés & partie en pentâ 
douce ; deux grandes places d'arriies rentrantes > 
ayant chacune un bon rédoit , & derrière elles de 
bonnes tenailles , avec Capoimieres & poternes de 
communication au corps de la place, deux redou- 
tes, l'une fut la prolongation de la capitale de l'une 
des deux places d'armes, & l'autre à l'extrémité d'un 
excellent retranchement fait le long de la rivière 
du Gallion , & dont le terre-plein eft défendu par 
le canon tiré d'un autre retranchement fait fur le 
fommet de Fefcarpement du bord oppofé de U 
Tonu VU, G 
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mcme liviere; des foSès larges & profonds; une 
citerne & un nui^n à poudre , à 1 épreuve de la 
bombe; enfin, auez de {buterreins pour I|Oger le 
tiers de Ugamiron. Tous ces dejiorsbien entendus, 
ajoutés au fort j mettront un commandant aâif & 
expérimenté * en état de foutenir avec deux mille 
hommes, un liège de deux mois, & peut-être da- 
vantage. Quoi qu'il en puîâe être de la réfiflaoce 
«ju'oppofera la Guadeloupe aux attaques de fes en- 
nemis , il eft temps de s'occuper de Saint-Domingue 
^'î'EXin. Cette ifle a cent foixante lieues de long. Salar- 
^""ri n de 8*"^ moyenne eft à peu près de trente, & fon cîr- 
HAe de S. cuit de trois cents cinquante ou de llx cents^, en 
Domingue. &i(knt le tour des anfes. Elle eft coupée dans toute 
là longueur , qui va de l'eft à l'oueft , par une chaîne 
de montagnes d'où on tiroit de lor, avant que 
le continent de l'Amérique eût olFert des mines 
infiniment plus riches. 

'. Le navigateur qui approche de la partie Efpa- 
gnole n'apperçoit qu'un amas informe de terres en- 
talTécs, couvertes d'arbres & découpées vers la mer 
par des baies ou des promontoires : mais il eft dé- 
dommagé de cette vue peu riante par le parfum des 
fleurs d acacia , d'oranger ou de citronnier que les 
vents de terre lui portent foii & matin du fond 
des bois. 

La côte Françoilê, quoique cultivée , n'olTre pas 
tu afpeét beaucoup plus riant. C'eft toujours un 
horizon femblable ; ce font par-tout les mêmes ac- 
cidens;les mêmes cultures, les mêmes couleurs, 
les mêmes bâtimcns. L'œil fatigué ne peut fe re- 
poler en aucim endroit , fans retrouver ce qu'il 
quitte , fans revoir ce qu'il a vu. Il n'y a que la 
partie du nord, remplie de riches plantations, de- 
puis l'Océan julqu'à la cime des collines , qui ollre 
ime perlpeâive digne de quelque attenuon. Ce 
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: eft unique dins rifle, (ans être comparable 
de l'Earope, où la nature & l'arf /ont bien 



à ceux de l'EuroDe, où la nature & l'arf tant bien 
phis fêconds en beautés touchantes. 

Les chalean font toujours vives dans la plainct 
Quoique la tonpérature des vallons dépende, en 
partie, de leur ouverture à l'eft on à l'ooeft, on ' 
peut dire en général que l'air, humide & frais avant 
& après le coucher du folcil, y cfl émbrafé dans 
la journée. La di£Srence du climat n'efl véritable-» 
ment fenfible que fur les montagnes. Le tfaermo'' 
mètre y efl à dix-fept degrés à l'ombre, lorfqu*^ 
la même ezpolîtion, il eft à vïngt-dnq dans la 
plaine. 

L'ETpagne occopoit , fans &uit comme fans par- tUn^t 
tage, cette grande oofTefEon, lorfque des Anglois Do v^a* 
& des François qui avoient été duSés de Saint- '"?<^^^ 
Chriflophe, s'y réfbgicrent en léjo. Quoique la L>J,[\ ^ 
cote feptcntiionale ou ils s'ctoient d'abord établis , Dominguct 
fût comme ab»idonnée, ils Tentirent que , pouvant y 
être inquiétés par leur ennemi commun , ils dévoient 
ie mài^r un Jieu fur pour leur retrùte. On jetti 
les yeux fur la Tortue, petite iflc (îtuée à deux 
lieues de la grande i Si. vingt-^iq Efpagnols qui 
la gardoïent, le retirei^t à la premiere.lbmmationi 
Les aventuriers des deux nations, maîtres abfb- 
1ns d'une ifle qui avoit huit lieues de long fu^ 
deux de large, y trouvèrent un air pur, mais point 
de rivières & peu de fontaines. Des bois précieux 
couvroîent les montagnes , des plaines fécondes at- 
tendoîent des cultivateurs. La côte du Nord pa- 
roilToit inaccelïïble. Celle du Sud oflroit une rade 
excellente, dominée par un rocher, qui ne deman-' 
doit qu'une battene de canons pour 'défendre l'en-', 
tréedel'illc. 

Cette henrenfe polition attira bientôt ^ la Tor- 
tue t une foule de ces gens qtû cherchent la fortune ' 
G a 
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OU la liberté. Les plus modérés s'y Urr^entàlacul-' 
ture du tabac, qui ne tarda pas à avoir de la i^u- 
tation. Les plus aâifs alloient chalTer desbœufelau- 
vages à Sunt Domingue, dont ils vendoient lei 
peaux aux Hollondois. Les plus intrépides armè- 
rent en courfe, & firent des avions d'une témérité 
brillante» dont le fouvenir durera loog-temps. 

Cet établïâemeni alarma la cour de Madnd. Ju- 
geant par les pertes qu'elle eOuycit déjà des mal- 
neurs qui la menaçoient, elle ordonna la deftnic- 
tion delà nouvelle colonie. Le général des Galions 
choifît ,' pour exécuter là conimiluon , l'indant où la 
plupart des braves habîtans de la Tortue étoientà 
la mer ou à la chaHè. Il fit pendre ou pafler au fil 
de l'épéci avec la barbarie qui étoît-alors lî hrrà- 
liere a la nation, tous ceux qu'il trouva ifolés dans 
leurs habitations; & il le retira làns laiâer de gar- 
nilôn, perfuadé que les vengeances qu'il venoit 
d'exercer, rendoient cette précaution inutile. Mais 
U éprouva que la cniaurë n'eft pas le meilleur ga- 
rant de la domination. 

Les aventuriers ùiftruits de ce qui venoit de fe 
pafler à la Tortue, avertis en mcmé temps qu'on 
venoit de former à Saint-Domingue un corps de 
cinq cents hoihmcs deftiné à les harceler, fentireni' 
|u'ils ne pouvMcnt éviter leur ruine, qu'en cef- 
mt de vivre dans l'anarchie. Auffi-tôt facrifiant l'in- 
dépendance individuelle à la fureté fociale, ils mi- 
rent k leur tcte Willis, Anglois, qui s'ctoit diftin- 
gué dans cent occalîoas par fa prudence Se par fa 
valeur. Sous la conduite de ce chef, on reprit pof- 
feflîon fur la fin de 1(538 , d'une ifle qu'on avoit 
occupée pendant huit ans ■■, & pour ne plus la perdre , 
on s'y fortifia. 

Les François fe reffcntirent bientôt de la partia- 
lité de l'elpi'it lutional. Willis ayvit attiré un aâex 
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grand nombre de Ces compatriotes , pour être en 
état de donner la loi, traita les autres en ftijcts. 
C'eft-là le pn^rès naturel dé la domination. Aînfî 
Te font fomi^es la plupart des monarchies. Des com~ 
payons d'exil, de guerre on de ptrateriei le don- 
nent un capitaine > Se celui-ci ne tarde pas ^ ^ért- 
Êer en maître. Il partage d'abord le pouvoir oii le 
utin avec les plus forts, jufqu'à ce <jtïe la roulti- 
tade ictatée par le petit nombre , enhàrdilTe le dief 
à s'emparer de toute la puinànce, & la monarchie 
alors n'ell plus <|ue dclpotiTmé. "Mus il faut des 
fiectes & de grands, états pour ^donner carrière i 
cette fuite de rivohuions; Unelfle-de fciie lieiièf 
^narrées , n'eft pas £iite pour ne contenir que des • 
elcUves. Le commandeur de Poinci , gourdmenr - 
général des ifleS du Vent , averti de' la tyranme dé . 
Willis , fit paitir fur le champ de ^tûnt-ChriftopUe 
quarante Francis <^ en piirent cinquante autres 
à b côte de &int-I)oiiùngue. Us débarquèrent î 
la Tortue, & s'iEiant joints anx<habîtans de leur 
nation , ;ils iômmerent tous ei)femblè- les Angtois 
de Ce retirer. Celiz-ci déconcettés par cet aâe' ds 
vigueur inattendu, & ne doutant' pas que. tant de 
iinté ne filt foutenne par des forces plus nombredes 
qa'eUes ne l'étuient , evacnerenf l'ifle pour a y plus 
revenir. 

L'Efpagnol montra plus d'opiniâtreté. Les cor- 
faires cjui fortoient tous les jours de la Tortue, lui 
caufoient des pertes Ti çonGdérables, qu'il crut que 
là tranquiUité, fa gloire Se Ces intérêts, exigeoient 
paiement qu'il la fit rentier fous là domination. 
Trois fob il réuffit à s'en emparer, & trois fois il 
en fiit chaffî. Enfin elle rëfta en 1^59 aux Fran- 
çois, qui l'évacuerent lorfqu'ilt fe virent foltde- 
ment établis àSaint-Domingne, nuàs lâns renoncer 
à fà propriété. Le gouvernement en a toujours tifi 
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les bois néceflures à Tes conftruâions, aa fervice 
de Ton artillerie , aux befoins de lès troupes , juiqu'i 
' ce qu'un miniftre avide l'ait airadiée au fifc, pour 
en augmenta lli^ritige de là famille. 

■Cependant le$ progrès de ces aveniuiiers furent 
Jents Se ne fixèrent les regards de la métropole 
tfîen 166^. Ce. n'eft pas qu'on ne vtterreidune 
ule k l'autre iaûez de cbaiTeurs & de pirates : mais 
le nombre dea cultivateurs qui étoient proprement 
les Teiits colons, étoit excefTivement borné. On (en- 
toit h néceUîté de.ies muldplier \ 8c le foin de cet 
ouvrage difficile fat confie ^ un gentUhotntne 
d'Anjou» nommé Bertrand Dogeron. 
'XXXV. Cet homme que la nature avott formé pour être 
La cour de «rand par lui-même > fans le (econn , ou malgré 
MVM M» ^ traverfes delà fortune, avoit iêrvi quinze ans 
hommes ï^ns le régiment de Ja Marine , lorlqu'cn 16^6 11 
entreprer pafîa dans le Nouveau-Monde. Avec les meillea- 
nans, iorf- ^çj combinaiïbns, il échoua dans fës premières en- 
tuanon'^ a ^^p"^cs ' ™^ ^^ formeté qu'il montra dans Tes 
pris de h malheurs , donna plus d'éclat à fa vertu ; & les 
feJMlité, & rcflburces qu'il élut l'habileté de fe procurer, a)0«- 
ImîïoîS- **^"^^ l'opinion qu'on avoh de.fon génie. L'cf- 
Pfvir!*"^ ^™^ * l'attachement qu'il avoit. infpire aux Frui- 
çois de Saint-Domingue & de la. Tortue , enga- 
gèrent le gouvernetpent k le charger d'en diriger* 
cni phitôt d'en établir la colonie. 

L'exécution de ce projet étoit remplie de diffi- 
cultes. II s-'agiObit d'élever l'ordre Tocial Inr les 
ruines d'une (ërocc anarchie i de rédoire le brigan- 
dage indépendant , {bus l'autorité fàtnte & iévere 
des loix:^ de reproduire le lentiment de l'huma- 
nité dans des aroes endurcies par l'habitude du cri- 
me ; de fubftitucr les inllrumens innocens de fa- 
griculture aux armes de/buâives du meurtre } de 
^ réfoiidre è pne vie laborieuTe des barbares accou- 
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tam^ ^ rt>iiÎTet£, compagne des rapines > dinfpiier 
la patience à des hommes viojens ', la préférence 
des fniits lents d'un travail opiniâtre , à des jOuif- 
lances rapides, obtenues d'un coup de main-^ lë 
goât de la paix ^ la (bîf du (àng i la crainte du 
péril k celui qui fé plaiToh ^ le chercher ■■, l'eltime 
de 11 vie à celui qm la méprifoîf, enfin le refpeit 
pour le privilège d'une comp^nîe exclufive lor-y 
mée en 1664. pour tous les mbMenïens François^ 
^ celui qui n'avoit jamais rien relpeiîté , & qui étoît 
en pofleffion de traiter librement avec toutes lei 
nations. Après avoir obtenu tbusces lâcri£ces, il 
falloit , par les douteUrs d'une admlniftration ché- 
rie, attirer de nouveaux habitons dans tine terra 
dont le climat étoit auffi décrié que la fertilité eii 
étoit peu connue. 

Dogeron efpéra , contre l'opifiion de tout t^ 
monde , qu'il réuflîroit. L'habitude de vivre ave»; 
les hommes qu'il dcvoit gouverner , lui avoit ap-^ 

Î»ris les moyens les plus propres \ les gagner : & les 
umieres n'en officient a (on amc honnête que dé 
nobles & de juftes. Les FUbulHeis étoient déter4 
minés k chercher des parages plus avantageux : il 
les retint, en leur cédant la part que là place lui 
donnoit liir leur butin , en leur obtenant du Por- 
tugal des commiiïïons pour courir fur les Elpar 
r»k , même après qu'ib eurent fait la paix avec 
France. C'itoit l'unique moyen d'attacher à U 
patrie des hommes qui en fuflent devenus les en- 
nemis plutôt que de renoncer au pillage. Les bou- 
caniers ou les chajiêurs qui ne fouhaitoient que 
des reflbnrces pour former des habitations , trou-^ 
voient dans U bourfe des avancés lâns intérêt, ou 
bien en obtenoient par fon crédit. Pour les culti- 
vateurs qu'il chérilloit par préférence 3k tous les 
ftutres colons , il les fecondbit par tous les encou- 
G + 
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^agemens qui di^endoient de fon ioduArieule 

Ces cfiangemens heureux n'avoient beroin que 
de prendre de la confiftance,. Le fage gouverneur 
îtnagina que des femmes pouvoicnt feules cimen- 
ter k jamais le bonheur des hommes & h profpé- 
lité de la colonie , par les doux plai(îrs qui amènent 
la population. Cenc idée étoit naturelle. Mais quel- 
les dévoient être les femmes dont on pouvoit le 
promettre des «fFets auffi doux ! Des femmes nées 
de parens honnêtes &. bien élevées > des femmes 
jàges 8c Uborieulès \ des femmes qui devinlTent ua 
jour dignes époufes 8c tendres mères. La difette 
^bfolue d'un Texe , dans le nouvel établilTement » 
çondamnoit l'autre au célibat. Dogeron fongea à 
Tetjiédier à cette efpece d'indigence qui efl la plus 
cruelle à lîipportcr, & qui précipite rhomme dans 
la mélancolie 8c dans le dégoût aune vie qui man- 
que pour lui de l'attrait le plus puilTant. La mé- 
^Qpole lui . fit palTer cinquante jeunes perfonnes 
qu'on n'obtint qu'au plus naut prix. Bientôt ^rés 
il en reçut un pareil nombre qui fiirent obtenues 
i "des enchères encore plus fortes. Elles fiirent ven- 
dues comtne des elcUves , & achetées comme une 
marchandife ordbaire. Ce fut l'argent & non le 
choix de leur cqnir qui décida de leur deltinée. 
Qu'attendre d'unions ainfi contraÛées? Cependant 
ç etoit la ieule voie de fatisfiire la paÛIon la plus im- 

{létueufe (ans entraîner des querelles ; & de propager 
e fang des hommes fans le verfet. Tous les habitans 
ç'attendoient à voir 4rrive|^ de leiur patrie des com- 
pagnes qui viendroient adoucir & partager leur 
(orr. Ils furent trompés dans leur efpérance. On 
ne leiu envoyi plus que des filles de joie^ de viles 
8c mcprilàbles créanu'es qui s'embarquereut avec 
tous Içs vices de l'ame & du corps attachés % une 
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Jjjcéte condition doi^t elles étQient bien éloignées 
de roupr , puifqu'eUcs ne montrèrent aucune ré- 
pugnance à s'engager pour trois ans au Tervice des 
nommes. Cette manière de purger la métropole, en 
infeâaot h colonie , entraîna de & grands défor- 
dres, iju'on fupprîmaun remède funefle, mais fans 
iîibvenir au betoin qu'il dcvoit appaîfcr. Far cette 
négligence, Saint-Domingue perdit un grand nom- 
bre de braves gens que l'inquiétude éloigna de 
Tes bords, & un accroiflement de population qu'au- 
roîent pu lui procurer les colons qui lui reltoîent 
fidèles. La colonie s'eft long-temps reflêntie & fe 
reÛent peut-être encore d'une faute Ci capitale. 

Cette erreur a'empécha pas que Dogeron , danà - 
le court efpace de quatre ans , ne portât à quinze 
cents le nombre des culttvateiu:s qu'il avoit trouvé 
à quatre cents. Ses fiiccès augmentoient tous let 
jours , lorfqu'il les vit arrêtés en 1^70 par un Ibu- 
levemeot dont l'iiicen<Ue embraTa la colonie entiè- 
re. Perlbnne Ae lui imputa le malheur d'un évé- 
nement où il n'avoit pas en effet la moindre part. 

LoiTque cet homme vertueux fut nommé p« la 
cour, de France au gouvernement de^la Tortue & 
de Saint-Domingue , il ne réoTUt k £iire connoître 
{on autorité , qu'en laiilant elpérer que les ports qui 
lui alloteiit être Ibumis ne lèroient pas fermés aux 
étrangers. Cependant, avec l'arcenoant qu'il piit 
fur les efprits, il établît peu k peu dans Gi colonie, 
le privilège exclusif de la compagnie , qui parvint 
à o^ocier eniïn fans concurrens. Mais fa prolpérité 
la rendit injuHe au point qu'elle vendoit {es mar- 
chandiCes deux tiers de plus qu'op ne les avoit payées 
jufqu'alors aux Hollandais. Un monopole lî deftruc- 
tif fouleva les' babitans. Ib prirent les armes , & ne 
les nùrent bas , après un an de trouble , qu'^ con- 
didoD que tous les vailTeaux Francis auroient la 
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liberté de trafiquer avec eux, en payant ï la com- 
pagnie cinq pour cent d'entrée & de fortie. Do— 
geron qui ctoit l'auteur de l'accommodement, faiiît 
cette cîrconftance pour (e prociu-er deux bâtimens, 
deflinés , en appâr«ice ^ porter fes récoltes en Eu- 
rope : mais qui réellement étoient plus à fes colons 
qu à lui. Chacun y èmbirquoit lès denrées pour on 
fret modique. Au retour, le généreux gouverneur 
6ifoit étaler la cargailbn à la vue du public. Tous 
y prenoient ce dont ils avoient beroin , non-feule- 
ment au prix de l'achat primitif, mais à crédit, fans 
intérêt, & même fans billet. Dogeron avoit imaginé 

Îiu'îl leur donneroit de la probité , de l'élévation , en 
e contentant de leur promcffe verbale pour toute 
fureté. Il fit voir par cette conduite que le cœur 
humain lui étoit bien connu. Celui que vous avez 
avili à (es propres yeux par de la méfiance , n'ayant 
rien à perdre dans votre efprit, ne fe fera aucun 
fcrupule , de fe montrer, dans l'occafion , fourbe , lâ- 
che, traître, impofteur,tel qu'il efl:,ou même peut- 
être tel qu'il n'eft pas : mais tel qu'il fait que vous 
l'avez jugé l tandis que celui auquel vous avez té- 
moigné de l'eAime, ne fe dégradera point s'il le 
méritoît , ou le piquera d'honneur sll ne le méri- 
toit pas. Suppofer aux hommes des vertus ou des 
vices, c'eft louvent un moyen de leur en donner. 
La mort furprit, en 1^75 , Dogeron au milieu de 
ces foins patemeb, 

Miniftres & dépofitàres de l'autorité royale. Au 
lieu de ces longues & inutiles inftruéHons, dreflées 
>ar des commis aulli ignorans qu'avides, 8c remifes 
ceux que vous prépolèz à l'adminidrarion des co- 
lonies, qui ne les ouvrent que pour les méprifer-, 
Élites écrire pour leur ufage la vie de Dogeron , 
& qu'elle finiâe par ces mots : Ayez les vertus 

DE CET HOMME, ET CONFORMEZ VOTRE CONDUITE 
A LA SIENNE. 
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O Dogeron ! ta cendre inhonorée repolë dans 
qnel<]ue endroit peut-être inconnu di Saint-Domin- 
gue ou de la Tortue. Mais fi ta mémoire s'eft éteinte 
dans ces contrées *, (i ton nom iranfm is des pères aux 
enfens ne s'y prononce pas avec attcndriffement : 
les ncvenx des colons que tu rendis heureux par 
tes talens, ton délîntéreflement, ton cour3ge>ta pa- 
tience & tes travaux, font des ingrats qui ne meri~ 
tent pas d'autres gouverneurs que la plupart de ceux 
qu'on leur envoie. 

Dogeron laillà pour tout héritage des exemples 
patriotiques \ fiiivre , des vertus humaines & fo- 
cilles k cultiver. Pouancey lui fuccéda : mais avec 
les qualités de fon oncle, il ne fut pas auÛt grand, 
parce qu'il marcha lïir Tes traces par efprit aimita- 
tion plutôt que par caraâere. Cependant la multi- 
tude qui ne ùit pas ces diftindHons , n'accorda guère 
moins de confiance à l'uii qu'à l'autre-, & ils eurent 
tous deux la gloire 8c le bonheur de donner une 
-forme & de la Habilité ï h. colonie , fans loix & 
iiuis fôldats. Leur fcns naturel & leur droiture re- 
cotmue terminoient, à la fatisfaâion de tout le mon- 
de , les difiïrends qui s'élevoient entre les particu- 
liers ; & Tordre public étoit maintenu par cette au- 
torité que prend naturellement le mifrîte peribnnch 
Une conftitution lî fâge ne pouvoït durer. II ^- 
kiit trop de vertu pour la perpétuer. On s'apper- 
cat en i&Sc que tous tes liens iê relâchoient: & 
fon tira de 1» Martinique, où la police ayoit déjà 
pris de bonnes racines , deux admîntftrateurs qui 
furent chargés d'établir la regle& la fubordinatîon 
à Saint-Domingue; Ces légiflateurs affurerent l'ou- 
vrage de la civili(àrion , en formant des tribunaux 
de jufticc en diffèrens quartiers , fous la révifion 
d'un conlëil Aipérieur qui fut érigé an petit Goave. 
Cette juriTdiétion devenant trop étendue avec le 
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temps, on créa en 1701 un fembUble tribunal au 
cap Francis, pour lapartie du Nord. 

Toutes CCS innovations pouvoient éprouver des 
difficultés. Il étoit à craindre que les chafleurs & 
les corfaires qui ^rmoient le gros de la population , 
ennemis du £rein qu'on mettoit à leur licence, ne 
(e retiraient chez les Ërpagnols& à la Jamaïque, 
od l'oâre féduifaure de grands avantages fcmbloît 
les appeller. Les cultivateurs eux-mêmes y étoient 
comme attirés, par le dégoût que leur donnoit le 
vil prix de leurs productions, dont le commerce 
étoit chargé d'entraves continuelles. On gagna les 
premiers a force de careHes, & les lêcoiids par la 

^erfpeifHve d'un changetnent dans leur lituation , qui 
toit vraiment délèlpérée. 
Les cuirs , fruit tmîque des courlès des bouca- 
niers, avoient été le premier objet d'exportation de 
Saint-Domingue. La culture y ajouta depuis le ta- 
bac qui trouvoit un débit' avantageux chez toutes 
les nations. II fut bientôt gêné par une compagnie 
excluHve. On la Tupprima , mais inutilement pour 
la Tente du tabac, puî/quelle ^t mile en ferme. 
Les habitans efpérant pour prix de leur foumif- 
iîon , quelque âveur au gouvernement , otirirent 
au roi de lui donner, afminchi de tous frais, mé-* 
ine de celui du fret , le -quart de tout le tabac qu'Us 
enverroient dans le royaume , i condition qu'ils 
auroient la difpolttion libre des trois autres quarts. 
Ili prouvoiem que cette voie apporteiroit au fifc 
plus de revenu que les quarante lois pour cent qu'il 
retiroit du fermier. Des intérêts particuliers firent 
rejetter une ouverture fi raifonnable. 

Dans ces drconftances , )e fuis toujours étonné 
de la patience dès opprimés. Je me demande pour- 
quoi ils ne fe raflemolent pas tous-, & fe tranfpor- 
lant chef l'homme du miniftere qui les gouveme» 
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ils ne lui difent pas; »» Noos forames las d'une au- - 
» torité qiù nous vexe. Sortez de notre contrée, 
» Se aUez dire k celui que vous repréfentez îci , que 
» nous ne fommes pas des rebelles , parce que c eft - 
») contre un bon roi , qu'on fe révolte , & qu'il n'eft 
» qu'un tyrzn contre lequel nous avons le droit de 
» nous Soulever. Ajoutez que s'il eft jaloux de pol^ 
» f?der une contrée défèrte , il fera bientôt tatif- 
» £ut : car nous fommes tous réfolus à périr, plu- 
» tôt que de vivre plus long-temps malheureux 
n fous utxe adminiftration injufte. » Le colon ne 
prit pas le parti du délcl^ir : mais dans -ion défût 
il tourna heureufement Ion aélivité vers la culture 
de Tindigo & du cacao. Le coton le tenta par les 
richelTes que cette plante avqit données aux Efpa- 
gnols dans les premien temps : mais il s'en dégoûta 
bientôt , on ne fait pour quelle raifbn , & l'aban- 
donna au point que quelques années après , on ne 
voyoit pas un feu! cotonnier fur pied. 

Juftu'alors les travaux ^voient été faits par les 
engagé, & par les plus pauvres des habitans. Des 
expéditions heureules fur les terres des Efpaghols, 
procurèrent quelques nègres. Leur nombre fut un 
peu grolB par deux ou trois vaifleaux François, & • 
beaucoup plus par les prifes qu'on ât fur les An- 
glois durant la guerre de ié(8S , par une delcents' 
ï la Jamaïque , d'oi\ l'on en enleva trois mille 
en i6y^ C étoient des inflrumens fans lefquels on 
ne pouvoir entreprendre la culture du fucre : mais 
ils ne liiffilôient pas. Il &IIoit des richeiTes pour 
élevCT des bâtimens , pour fe procurer des uften- 
(Ses. Le gain que firent quelques habitans avec le> 
Flibuftiers, dont les expéditions étoient toujours 
hcureufes , les mit en état d'employer les efcU- 
ves. On fe livra donc à la plantation de* ces can- 
nes, tjui font paÛer l'or du Mexique aux mains de^ - 
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narions qui n'ont , au Uea de mines^ ^ue des terres 

fécondes. 
XXXVï. Cependant la colonie qui > mcnie en k dépeu— 
I* mioif- pi^j d'Europiens, aTbit bit aa milieu des n7a%es 
unecomp* 9}^ précédèrent la paix de Rifwich, quelques pro- 
gnîepourla grès au Nord & a l'Oueft» n'étoit rien au Sud. 
partie du Cette partie ne comptoit pas cent habifans tous 
SJ/mingue' '"S^ "*"* **" huttes, & tous miférables. Le gou- 
vernement n'ima^a pas de meilleur moyen pour 
tirer quelque avantage d'un lî grand terrein , que 
d'en accorder en léyS pour un demi-fiecle , k 
propriété à une compagnie qui prit le nom fie 
Saint-I/)uis. 

Elle s'engagea , fous prine de voir fon oiîtroi an- 
nuité, à former une caiâe de douze cents mille li- 
vres ; à tranfporter, dans les cinq piemieres an- 
nées , fur l'étendue de là conceflîon , t^inze cents 
bbncs & deux mille cinq cents noin*, cent des 
premiers, deux cents des iéconds , chacune des an- 
nées fuivântes. On la chargeoit de diftribuer des 
terres à tous feux qui en demanderoient. Chacun , 
félon fes befoins & fes talens , devoît obtenir des 
. efclaves payables en trois ans, les hommes à raifon 
»dc fîx cents francs, les femmes pour quatre cents 
cinquante livres. Le même crédit «oit accordé pour 
les marchandifcs. 

A ces conditions, le privilège aflïiroit à la nou- 
velle fociété le droit d'acheter Se de' vendre exdu- 
(îvement dans tout le territoire qui lui avoit été 
abandonné , mais feulement aux prix établis dans 
les autrçs quartiers de Tifle. Encore cette dé- 
pendance , onércufe au colon , étoit-elle adoucie 
par la liberté qui lui reftoit de prendfe, où il vou- 
droit> toutes les chofes dont ou le laiiTeroit man- 
quer, & de payer, avec les denrées, ce qu'il auroiC 
acheté. 
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. Le monopole fe détruit par fbn avidité même. 
C'cft un torrait qui fe perd dans les goui&es <]u'il 
creufe. La compagnie de Saint-Louis eft une preuve 
de £ùt ajoutée à cent autres , pour confirmer le vice 
Se l'abus des Ibciétés exclullves. Elle fiit minée par 
les infidélités, par les profonons de fes agcns, fans 
que le territoire confié h Tes foins profitât de tant 
de pertes. Ce qui s'y trouva de culture, de popula- 
tion, lorlqu'elle remiten 1710 lès droits au gou- 
vernement , étoit pour la plus grande partie Tou- 
vrage des interlgpes. 

C'eft durant la longue & (ânglante guerre ou- XXXVIl. 
verte pour la fiicceUîon d'Ëlpagne , que s étoit <«»éré Ma^é le» 
ce commencement de bipn. Il fcmbloit devoir 6ire **ÙMie*é- 
de rapides progrès, avec la tranquillité que la paix prouve, la 
dlJtrecht rentËt aux nations. Une de ces câlami- colonie de 
tes que les hommes ne peuvent prévoir , recula de S- Doinin- 
fi belles efpérances. Tous les cacaoyers de la colo- f" 'pjui'S 
nie périrent en 1 7 1 5. Dogeron avoit planté les pre- rtaWifle- 
mierscn 1505, ils s'étoient multipliés avec le temps, reent du 
fm-tout dans les gorges de montagnes du côté, de ÎL°^i^' 
foucft. On voyoit des habitations où il y en avoit 
julqu'à vingt mille i de forte que quoique le cacao 
ne fe vendît que 5 fols la livre, il étoit devom 
une lôurce abondante de richeflès. 

Des cultures importantes compenfoient cette 
perte avec uAlre, lorfqu'un fpeftacle des plus affli- 
geans confterna la colonie entière. Un auez grand 
nombre de fes habitans,qui avoient confacré vingt 
ans d'un travail continuel fous un cîet brûlant, à 
fe préparer une vieillciTe heureufe dans la métropole, 
y étoient paflés avec une fortune fufEfante pour 
payer leurs dettes & pour acquérir des terres. Leurs 
denrées leiu: furent payées en billets de banque* 
qui périrent dans leurs mains. Ce coup accablant les 
.força à retourner pauvres dans une iHe d'où ils 
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^ient foràs riches , & les rédutlît ï demander , 
dans un âge avancé, de l'occupation aux mêmes 
gens qui avoîent été autrefois ^ leur fervîce. La Wie 
de tant d'infortunés infpirtt un grand éloignemott 

Îiour la compagnie des Indes qu'on rendoit refpôn- 
âble de ces calamités. Cette averiîon , née de U 
compalHon feule , ne tarda pas à fe changer en une 
haine profonde^ & ce ne fut pas Qms de grands 
motife. 

Depuis leur établifleraent, les colonies FrançoiTes 
recevoient leurs efclaves des mains du monopolç, 
*■& en recevoient par conféquent fort peu & i un 
prix exorbitant. Réduit , en 1 7 1 ; , ^ I imf>o(Ebilî^ 
de continuer fes opératioils languilTantes , le privi~ 
Icge aflbcia lui-même à fon commerce les négocians 
particuliers , fous L condition qu'ib lui payeroicnt 
quttize livres pour chai^ue noir qu'ils porteroient 
aux ifles du Vent , & trente pour ceux qu'ils intro- 
duiroient i Saint-Domingue. Cette nouvelle com- 
binàfon fut fuivie d'une telle aûivité, que le gouver- 
nement commença enfin à ie détacher de l'exclulîf , 
en conférant, en 1716-, la traite de Guinée aux 
ports de Rouen , de Bordeaux , de Nantes & de U 
Rochelle. Il devoir leur en . coûter'deux piftoles 
pour chaque efclave qui arriveroit en Amérique : 
mais les denrées qui proviendroient de la vente de 
ces malheureux étoient déchargées de la moitié 
des droits auxquels les autres produâions étoient 
aâervies. 

On commençoit à fentir le bien qu'alloit pro' 
duîre cette liberté, toute imparfaite qu'elle .étoit, 

Îuifqu'elle fe bornoit à quatre rades ; lorlque Sâint- 
)oming«e fut encore condamné ^ recevoir fes cul- 
tivateurs de la compagnie des Indes, qui n'étoit 
même obligée de lui en fournir que deux mille cha- 
que aanée. En vérité , on ne fàU çc qui doit le plus 
étonner 
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étonner dans le cours des événemens relatif au 
Nouveau-Monde, ou delà r.^e des premiers con- 
quérans qui le d^rafterent,, ou de la ftuptdîté des 
eouv(meinens qui, par une fuite de réglemens în- 
Kmfés, ferrbJent s'être propofé, ou d'en perpétuer 
la mifere, ou de l'y replonger lorfqu'U fe promet- 
toit d'en /brtir. 

Ccfiiten 1711 qu'arrivèrent dans la colonie les 
agens d'un corps odieux. Les édifices qui ferwoïent 
à leurs opÀ^ons, furent réduits en cendres. Les 
vàScaux qui leur arrîvoient d'Afrique, ou ne fo- 
rent pas reçus dans les ports, ou n'eurent pas la 
liberté d'y faire leurs ventes. Le gouverneur géné- 
ral qui voplut s'oppofer à une licence excitée par 
l'abus de l'autoritc , vit méprifer des ordres qui 
n'étoient pas foutenus de la force ; il fut même ar- 
rêté. Toutes les parties-de Rfle retentiffoicnt de cris 
£ditisiix Se du Dnrit des atmes. On ne lait oii ces 
excès aiu'oient été pouïTés, 'Ci le gouvernement n'a- 
Voit eu la modération de céder. Pour cette fois, 
les peuples ne ftirent point châtiés du délire de ce- 
lai qui les goavemoit i & lé Duc d'Orléans montra 
bien , dans cette circonftance , qu'il n'étoit point un 
homme ordinaire , en s'avouant lui-mfme coupa- 
ble d'une rébellion qu'il aVoit excitée par une infti- 
tation vicieule, & qui auroit^té lévérement punie 
fous un admînifliateur moins éclairé ou moins mo- 
déré. Après deux ans de troubles &• de confufion , 
les inconvéniens qu^entraîne l'anarchie, ramenèrent 
les efprîts à la paix*, 8c la tranquillité fe trouva rc- 
t^lîe, (ans les remèdes violens de la rigueur. 

Depuis cette époque , jamais colonie ne mit li 
bien le temps à proht que Sànt-Domingiie. Ses ■ 
pas vers la profpérité furent prompts & Ibutenus. 
Les deux guerres malheureufes qui troublèrent (es 
mers , ne firent qu'en ccanprimei le refl'on. Sa fiarcc 

Tome VIL H 
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s'en accrut ; Ton aifUoti en devint plus rapide. La- 
plaie le referme bientôt , lorsque la conlUtution du 
corps n'eft pas altérée. Beaucoup de maladies ne 
font dans l'eut & dans l'animal que des efpeces de 
remecies qui di/fipent les humeurs vicieufes,& ref- 
tituent une vigueur nouvelle à un tempérament to- 
bufle. Les indifpoAâons fiinefles ^ l'un & à t'autrC). 
ce font celles qui, étant lentes, les tiennent dans 
un mal-aîfe habitiiel & les conduîTent impercepti- 
blement au tombeau. Mais après que celles qui font 
vives ont caufc une crife violente, le délire cefle* 
b foibleÛe le patTe; & il s'établit, avec le recou- 
vrement de Li force, un mouvement .uniforme Se 
r^ulier qui promet à la machine une longue du- 
.rée. Ainn la guerre femtile renforcer & foutenir le 
caradere national chez ptultçurs peuples de l'Eu- 
rope, que la piolpérité du commerce & les jouil^ 
faiices d^rluxc pourroient énerver & corrompre. 
Les pertes énormes qui fuivent prefque également 
la viâoire & les défaites , laiHent place 3k l'mdullrie 
&. raniment le travaïL Les nations reflcurillênt , 
pourvu que le gouvernement veuille féconder leur 
pente, plutôt que de diriger leur marche. Ce prin- 
*" cipe eft fur-tout applicabfc à la Franc«, qui ne de- 

mande, pour prolperer, qu'un champ ouven à l'ac- 
tivité de fes habitans. Far-tout où la nature leur 
laiûe une libre carrière, ils réuflîlTent à lui donner 
tout fbn erïbr. Saint-Domingue a lînguliérement 
éprouvé tout ce que peut un loi heureux, une po- 
mion avantageufe , entre les mains des François, 
^^■ff'' ^^ partie du Sud, occupée par cette nation, 
mens 'fo*r- s'étendatauellementdepuîslaPointe-i-Pitre jufqu'au 
inés<lans 1> cap Tiburon. A l'époque de leurs conquêtes dans 
puàe du le Nouveau-Monde, les Efpagnols avoientbâti fur 
Sud de S. çgtjg (.^g jçyjj grandes bourgades qu'ils abandon- 
""^ - ocrent dans des joursmoins brillans. Laplacequ'o» 
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kiâbît vuîde ne fut pas d'abord remplie par les 
François qui dévoient craindre le voifuiage de 
San-Domingo , où étoient concentrées les princi- , 
pales forces de la puiiTance fur la ruine de laquelle 
ils s'élevoient.. Leurs corfaires, qui s'aîTembroient 
ordinairement dans U petite ifle-à- Vache, pour 
courir Car les CafHUans, & pour y partager le b|itîti 
qu'iis avoient fait, enhardirent quelques ailtiva- 
tcurs à conunencer, en 167^, un petit établiUe- 
ment dans le continent. Prelque anul-tôt détruit» 
il ne fut repris qu'aâez long-temps après. La com- 
pagnie établie pour l'afïèrniîr & pour l'étendre > . 
remplit mat Tes obligations. Il dut Tes progrès aux 
Angtois de la Jamaïque & aux Hollandoïs du Cu- 
raçao, qui, s'ctant avifés d'y porter des^efclaves, 
retiroient fe'uls les produirions d'un fol, que feuls 
ils mettoient en valeur. Ce ne fut qu'en 1 74.0 que ' 
ks négocians de la métropole ouvrirent les yeux. 
Depuis cette époque , ils ont im peu fréquenté cette 
partie de la colonie , mal^é les vents qui en ren* 
dent /burent la fortie longue & difficile. ' ' 

Le quartier, qui eft à i'£ft de tous les autres éta« 
bliflemens, fê nomme JacmeL 11 eft formé par trois 
paroifles qui occupent trcnte-iîx lieues de côte, 
iur une profondeur médiocre & très-inégale. Ce. 
vafte eipace eftrenipli par cent ibixante cafeyeres, 
Ibixante-deux indigoteries , & foixante cotonne- 
rics. La plupan de leurs cultivateurs font pauvres^ 
& ne peuvent jamais devenir bien riches. Un ter- 
rein généralement niontueux, pierreux, ex'pofé aux 
féchereûes, leur défend d'afpirer à l'opulence. Cette 
ambition n'el permilê qu'Ji ceux qui partagent la 
plaine de Jacrtiel. II y a vingt habitations trèï-vaf- 
tes> dont dix ieulement font arrolies, quoique 
toutes foient fufceptibles de cet avantage : c'eft-1^ 
que* dans un fol ufé» on ^t de l'indigo qui de« 
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manderoit d« terres yïerget. Lorfqiie les bras & 
les autres moyens d'une grande exploitation ne 
manqueront plus, on lui fubftituera le fucre, qui 
réuilit, aiiflî-bien' qu'on puifTe le défîrer, dans la 
feule plantation oi\ on ait commencé à le cultiver. 
Aquîn a quinze lieues fur le rivage de la mer, 
A trois, quatre , quelquefois fix lieues dans Tinté- 
rieur "des terres. Cet établiOement compte qua- 
rante plantations en indigo , vingt en café & neuf 
en coton. Ses montagnes, moins élevées que celles 
qui les joignent, ne jouiffentjpar cette rairon,que 
de peu de foiirces, que de peu de pluies, & ne 

Îiromettent qu'une grande abondance de coton qu'on 
eur demandera quelque Jour fans doute. Pour ce 
qui concerne Tes plaines, elles furent autrefois afTez 
Koriflàntes : mais les féchereffes, qui ont graduel- 
lement augmenté à mefure que le pays s'eft décou- 
vert, ont de plus en plus dïnûnué la quantité & 
la qualité de l'indigo qui fâifoit toute leur richefle. 
Cette plante , qui laiflc la terre prefauTiabituelle- 
ment expofce aux ardeurs d'un foleil brûlant, doit 
être remplacée par le fucre qui la tiendra couverte 
dix-huit mois" de fuite , & y confervera long-temps 
les moindres fraîcheurs. Déjà , quatre habitans des 
plus aifés ont fait ce changement dans leurs plan- 
tations. La namre du fol permet k vingt-cinq co- 
lons de fuivre cet exemple; & ils s'y détermine- 
ront làns doute, lorfquils en auront acquis lés 
moyens, lorfqiie les eaux de lariviere' Serpente 
auront été fagement diftribuées. Bans l'état achiel 
des chofes, toutes les produdions du quartier fe 
icuniiTent dans un fèul bourg trcs-enfonce dans les 
terres.. L'impoffibilité de les tranfporter fur la côte 
dans la faifon des pluies , les frais îndifpenfables 
pour les y voiturer dans les temps même les plus 
lÂvorables, avoient Mt imagioer de former cet en- 
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trepôt fuc les bords d'une bûe. profonde oà. l'on 
embarque les denr^. Mais cette polîtion n'offre 
pas un arpent de terre qu'on puifle cultiver» mqis 
on n'y trouve point d'eau potable : mais les esBx, 
Ibgpantes de la mer y corrompent l'air. Ces rai- 
fons ont £ût perdre de vue un projet , dont les ïn- 
convéniens furpaffoient les avantages. , . 

Saint-Louis ell une efpece de boutade qui , 
quoique bâtie au commencement du uecle j n'a. 
qu'une cinquantaine demaifons. Un très-bon port, 
même pour les valileaux de ligne , ■ décida cet éta- 
bli&mçnt. Sur un iHet ^tué à l'entrée de la rade> 
on éleva des fortifications confidérables qui, en 
1748, furent détruites par les Anglois, & qui de- 
puis n'ont pas été rétatlics. Le territoire de ce 
quartier s'étend cinq iJix lieues fur la côie. Ses 
montages, encore couvertes de bois d'acajou, font 
la plupart fufcepbblcs de culture, iâ plaine inégalo' 
ome quelquefois un fol fertile , & les nombreux. ' 
marais, peuvent être dépêchés. On n'y compte que 
vingt cafèyeres , quinze îadigoteries , Ijx çotonne- 
ries & -deux fiiCTcrics. Cette demiere prçduâion 
léulHroit dans dix ou ^ouze plantations, fur-wut 
fi elles étoient arroféès par les eaux de, la rivière 
Saint-Loub, comme on,.le croit tfès-praticable. . 
Cavaillon n'occupe que trois lieues Inr les bords 
de l'Océan, C'ed une grande gorge quis'ôtend huit, 
ou neuf lieues dan; lestprres. Eit eft putâgce pai 
une allez grande rivière qui, malheureufement 
dans kfi groifes pluies, fe répand au loin & caufa 
fouvent de grands malheurs. A deux lieues de .ton 
embouchure eft un petit bourg où arrivf|nt Ie« nar 
vires, & où ils cbargenties denrées que ^ourmÔent 
vingt pbnatlons de café , dix d'iiidigo , Ça de a>~ 
ton & dix-fept de fucre. Le nombre des dernière? 
pourroit être aifément doublé dans une pbine qui 
H i 
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a cinq ou fîx mille quaireaux d'étendue : maïs les 
.trois les plus floiilTantes de celles qui exiftent ont 
k peine atteint la moitié de leur culture, & les 
autres ne donnent qu'un foible produit & de mau— 
Taile <]Ualité. Les montagnes, quoique couvertes 
d'une terre excellente, ne rempliffent pas le vuide. 
Les conceflîons que le gouvernement y a &ites, 
refteront incultes , jusqu'à ce qu'on ait pratiqué 
des diemins pour l'extraâion des denrées. Cette 
entreprHè, qui eft au-deÛtis des moyens des habt^ 
tans, devroit être exécutée par les troupes. L'oifi- 
veté & des marais intêéls ont engourdi jufqulci les 
/ foldats, les ont fait périr fur les rivages de la mer, 
la fraîcheur des lieux élevés , l'air pur qu'on y ref- 
ptre, un travail modéré , l'aifance dont it feroit 
jufte de les feîre jouir : toutes ces caufcs réunies 
ne les maintiendroient-elles pas dans leurs forces 
naturelles , -n'affureroient-ellcs pas leur' conferva- 
tion? 

La plaine du fonds de rifle-à- Vache , contient 
vingt-cinq mille quarreaui d'un fol excellent par- 
tout, îk l'exception de quelques parties que les tor- 
rens ont couvertes de gravier > & d'an petit nombre ■ 
de marais, dont le deiTéchcment ne feroit pas dif- 
ficile. 11 s'y eft fucceflîvement formé quatre-vingt- 
trois fucreries , & Ton peut y en établir encore 
environ cinquante. Celles qui exiftent n'ont guère 
qu'un tiers de leur domaine en valeur \ Se cepen- 
dant elles donnent one immenfe quantité de lucre 
brut. Qu'on juge de ce que ie territoire entier en 
fonmiroit , s'il étoit convenablement exploité. On 
pbiirroit compter fur un-pro^uit d'autant plus ré- 
gulier, que les pluies mahqu^t moins fouvent 
dans ce quartier que dans les aiHTCs, St que trois ri- 
vières qui y coulent, s'offrent, pour ainfidire, d'ellcs- 
)nêines> pour l'arro^ment de toutes les plantations. 
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Le {iicre & fîndîgo mû croifiént dans la pUioe } 
le cafï & te coton qui defcendent des montagnes.: 
tout eft port^ à la ville des Cayes, fonnée par près 
«te quatre cents mairons, toutes enfoncées dans un 
terrein marécageux , & la plupart environnées d'une 
eau crooffîHânte. L'air qu'on icfpire dans ce fè)our, 
nunque cgalemeni de reflbrt & de falubrité. 

Cet entrepôt a été comme jette fans réflexion 
dans renfoncement d'une rade qui n'a que trois 
paâës , dont la profondeur, infoffifântë en elle- 
même* diminue encore tous les jours.' Le mouil- 
lée y eft fort refferré, & iî dangereux durant l'é- 
^uinoxe, que les bâtimens qui s y trouvent alors» 
périUent tres-rouvent. La grande quantité deVale 
qu'y dépofent les eaux delà ravine du fud, s'ac- 
croît au point que dans Vingt ans, on n'y pourra 
rhis entrer. Le canal , formé par le voiiînage de l'Ide- 
-Vache, n'y fert qui gcner la fortie des naviga- 
teurs. Ses anfcs font le repûxe des corlàires de la 
Jamaïque. C'eft-li que croifant fans voiles & voyant 
^àns être vus, ib ont toujours l'avantage du vent, 
fur des bâtimens auxquels la force & le Ut conftant 
des vents-, ne permettent pas de paâër au-delTus 
de YiÛe, S'il étott polHble que des vû&aux de 
eoerre relâchalTent dans ce mauvais port, l'impof- 
wîlité de vaincre cet obftacle Se celui des coa- 
rans, pour gagner le vent de l'iflé, les forceroit 
de Âiirre la route des navires marchands. Ainfî , 
doublant la point* de Labacou, fun après l'autre, 
â cauTe des bas fonds , ces vaiffeaux , qui fe trou- 
veroient entre la terre & le feu de l'ennemi, avec 
le défàvantage du vent, feroient in&illiblemenC 
détnùts par une efcadre inférieure. 

La mauvailè' température de la viUe, le 'vice de 
là rade , ont &it détîrer à la cour de Verfaîlles que 
les a^rcs qui s'y traitent , fe portSflènt à Saint- 

H4 
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Louis. Ses efforts ont ^té inutUes* &-ils dévoient 
l'être ; parce qu'il efl tout 6rap]e.<\ae les échanges 
s'étabÛuent dans l'endroit qui pioduit & conroRime 
davantage. S'pbftiner à contrarier encore cet^brdre 
de cho^s prefcrit par la nature , ce feroit retarder 
en pure perte les progrès d'un bon ctabliffemçnt. 
Les caprices même de l'indiiftrie tpéritent l'indul- 
gence du gouvernement. La moindre inquiétude 
du négociant le conduit à la défiance. Les raifon-: 
ncni,ens 'politiques & ipilitaires jie peuvent rien 
contre^ ceux de l'iutérct Le commerce ne prolbere 
que dans un terrein qu'il a dioid lui-même. Tout 
genre dç contrainte icffraie. 

Ce que leminiîtere de France, peut rai/bnnable- 
meqt le propqfer , c'ed de retirer les tribunaux de 
Saint-Louis f qui h'eCl & ne fera jaQiais rieri} pour 
les donner aux Cayes,. où la population & les pro- 
duâiions, dçjà, cop^dérables > doivent, beaucçup 
augmenter; c'ell de former Un lit à t;ne ravine 
dont les dcbordeuiens nirieuX: caulènt fquvent 4es 
raviiges inexprimables j c'eft. de purifier §C- de for- 
tifier un peu la ville. Qn feroit l'un & l'autre, en 
creuTant tout .autour un IblTé, dont les déblais fci- 
viroicnt à combler les^Iagom intérieur. Le [Toi, 
c^ifiauiré par ,ce travail , fe defl'écberoit lui-mçme. 
L'eau de la rivière, qu'on feroit .couler par une 
pente naturelle dans ce-foflé profond, mettroît la 
ville, avec le fecours de quelques fortifications , i 
l'abri des entreprifes des corfaireSjailuceroit mên}e 
une déA'nfe momentanée, qui:dQnneroitjps moyens 
de capituler devant unefoible efcadre. , 

On peut , on doit aller plus loin. Pourquoi ne 
pas donner un port iâûice à un entrepôt injporr 
tant , qui bientôt fe trouvera bouché ! Les navires 
marchands, qui vont chercher tin afile k la baie 
des Flamands , fituce à deux lieues au vcDt des 
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Caycs ) femblent y avoir dcfigni d'avance le havre 
dont cette ville a besoin. Ce port peut contenir 
un grand nombre de vailTeaux, même de guerre, ~^ 
k l'utsi de tous les vents-, il leur ofire plulieurs ca- 
rences; il leur permet de doubler au vent de 
riile-i- Vache , & de conferver , avec la ville , un ca- 
botage <uii ] protégé par des batteries bien diftri- 
btiées, lëroit fefpeâé de tous les corfaires. Un 
feul inconvénient diminue la fiiveur de cette po- 
Gtïon. Ç'eft que la qualité du fonds & le calme 
de la mer, y rendent la piqûre des vers plus 
commune qu'ailleurs > & plus dangcreuTe pour les 
vaiflêaux. 

L'Abacoa e(l une pénînfule que l'abondance & 
la qualité de lôn indigo, rendirent autrefob florif^ 
iânte. Depuis que cette plante yorace a détruit tout 
prinôpe de végétation ^fur les petites collines trcs- 
multipliées de ce quartier , on ne cultive , avec quel- 
ques luccès, que les bords de la mer» enrichis de 
Jâ dépouille des lerres flipérteures. Cette dégrada- 
tioa a déterminé un aJlez grand nombre de cotons 
k poiter ailleurs leur aâivité. Ceux qui par habi- 
tude ou par raifon ont perfévéré dans leurs pljn- 
tations, le font agrandb de tout ce qui étoit à leur 
bîeoféance. Ils le lôutienDent encofe en laiffant 
repofer une partie de leur héritage, pendant que 
f autre eft mife eu valeur : mais cette reffource n'efl: 

nce qu'elle lëroit en Europe. C'eft l'opinion des 
lifaas eux-»mêmes,,qui dirigent leur indulMe 
vers le fucre, autant que leur fortune & leur crc~ 
dit le leur permettent. 

■ C'eft fur les hauteurs défrichées, épuifées de ce 
quartier, qu'il couviendroit de multiplier les trou- 
peaux. I^ gouvernement s'eft mépris, lorfqu'il a 
concédé des montagnes, fous la condition t^u'on 
les couvriroit de bctes à cornes. Outre qu'il n étoit 
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pas raiTonnable d'employer en pâturages des terres 
vierges, qu'on pouvoit rendre plus produéUves 
pour l'état •, il étoit impoflible aefpérer que des 
nommes entreprenans le feroientpaftèoTs, lorfqu'Us 
pouvoient tirer un meilleur parti de leur atteuer* 
à quelque culture qu'ils remployaflént. On peut 
même aflurer que les beftiaux feront toujours in- 
finiment rares i Saint-Domingue, même dans les 
lieux qui ne peuvent pas avoir une autre deftina- 
tion> tout le temps que le monopole des bouche- 
ries fubfîftera dans la colonie. 

Les Côreaux occupent environ dix lieues de ri- 
vage , fur une profondeur de deux jufqu'à cinq lieues. 
Far-tout on trouve de petites anfes oâ le débar- 
quement eA facile, fans qu'aucune offre un abn 
fur contre le mauvais temps. Le quartier contient 
vingt-quatre cafeyeres , trois cotonneries , 'foixante- 
fîx inmgoteries. Cette dernière produâion y a 
moins diminué en quantité , y a moins dégénéré en 
qualité qu'ailleurs , avantages qu'il &ut attribuer à 
la nature &à la difpofition du terrein. Cependant 
le temps ne paroîr pas éloigné où les bords de la 
tner verront s'élever quatorze ou quinze fucreries» 
fiu les débris de la culture ancienne. L'habitude & 
la facilité d'obtenir des efclaves par des liaifons in- 
terlopes, rendront la révolution facile. 

TÎDuron, qui a douze lieues d'étendue fur les 
bords de la mer -, & deux , trois , quatre dans l'in- 
térieur des terres, tennine la côte. La rade de ce 
cap n'offre pas un abri foffi&nt contre les tempe-. 
tes : mais des batteries bien placées en peuvent 
faire un lieu de retraite & de proteétion, pour 
les bâtimens François , pourliiivis en remps de guerre 
dans ces parages. Cet établilTement a quatre (limi- 
tations en coton, trente en indigo & trenle- 
iept en café. Depuis la paix, il s'y eft formé 
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«natre focreries , dont le nombre peut s'élever à 
ieizt. 

Les établiflêmens qu'on vient de parcourir, lan- XXXIX. 
guiâent tous dans une miferc plus ou moins cran- Moyensqui 
de, Aùflî les ventes & les achats ne s'y font-ife pas ^"^^rer 
avec des métaux , comme au nord & à l'oueft de les cultures 
la colonie. Au fud, on échange les marchandifes daele iud 
d'Europe contre les produdions de l'Amérique. Il *= •■ "'°* 
réAtlte de cette iauvage pratique des dilculHons 
étemelles , des fraudes innombrables , des retards 
ruineux , qui éloignent les navigateurs , ceux 
prindpalemenc qui s'occupent du commerce des 
efclaves. 

C'eft une vérité trop bien prouvée que la perte 
annuelle des noirs s'élCTC- naturellement au vingtiè- 
me, & que les accidens la font monter au quinziè- 
me. Il fuit de cette expérience que la contrée qui 
nous occupe, & qui réunit plus de quarante mille ' 
efclaves, en a vu mourir vingt-cinq mille en dix 
ans de temps. Huit mille cent trente-quatre Afri- 
cains, que les armateurs François ont introduits 
depuis I7<} )u(qn'en 177Î , n'ont pas afliircment 
rempli ce grand vuide. Quel auroit donc été te Ibrt 
de ces étabuffcmens , fi les interlopes n'avoicnt pour- 
vu au remplacement ! Ce n'cftpas tout 

La partie du fud de Saint-Domingue a jin grand _ 
délavantagc. Les montagnes qui la dominent, la 
privent, aind que la côte de louefl:, durant envi- 
ron Gx mois, despluies du nord, du nord-e(l, qui 
fécondent les campagnes feptentrionales. Elle lera 
donc en friche ou mal cultivée jufqu'^ ce que les 
eaux du ciel y aient été remplacées par celles des ri- 
wres. Cette opération , qui tripleroit les produc- 
tions, exige de gros capitaux & beaucoup d'efcla- 
ves. Le commerce de France , foit impoffibilité , 
ibit ddiance > ne les fournit point. 
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' Quel parti doit prendre le gouvernement ! Ce- 
lui d'ouvrir pendant dix ou ^quinze ans cette por- 
tion de fa colonie à tous les étrangers. Les Anglois 
y porteront des noirs ; les HoUandois feront des 
avances à un intérêt, que peuvent très-bien fuppor- 
ter les cultures du Nouveau-Monde. Le fiiccès 
eft infaillible, (i l'on £ùt des,loix qui donnent 
une folidité convenable aux créances des deux 
nations. 

Les ports de la métropole s'élèveront d'abord 
avec violence, contre cette innovation. Mais lorf- 
que le monopole leur fera rendu i lorlqu'ils joui- 
ront exclulivement de l'accroilTement îmmenle que ' 
la navigation , les ventes , les achats auront reçu > 
ils béniront la main courageufe , qui aura pi^aré 
leur profpérité. 
X U L'Oueft de la colonie eft bien difFérente du Sud 

EtaHiffe- j^ premier établiffement digne de quelque atten- 
més* dam **°" 1"' ^V pr^^'t^ï c'eft Jérémie ou la Grande- 
l'oueft de Anfe. Il occupe vingt lieues de côtes, depiûs Ti- 
Si. Domin- buron jufqu'au Petit-Trou , & quatre ou fix lieues 
S"^- dans les terres. Comme c'eft un quartier naiflant * 

il n'y a guère que les bords de la mer qui foient 
habités, & encore le font-ils fort peu. Cependant 
toutes les denrées, qui enrichilTent le relie de l'ide, 
y font cultivées. Une produâion qui lui eft parti- 
culière & dont il recueille annuellement cent cin- 
quante milliers , c'ëA le cacao > qui ne réuflîroit pas 
dans des cantons plus découverts. Le point de reu- 
nion eft un bourg joliinent bâti 8c fitué fur une hau- 
teur où l'air eft très-làlubre. Le temps doit rendre 
ce marché confidérable. Malheureufement là rade 
I eft raauvaife. Auffi-tôt que le vent du Nord foufflc 
avec quelque violence , tes navires font obligés de 
fe rémgier au ' cap Dame-Marie, où l'on n'a pris 
aucune mefure poiu: leur alTurer une proteâion » 
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ou (faUer chercher l'iîle des Caynùtes expofée aiix 
eatreprïiès des cor/âires. 

Le petit Goave eut autrefois un grand ^clat> Se 
il en nit redevable à un port où les vaifleaux de 
toute grandeur trouvoîent un mouillage excellent , > 
des facilités pour s'abattre, un abri contre tous les 
vents. C'étoît l'alile le plus convenable pour des 
aventuriers, qui ne fongeoient qu'à s'approprier Icî 
dépouilles des navigateurs Elpagnols. Depuis que les 
cultures ont remplaçai la piraterie, ce lieu a beau> 
coup perdu de ià célébrité. Ce qui lui refle de conH" 
dération > il le doit à Tes richefles territoriales , bor- 
nées à quinze plantations en fucre, vingt en café , & 
douze en indigo ou en coton ; il le doit encore 
davantage au produit de vingt-quatre lucreries, de 
• cinquante indigoteries, de (oixante-fept cafeyeres, 
de trente-quatre cotonneries > que les poroiÂes du 
Petit-Trou , de Lande-à- Veaux , de Saint-Michel & 
du grand Goavc, vertënt.dans (on entrepôt. Il eft 
mal-fain & le fera > iufqu'à ce qu'on ait réuflî à don- 
ner de la pente à la rivière Abaret > dont les eaux 
croupiilântes forment dès marais infeâs. 

Les dépendances de Léogane ont de l'étendue. 
On y compte vingt habitations confacrées k l'in- 
digo > quarante au caië, dix au coton, cinquante- 
deux au fucre. Avant le trembleinent de terre de 
' 770 1 qui détnii/ît tout , la ville avoit quinze rues 
bien alignées & quatre cents maifons de pierre, qui 
ne font plus qu'en bois. Sa pofition dans une plaine 
étroite, féconde, arrofée, ne laifleroit pas beaucoup 
^ déJîrer, Ci un canal, de navigiàon lui ouvroit une 
communication &cile avec fa rade, qui n'eft éloi- 
gnée que d'un mille. 

S'il étoit raifonnable de &ire Une place de guerre 
fiir la côte de l'Oueft, Léogane m&iteroit la pré- 
firence. Elle eft dTife fur un terrein unij rien ne 
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la domine» &'ies vaifleaux ne peuvent pas Ilnfulter. 
Mais du moins auroit-^ ^tï la mettre à l'abri d'un 
coup de main , en l'enveloppant d'un rempart de 
terre avec un foffé profond , qu'il eiît été Êcile de 
reipplir d'eau dois les moindres frais. Ces travaux 
auroient infiniment moins coûté , que ceux qtû ont 
été entrepris au Port-au-Prince. 

La première partie de i'ifle que les François cul- 
tivèrent, fiit ccBe de rOueft, comme la plus élot- 
gnée des forces Efpagnoles qu'on avoit alors à crain~ 
dre. Située au milieu des côtes-qu'ils occupoient, ils 
y établirent le (iege du gouvernement. On le plaça 
d'abord au petit Goave^ il ftit depiûs transféré à 
Léogane; & c'eft, en 1750, au Port-au-Prince, 
qu'on l'a fixé. 

Le territoire de ce quartier contient quarante 
fucrerics, douze indigoteries, cinquante cateyeres, 
quinze cotonncries. Ce produit cug^ofli par d'au- 
tres beaucoup plus conhdérables , qui lui Wennent 
des riches plaines du Cul-de-Sac , de l'Arcahaye 
& des montagnes du Mirbalûs. Sous ce point de 
vue, le Port-au-Prince eft un entrepôt imporUnt 
auquel il falloit ménager une protection fuffifante 
pour prévenir une furprifc & pour afliirer la retraite 
des citoyens. Mais convenoit-il d'y concentrer l'au- 
torité civile &militaire, les tribunaux, les troupes, 
les munitions, les vivres, l'arfênal', tout ce qui £iit 
le foutien d'une grande colonie? On en jugera. 

Une ouverture d'environ quatorze cents toifes* 
prife en ligne direâe, dominée de deux côtés, eft 
l'emplacement qu'on a choilî pour la nouvelle capi~ 
taie. Deux ports , formés par dei iflets , ont fervi de 
prétexte à ce mauvais dioix. Le port des niarcbaiidi> 
à moitié comblé, ne peut plus recevoir lâns dan- 
ger des vaifleaux de guerre \ & le grand port qiû 
leur eQ deftiné, auifi mal-fain que l'autre par les 
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exhalaîfons des iflets, n'eft défendu par rien , & ne 
ie peut être conn-e un ennemi fup6ieur. 

Une foïble elcadre futfîroit même pour en blo- 
quer une plas forte > dans une polîtion Ti défavanta- 
geule. La Gonave , qui divife la baie en deux , laille- 
roît à la pente efcadre une croilîere libre & lilre } 
les vents de mer empccheroient qu'on ne vînt à 
elfe; ceux de terre, en ouvrant la fortie du port 
aux vaïûëaux qu'on lui oppoferoît, lui faciliteroient 
le choix de la retraite entre les deux pertuis de 
Saint-Marc & de Léogane. A ég^té de manoeuvre» 
elle auroit toujours l'avantage de mettre la Gonave 
entre elle & l'efcadre Françoife. ^ 

Que feroit-ce > C\ celle-ci fe trouvoit la moins 
nombreufe i Défemparée Se pourfuivie , elle ne 

Eourroit atteindre' une relâche auilt enfoncée que 
; Port-au-Prince,- avant que le vainqueur eût pro- 
fité de fa déroute. Si les vaifleaux battus y arri- 
voient, aucun ouvrage n'empêcheroit l'ennemi de 
les pourfuivre prefqu'én ligne, & d'entrer jufques 
dans le port du roi où. ils fe retireroient. 

La plus heureufe des ftations , en fait de crol- 
(îere , eft celle qui donne 1» £icilité d'accepter ou 
de réfuter le combat, de n'avoir qu'un petit efpace ' 
\ garder, de découvrir tout d'un point centrai, de 
trouver des mouillages fdrs au bout de chaque bor- 
dée, de pouvoir le cacher fans s'éloigner, défaire 
du bois& de l'eau à volonté, de naviguer datis de 
belles mers , où l'on n'a que des grains à craindre. 
Tels font les avantages qu'une efcadre ennemie 
ann toujours fur les vaiiîeaux François, mouillés 
au Port-au-Prince. Une frégate pourroit làns rif- 
que , venir les y braver. EUÎe ^i^roit pour inter- 
cepter, à l'entrée ou à la fortie, tous les navires 
marchands qui navigueroient fans efcorte. 

Cependant un port fi déhvorable a décidé la 
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conftniâion de la ville. Elle occupe en longueur 
fur le rivage , douze cents toîfès , c'eft-^-dire , pieC- 
(jue toute l'ouverture que 1^ mer a creufée au cen- 
tre de la côte de l'Ouelt Dans ce grand elpace qui 
s'enfonce à une profondeur d'environ cinq cents 
cinquante toifes , font comme perdues cinq cents 
cinquante-huit maifons, ou cafés, difperfées dans 
vingt-neuf rues. L'écoulement des ravines qui tbm- ' 
bent des mornes, entretient dans ce féjour une ha- 
midité continuelle & mal-(àine. Ajoutez k cette in- 
commodité, le peu de fureté d'une place, qui, 
commandée du côté de la terre, eft par-tout abor- 
dable du côté de la mer. Les iflets même qui dif- 
tinguenî les deux ports, loin de garantir d'une def- 
cente, ne ferviroient qu'à la couvrir. 

Tel eft l'emplacement que des intérêts particu- 
liers ont &it malheureulement choifir pour y édi- 
fier la capitale de Saint-Domingue. Un tremble- 
ment déterre, arrivé en 1770, l'a détruite de fond 
en comble. C'étoit le moment darepentir. On avoit 
d'autant plus.raifon de l'erpérer, que tout porte à 
croire que la nouvelle cite elt aflife fur la voûte 
du volcan. Vain efpoir! Les maifons particulières, 
les édifices publics : tout a été rétabli. 

Infenfé Dumingois > dors donc , puifque tu en 
as l'intrépidité, dors fur la couche fragile & mince 
qui te fcpare de l'abîme de feu , qui bouillonne 
(ous ton chevet Ignore le péril qui te menace , 
puilque tes alarmes empoîTonneroient tous les inf- 
tans de ta vie & ne te garantiroient de rien. Ignore 
combien ton exiftence eft précaire. Ignore qii'ede 
tient à la chute fortuite d'un ruiffeau j à l'infiltra- 
tion peut-être avancée d'une petite quantité des 
eaux qui t'environnent , dans la chaudière fouter- 
raine à laquelle on a voulu que ion domicile fer- 
vît de couvercle. Si tu forcois un moment de ta 
ftupidité. 
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ftajûdité , que denendrois-ta ? Tu verrois la mott 
circuler fous tes pieds. Le bruit (burd des torrens 
du (ou&e mis en expanfîon , obféderoit ton oreille. 
Tu fendrois ofcillcr la croûte qiii te fouticnt. Tu 
l'cntendrois s'entrouvrir avec fracas. Tu t'élanccrois 
de ta niaîlan. Tu courrois éperdu dans tes mes. Tu 
croirois que les murs de ton habitation , <fue tes 
édifices s'ébranlent, & que tu vas defcendre au mi- 
tica de leurs mines, dans le gouffi-e crcufô, linon 
pour toi, du moins pour tes infortunifs delcendansu 
JLa confonmation do délâftre qui les attend , ièia 
plus courte que mon récit. Mais s'il exiftë une 
lulUce vengerefle des grands fbrûits ; s'il eft des 
enfers, c'dl-là, )e l'e^pere, qu'iront gémir dans 
des flammes qui ne s'éteindront point, les fcélérats 
qui, aveuglés par des vues d'intérêt, en ontimpofô 
. au trône, & dont les fuaeftes confcils ont élevé le 
monument d'ignorance, & de ftupidité que tu ha- 
-lïites, & quina peut-être qu'un- moment à durer. 

Saint-J^c, qui n'a. que deux cents maifons» 
mais agréablement bâties, fe préTente au fond d'une 
baie couronnée d'un croisant de collines, remplies 
de pierre de taille. Deux ruiSeaux traverfeot la 
ville, & l'air qu'on y refpire eft pur. On ne compte 
fur fon territoire que dix fucreries , trente-deux' 
indigot«ies% cent cafeyeres, Toixante-douze coton- 
neiîes. Cependant , iâ rade, quoique mauvailë, at« 
tire un grand nombre de navigateurs', & c'eft aux , 
lichefles de l'Artibonite qu'elle doit cet avantage. 

C'eft une excellente plaine de quinze lieues de 
long , fur une laideur inégale de quatre à neuf 
lieues. Elle eft coupée en deux parties par la ri- 
vière qui lui a donné fon nom, & qui coule rapî- 
dément fur fa crête, après avoir parcouru quelques 
poâellîons Efpagnoles & le Mirbalais. L'élévation 
de ces eaux a mt naître l'idée de les fubdivifer. 

Tome yiï, ' . I 
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Des opérations eéomëtriques en ont dànontté la 
poQîbilité : tant les nations (avaiites ont d'emMre 
ibr la nature. Mais un projet, appuyé fur la oaië 
Hes connoiiTances mathématiques, exige des précau- 
tions extrêmes dans l'exécHtion. 

Dans l'état aûiiel des diofes, les plantations for- 
mées fur la rive droite , font expcfées à de fréquentes 
fcchcrcffes , qui ininent fouvent les efpérances les 
mieux fondées. Celles de U rive gauche, fenlible- 
ment plus baJTcs , font bien arrolées & par^mies' 
par cet «vaotage , au dernier période de leur cul- 
ture. Les propriétaires des premiers prelTent la 
diltribution des eaux , les autres la repotment,' dans 
la crainte de voir leurs terres lubmergées. 

Si, comme le bruit en eft généralement répan- 
du, on a des moyens filrs pour rendre une partie 
fertile, fans condamner l'autre à la ftérilité, pour- 
<]uoi retarder une opération qui doit donner une 
augmentation de dix ou douze millions pefant de 
facieî Cet accroifferacQt deviendroit encore plus 
confîdérable , s'il étoit eoÛIble de deffécher entiè- 
rement cette partie de la côte , qui eft noyée dans 
les eaux de l'Àrtibonite. C'eft ainli qu'en changeant 
le cours des fleuves * l'homme policé foumet la , 
terre à fon ul^e. La fertilité qu'il y répand , peut " 
leole légitimer les conquêtes : fi toutefois l'art & ' 
le travul, les loix & les vertus, réparent avec le 
temps finjuftice d'une inva^on. 
■ Le territoire des Gonaïves efl plat , aflez uni & 
"fore kc. Il a deux plantadons en fucre , dix en café, 
fct en indigo, & trente en coton. Cette dcrniefe 
production pourroit être aifcmentoltiltîpliée fur une 
grande étendue de lable qui ne paroîi actuellement 
propre qu'à cette culture. Mais b les eaux de l'Ar- 
tibonite font jamais diftribuées avec intelligence* 
«ne partie conGdérablc à/: ce grand quartier ie coir- 
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Tiift furement de cannes. Alors on verra peut-être 
qae c'étoït dans fon port eycellent & (âcilc à for- 
tifier > qu'il cilt £i11d placer le fiegc du gouveme- 
ntienl. Un autre avwtagc doit rendre cette contrée 
inrëreâante. II s'y trouve des eaux minérales. On 
les négligea long^temps dans une colonie totnours 
remplie de convalefcens & de malades. Enfin en 
1771 j On y bâtit des bains, des fontaines, quel- 
-nucs logemens commodes >- un Hôpital pour les fol- 
Oats & les matelots. 

Les colonies nous oâient quelques phénomènes XM' 
contradiftoires qu'il eft împoffible de nier, & qui^ Rfflewoa 
lêmblent dtâïciles k concilier, d^ntéret 

Eftimons-nous beaucoup le» produftions des' co- que In mé- 
lonies? Je crois qu'on n'en fauroir dotter. Pour- jro[»I« _& 

quoi donc prenons-nous fi peu d'intérêt à leur " °'^'' 
' I- I ■ I »'%. 1 I- . . ■ ' . 1 ^ I prennent 

profpente « à la confervation des colons î Que la lestmnaui 
liireur d'un ouragan ait enfeveli des milliers de ces lutret 
malheureux fous la ruine de leurs' habitations, & 
le d^ât de leurs polîelïïons, nous nous en occu- 
• pons moins que d'un duel ou d'un, aflaflînat cora^ . 
mis à notre porte- Qu'une vafte contrée de ce con* 
tînent éloigné continue d être dévaftée par quelque 
épidémie, on s'en enttetient ici plus froidement 
[ue du retour incertain d'une petite-vérole inocu- 
■. Que les horreurs de la difette réduifent les ha- 
bitans de Saint-Domingue ou de la Marrinique 4 
chercher leur nourriture dans la campagne, ou k fe 
dévorer les uns les autres, nous y prendrons moins 
de part qu'au fléau d'une grêle qui auroit haché les 
moiÛbns de quelques-uns de nos villages. 11 eft 
affez naturel de penfer que cette indifrcrence eft 
un efîèt de l'éloignement, & que Içs colons Ue 
font pas plus fenfibles à nos malheurs que nous aux 
Uun. 

Mais, ràpUque-t-on , nos villes font contigues à 
I 1 
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nos caftip^enes. Nous avons fans-cfeUe Tous les yeux 
la milete de leurs habitans. Koua n'en défïroDS pu 
moins d'abondantes récoltes en toMt genre, & Ion 
ne peut gaere poufler plus loin le mépris pour L'eo- 
couragement) la multiplication & ^ conlèrvatioQ 
du cultivateur. D'oti naît cette: étonnante contri- 
^iâion ? De ce que nous fbihmes fous dans la m^ 
niere dont nous en uTons avec nos colcms, & kf 
humains & foiU dans notre conduite wec nos payr . 
fans, puifque nous voulons la chofe de près & dç 
^in -, & que ni de près ni de loin , nom n'en voa- 
Ions les moyens. ' 

Mais comment arrive-t-il que cette inconlëquen- 
ce deï peuples, /oit aufli le vice des gouveme- 
mensî C'eft qu'il y a, félon toute apparence, plus 
de (abuTie que de véritable intérêt, foit dans fitc- 
quilîtion, fort dans la conlervation de cette elpece 
de propriété lointaine, c'efl; que les fouverains ne 
comptent guère les colons au nombre de leurs fû- 
jets. Le dirai-je} Oui, je le dirai, puiTqae je le 
penfe ; c'eft qu'une învalîon de la tner qui en^outi- 
joit cette portion de leur domaine, les aiFeAeroit 
moins que k perte qu'ils en ferotent par l'invalîOR 
d'une puiflance rivale. Il leur importe peu que ces 
hommes meurent ou vivait, poiu'vu qu'ils n appar- 
tiennent pas à un autre. 

Je, m'adrefferai donc d'abord aux fouverains, & 
je leur dirai : ou abandonnez ces hommes à leur 
fort, ou fecourez-les; enfuite aux colons, & je 
leur dirai : implorez l'allîftance de la métropole à 
laquelle vous êtes Ibumis j & & vous en éprouvez 
un refus, rompez avec elle. C'eft trop que d'avoir 
à fupport^r à la fois la mifere, l'indiflérence & i'ef- 
davage. 

Mais pourquoi les colonies font-elles 8c plus, 
mal adminiftrc^, & plus malheureufcs eocoie fous 
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iespniflânoes, k la force & à la (piendcui defqiiel-J 
les elles font le pJns ti^cêûâii'fs ? C'elt qoe Kspujf^ 
&nc«s font escoie .plus ibUes <]iK iwttsi, C'en iquc» 
plus cotnmccpates , feTprït defadaiiniftntion-ieâi 
eocore plus cniâ. -C'eft q«e fcmtiiabiet au ■frïtattifi 
qoin^ft pas fàr^iejoàit €w\aeaTKiia-haH,' di^ 
épvi&At une tenait|^r{>eut 4Pane:jnnie ^ une aw» 
tco'j-pa^ entr^'les maifts d'iia «cAiveau pofïêf^ 
6iw^ liOifiiDe ' les provinces d'un^^Urt font conti-' 
g&ài les ^loS-'vâiâAes de la frondtwi font ks plus 
BiéBagtea^Cètt'ioftt Je codtiaire pdur les colonietv 
OiijcB'vexe par II feule crainte que dans une cir- 
eonfiaoce^cpàilUafe, le ménagement qu'on auroit 
«« Dorur eues nb ttt en pure perte. 

L'Oueft de Sainr-Domingue ed féparé du Nord X L I r. 
parle mole S^ht-Nicolas , qui participe des deux EtaUifle- 
côtes. A l'estrémité du cap eft un port Clément ^^unoîd 
beau , fur & commode. La nature en le plaçant vis- de s. Do- 
à-vis la pointe du Mailî de Tifle de CvAn, fcmble- nûngue. 
l'avTiif defHné à devenir le pofte ie plus intdeâant <^ 
de J^Amà^ue^ pour les facilités de la navigation. 
Sa baie a quatorie centE cinquante tolfes d'ouver-f 
tais. La rade ccadbit au port, â le part au baffin. 
Tout ce gnnd.enfbnoement eft faiii, quoique \à 
met yibit contmc lli^g^iante.' Le-balTm qu'on di4 
. rdkt £dt exprès. poiirles cârmages; n'a pas le dé^ 
£mt (ks ports encaiâiâB : Il eft- ouvert aux ventl 
4'otieft & de nord ^ làns > que- leur violence puifle / 

y troobkr'oa jr retarder aucun des moùvcmens déB 
âïvauz intérKors.- lÀ pénînfule od le port eft £tué, 
«élevé cdnuneipar degrés jul<w'aux. puînés -qui re- 
polènt fur une oale énorme. C'eft, pouraiin diiey 
une &nle montwne qui> d'un, fommei kigC Si 
ont. Ta par une pentt' douce i ie rejoindre au refto 
dcl'iflc. 
' Le morne Saint-Nicolas â'avoit jdraais &xé Tat- 

1} 
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tcn(i6n publique, pes coteaux pelât & des rodicfé 

abbUtis, n'avoii'nt; ijen d'attrayant pour Ja cBpidï- 
^à'Lttôigc.^fte. firent les Afiglois de cette poâ- 
tffyi darant U^ietie de 175^^ la tira du néaotoÛ 
«Ûe étqit reA4e^ X.9: miiùflere de France édaiié pac 
^ienneniîsiMwn)e»iy:.^^lit en xy6-} un entrepôt 
oiî les (lavigatesK. étsasigeis poiinroient libreniait 
échanger le3.-boil^ & les beftiaux a^ roasquoientik 
k colonie ^(oiBtre,ies firops ic fes iaux-tâe-vie.de 
fucre que la métropole rejettoit.:Otte xommunts 
cation, qu'une tojcrance raifonuble & noc'éraude 
indudricuTe étendirent encore iti d'-autres-'C^jcts, 
donna nai0aiice à une ville aâitollemefit compo- 
fée d'environ trois cents maifonr. de bois, aptKUH 
tées toutes faites de la NouveJle-Angletcire. 

A quelque diftance du port, niais touîoun dans 
le diAriâ du mole, eft la bourgade de Bompardo- 
polis. Les Acaci.ns & les Allemands qu'on y avoît 
' tranTportés en i'j&^y J périrent d'abord avec une 
efiiayaiite rapidité. C'eft le fort inévitable des nou- 
reaux établiilenleDS fondés entre les tropiques. X<c 
peu de ces infortunés qui avoient échappé aux at- 
teintes funeftes du climat, dit chagrin & do la mî- 
jère, ne Tongeûient qu'à s'éloigûer d'un fol peu fer- 
tile , loTfqiie les combinaifbns' £àtes à leur voifkwK 
ge, relevèrent pn peu leurs erpérances. Ils cahi^' 
reot,dc:s vivres j des fruits^ desjégumes qu'ib vei>-< 
dent aux. ttavires:ou aux.habîtaas 'du port, & mê- 
«14 ufl-noide café, un peu de^cotoo pow l'Europe* 
, Apre le mole Saint- Niqolas , le premier, éta- 
blilT^m^Qt qu'on trouve k la^fôte du nord^ c'eft le 
f ort-:derPais,.Il.(b)t fa totidation au voilînage dek 
Tortue, dont les habitans s'y réliigioieot ^ meiore 
. qu'ils abandonooient cette ifl& L'ancienneté de (est 
«léfricheniens a retidu ce canton un des moins 
Halxiâin* de Sàitit-Doniingu&'i Jk. il eft parvenu 
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depuis long-temps au poitit de tiçbe& & de po> 
poution où ii pcKiriMt arriver. -Mab l'un Se l'autre 
Ibnt peu de diofë, quoique findu^rie ait été jul^ 
4)u'à percer des montagnes poar' conduire les eaux 
& arrofêr les terres. La dimcolté qii^on trouve de 
tous les cafés d'aborder au Pon-dfr^^aix, U fôpauf 
en quelque Ibrte du refte «Je la cliiEonie.- 

Le petit Saint-Louis > Itf Borgne, le porrMaT'i 
got, Ltmbé, Lacnt , font auffi uns communi^ttioA 
entre eux. Ces quartiers font lëparés par des riviè- 
res qui inondent & ravagent 4eurs meilletuei ten'e& 
Aum font-elles généralement trop froi<lcs', peut 
que-lej cannes y puifTent profpih'er. On devnnt 
contour les eaux de ces torrens 'daiis d*s lits^bi*- 
ges & profonds. Apres ces traVaox, il feroit hàHe 
«fét^lir des ponts qqî rapprocheroient les habi* 
Vans , les metqroient k portée de fe faire pfirt de 
leurs lumières , & les feroient }oui> des avantagea 
<fune fociété .mieux ordonnée. Altvs les planta- 
ins d'indigo s'Î3mélioreroient,'& celles de fucre 
iè multipiieroieni , fans que le café fôt abandonné. 
On le regarde comme le meilleur de la colonie, 
timbé en récolte feul deux millions pefant, com- 
parable i celui de la Martinique, 

C'cft peu , tt <^eft même queltjue chofe, en com- * ï- 1 rj- 
paraifon des produâions de la plaine du Cap, qui ^^ni-J^ç 
s vingt beues de long , fur environ quatre de i, ville du 
large. Il y a peu de pays 'plus arrofés ; mais il ne Cap Fran- 
«y trouve pas une rivière oi\ une chaloupe puiffe S""'»"^".^* 
remonter plus de trois milles. Tout ce grand ef- jj nord "de 
pace eft coupé par des chemins de quarat>te pieds saint-Dn- 
âe large tirés aU cordeau -, bordés de hâes de ci- min^uç- 
tronniers , & qui ne laiHero^ient rien i délirer', s'ils 
'^ient ornés de filtaies propres \ procurer im om- 
brage délicieux aux voyageurs , & ï prévenir U 
dîTette de bois qui commence à fé faite trop fcn- 
I + 
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tir. C'eft le p^ de l'Amérique qui produit le - 
plus de {iiciCr.& de meilleure qualité. La plaine 
cft courooiiée par .une chatoe de montagnes , dont 
k profondeur cH depuis quatre jufqu'à huit lieuesb 
La plupart n'ont. <^e peu d'élévation- Piufieurs 

Euvent être cultivées )ufqu à leur fommet. Toutes 
nt réparées par .des vallo-s remplies d'un nombre 
prddigieux de caâeis ; & de très-belles indigo- 
teriss, 

. Quoique les François eulTent reconnu de bonne 
heure le prix d'un teaein , dont la fertilité fuipaâê 
tout ce qu'on en^ peut dire, ils ne, commencè- 
rent à le cultiver qu'en i6yOy époque à laquelle 
)k ce&rentde craindre l'Erpagnol, qui jufqu alors 
rS'étoit tenu CQ force, dans le voiiïnage. Ce fiit un 
de ces hommes que- l'intoléraDce relioeufe coni- 
mençoit à profcrire dans leur pattie , le calvinifte 
Cobin, qui alla. planter la première habitation a^ 
Cap. Les maifons s'y multiplièrent, à mefure que 
les cam[lagnes limitrophes étoicnt dé&tchées -, & 
vingt ans après , c'ctoit une ville aiTez âoriâànte 
pour exciter la jaloulîe. En i6'j^ , elle fiit atta- 
quée, prife, pillée, & réduite en cendres par les. 
forces réunies de la Caftille & de l'Angleterre. 

On pouvoit rirer de ce délâftre un grand avan- 
tage. Dans une rade qui a trois lieues de circonfé- 
rence, l'intérêt qui eft le premier fondateur des 
colonies, avoit Mt choiHr pour l'emplacement du 
Cap le pied d'un- morne fort élevé, parce que 
c'étoit le terrein le plus à portée du mouillage or- 
dinaire. Il convenoit d'y Hiblfituer /Une pofîtioa 
plus faine, plus commode & plus fpacieufe. On 
n'y Jongea pas. C'eft dans un goùlTre qui n'eft \»-r 
mais rafiraîchi par la douce haleine des vents de 
terre, & où la réverbération des montagnes dou- 
ble les ardeurs du foleil ; c'cft-là qu'on râablit une 
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YiUe qet n'auroit jamais dû y cttre bâtie.. Cependant 
la richeffe des campagnes voifincs n'a ccffé d'agran- 
dir cet établilTement. 

Vingt-neuf rues tîn^ au cordeau, cotaient au- 
jourd'hui le Cap en deux cents vingt-cinq iflets 
de maiiôns riantes , qui montent au noropre de 
neuf cents. Mais les rues étroites & fans pente, 
<]Uoique le terrein foit en dos .d'âne, font toujours 
bourocufès, parce que n'étant pavées qu'au milieu, 
ie$ ruiiTeaux des cotés, qui n'ont fas une chV^te 
égale , forment des cloaques, au lieu de fervir à 
récoulement des eaux. 

L'ancienne place de Notre-Dame, 8c le temple 
bâti avec des pienes apportées d'Europe qui la 
termine •, la nouvelle place de Clugny , oïl ton a 
étiibli le-marché-, les fontaines qui décorent fun 8c 
l'autre de ces monumens -, le gouvernement , les ca- 
lernes , la lâlle de la comédie : aucun de ces édifia 
ces publics ne fixcroit l'attention d'un voyageur 
curieux qui auroit quelques bons principes d'archi- 
teâtire, & peut-être détourneroit-il fes regards de 
la plupart. Mais lî la nature l'avoit ù\t fenf^le. Ion 
conir le dilateroit au Ceaï nom des maifons de la 
Providence. 

La plupart des aventuriers qui arrivent dans la 
colonie, n'ont ni retTourccs ,' ni talens. Avant qu'ils 
aient acquis affez d'indufïrie pour fublîfler, ils font 
expofês k des maladies trop fouvent mortelles. Un 
citoyen humain & généreux fonda au Cap, pour 
ces malheureux iâns fortune , deux hofpiccs oH 
les hommes & les femmes dévoient trouver Tépa- 
rément les feCours que leur lîtuatioii pouvoit exi- 
ger. Cette belle inliitution ,- unique dans le Nou-r 
veau-Monde , & qui ne pouvoit jamais être alTez 
protégée par l'autorité , auez enrichie par les dons 
des citoyens, a vu peu-i-peu réduits i rien fes rc;:; 
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venus, fit l'iniiddité de ceux qui les léffSoient 
<c par findifîërence du gouvernement. 

Rien de bien ne peut donc rubfifter paniù les 
hommes! Et te riche attaquera l'indigent , mône 
julques dans fon afile, (î la préTence du gibet ne le 
contient. Malheureux! vous ne connoiflcz pas toute 
l'atrocité de votre conduite. Si l'on o'aduilôit de- 
vant vous un de vos femblabl .'S-> convaincu d'avoir 
faitî pendant la nuit un palTant à la gorge > & d« 
lui avoir appuyé le pïftolet lïir la poitiine pour 
avoir fa bourlê, à quel fupplîce le condamneiiez- 
vous î Quel qu'il foit , vous en méritez un plus 
grand. Vous joignez la lâcheté , l'inhumanité , la 
prévaricarton au vol-, & à quelle efpcce de vol 
encore i Vous arrachez \ celui qui meurt de 6ùm , 
le pain qu'on vous a confié pour lui. Vous dé- 
pouillez la milëre , Randonnée k votre (bllîcitude. 
Vous la dépouillez clandeftînement & fans périL 
L'imprécation que je vais lancer contre vous , i« 
fétends è tous les adminilbateurs inlîdeles des 
h^itaux de quelque contrée, qu'ik foicnt , faf- 
ient-ils de la mienne ; je t'étends à tous les mi- 
niftrcs négligens , auxquels ils déroberont leurs for- 
laits ou qui les Ibunriront. PuifTe l'ignominie, 
puilfent les châtimens réfervés aux derniers des 
mal&itcurs , tomber fur la tête profcrite des Ict^ 
lérats capables d'im crime aufli énorme contre Hiu- 
manité, d'un attentat anOï contraire à la faine poli- 
tique ; & s'il arrive qu'ils échappent ii la flécrilTure 
te à la punition , puiue le miniltere qui aura ignoré 
ou toléré cet excès de corruption , être un objet 
d'exécration pour toutes tes nations & pour fous 
les fiecles ! 

Malgré le défordre où font tombées les maifôns 
de la Providence , très- favorables à la confervatïon 
de l'elpece humaine» il meurt, proportien gardée» 
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mdns de inonde as C», que dans aucune aotie 
des villes marïdnies de u colonie. II faut attribuer 
cet avantage au déâicbement entier du territoire > 
au cono^lement des doaques voilîns , à ta diflîiiation > 
«IX coàMDoditës, k faâfivité , aux lecourr de totittf 
cfpcce qu'on nonve réunis dans une fociété nom- 
hreafe & agitante. L'air aura toute la falubiité que 
la nature des choies permet > lorfqu'on aura dene- 
cbé les marais - de - ta petite Anfe , quî> dans kt 
gnndks lecbareflcs, répandent une odeur infrâe. 

Le port eft digne de la ville. Il eft- admirable- 
ioenr placé pour recevoir les vaiâeanx qui arrivent 
d'Europe. Ceux de-toute grandeur y lôn't commo- 
dément & en fureté. Ouvert (eulement au vent du ■ . 
Mord-Ëft, il n'en peut recevoir aucun dommage, 
fen entrée étant lëmée df réciâ > qui rompent l'im- 
pétuoGté des vagues: , 

C'eft dans ce {ameux entrepôt que font yctftes 

Ïlus de la moitié des denrées de la colonie entière. , 
!Ues 7-arrivent des montagnes-, elles y arrivent det 
vallées; elles y arrivent principalement de la plaine. . 
Les paroiâes qui foiuniflent tes plus importantes, . 
font coonues fous les noms de Flaine-du- Nord ■ 
de b pedte Anfe, de la grande Rivière, dc^Morin, 
de Limonade, du Trou, du Terrier-Rouge^ du 
fort Dauphin & d'Ouonaminthe , qui fc termine k 
la rivière du Maflacre. Le quartier Morin & Fiflet 
de limonade, font fort au-delïus des autres éta- 
Uiâemens, pour l'abondance & la qualité de leur 
focre. 

Toutes les produ^ons de Saint-Domingue le XLIV. 
lédaîfoient , en 1720, à vingt-un millions pétant de Nature & 
fucre bnrt; à un million quatre cents mille livres f"'^"i 
de ftcre terré ; à un million deux cents mille livres ^^am' 
ifindigo. Ces denrées fe Ibnt rapidement & prodi- U Fnoce 
. gimlnnent accrues. On y.» ajouté le coton & le caft leç** "^ 
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de la colo- ,^5 „« pcu pIus tard. 

D^mbgS ^ '775> la France reçut de cette colonie far 
trots cent$ cinquante-trois navires, un million deux 
cents trente mille lîx cents Ibixabte-trmze qHÏntaiix 
foîxante-dix liv. de fucre <|ui.valarent 44,7j8,iî9.' 
1 2 f. i den,; «quatre cents cinquante-neuf mille 
- , trois cents trente-neuf quintaux quaraiite-'ime liv. 
de café, qui v;Jurent 11,818^11 1. iij f. 6 Jcn.v 
dix-huit mille quatre-vingt-lîx quintaux vingt-neof 
livres d'indigo, qui valurent i;,î7},}4<^ '■ 1° 'ôIs; 
cinq mille iept 'cents quatrerviagt-lêpt q[uiiitatix: 
V foixante-quatce livres de cacao, qui valurent 

i40;,i;4.Uv. ï6 Tj cinq cents dix-huit quintatiX' 
foixante-ung livres de rocoB qui valurent ji,é<$) 
Kv. z fols 6 den.; vingt-lix 'nulle-huit cents quatre- 
vîngt-doQze quintaux quatre-vingt-deux livres de 
coton, qui valurent ^,71 5,105 l.i quatorze mille 
cent vingt- quatre cuirs > qui valurent 1154,657 Uv,i 
quarante-uois quintaux quarante-iîx livres de car-' 
ret, qui valurent ^^,^60 L; quatre-vingt-dix quin- 
taux dix-neuf livres de canefioe, qui valurent Xyfjç 
. Lof. II d. ; quatre-vingt-douze mille fept cents . 
quarante-lîx qiuntaux quatre-vingt-doilze livres de 
bQÏs, qui valurent 5ro8,}i$8 livres } fols S.denienv 
«n menues produirions, dqfit t^uelqueG-unes appar- 
tenoient aux autres colonies 1,^1^1,1^ livres*, & 
enfin en arg^t 2,600,^00 Uy. RéoDiScz. toute 
. ' «s fommes , & vous trouverez un reveau de 

«J4,i 151,178 livres 16 lois 9 deniers. 

Si, aux 5)4,1152,178 1. 16 f. 5) den, produits par 
■ - Saint-Domingue, on ajoute les 488,598 L j (. î 
den. produits par Cayetuie -, il l'on y .ajoute ies 
1 8*975 >5)74 '■ ' ^- 10 (!■ produits par la Martiiû- 
quej fi l'on y ajoute les 12,751,404 1. ï6 C loden. 
prodiùts par la Guadcloupe,TonvciTa qu'en 1775* 
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ia France reçut de' fes pofleflîons du nouvel hé- 

mifphere fur cinq cents foixante-deur navires 

■in5,378,i55'liv.' 18 f. 8 deniers. 

" Le royaume ne confomma de ces produffKon» 

3ue pour 5i>7?î,7iSy I. ç f. 8 deniers. Il en vendit 
onc à l'étranger pour 7;,584,j9i I. i; fols. 

Cette grande exportation fut formée par un mil- 
lion (jiurante mille neuf cents quatre-vingt-dix-huit 
quintaux foixante-fix livres defucre, qui rendirent 
}8,70}^.6; liv. ; par cinq cents mille cinq cenU 
quatre-vingt-deux quintaux quarante-fix livres de 
ôfiê, qui rendirent z},727,âo8 liv. 13 lois; par onze 
imlle trois cents iîx quintaijx trente-huit livres d'in- 
dige, qui rendirent 9,610^.13 liv.; par iêpt mille 
neuf cents vingt-deux quintaux foixante-qmnzeliv. 
de cacao, qui rendirent 554,55;2 1. to Ms, par 
quinze cents trente-un quintaux foixante-dîx-huit 
livres de rocou, qui rendirent 95,838 liv. } par 
mille vingt quintaux onze liv. de cotop , qui rendi- 
rent 255,017 liv. 10 folsjpar douze ceritsfepr quin- 
taux cinquante-ncuflivres de canefice , qui rendirent 
3 z,^05 liv. par quarante-iui miUe huit cents huit 
quintaux vingt liv. de bois, qui rendirent 598,713 1.'> 
par cinq cents foixante-huit cuirs, qui rendirent 
5ti 1 1 liv. ; par cent liv. de carret, qui rendit 1,000 1. 

Pour revenir à Saint^DomLigtie , lès étonnantes 
richelfes ctoient produites par trois cents qiiatre- 
,vingt-cinq fucreries en brut & deux cents foixante- 
trois en terré-, par deux mille cinq cents quatre- 
vingt-iëpt indigoteries ç par quatorze millions dix- 
huit mille trois cents trente-fix cotonniers ; par 
quatre-vingt-douze miUions huit cents quatre-vingt- 
treize mille quatre cents cinq caiïers , par fept. cent» 
cinquante-lêpc mille Gx cents quatre-vingt-onze ca- 
caoyers. 

A la même époque, b colonie avoit pour fe» 
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troupeaux foixante-quùize mille neuf cenb cïn- 

Îiuante-huit cbevaux ou mulets > & fobcante-dïx- 
ept mille neuf cents quatre bétet à cornes. Elle 
■Toit pour fes vivres fcpt millions fcpt cents cin— ■ 
«[Oante-liic mille deux cents, viogtcinq bananiers ; 
un million cent rQixanterdix-Jiuit miUe deux cents 
Tingt-neuf.foUes de manioc-, douze mille Tept cents 
trente-quatre quaireau* de maïs^ dix-huit mille 
iêpt cents treu^e- huit de patates •-, onze mille huit 
cents vingt-cinq d'ignames ^ & Tept mille quarante- 
âx de p^t mil. ^ 

Les travaux occupoient trente-deux mille Cx 
cents cinquante blancs de tout âge & de tcHit iexe\ 
ùx mille tcente-lîx nègres ou muUtres libres > & 
environ trois cents mule efclaves. Le dénombre- 
ment \ia l'année ne portoit, il eft vrai, qu'i deux 
cents quarante mille quatre-vingt-quinze le nom- 
bre de ces malheureux captif : mais il eft connu 
qu'alors chaque c|,iltivateur en déroboit le plus qu'il 

Îouvoit aux recherches du Bfc , pour Te fouHraire 
la rigueur des importions. 

Ces cultures, ces habitans font répartis fur qua- 
rante-(îx paroiiTes, Il y en a dont la- circcmfiêrence 
eft de vingt lieues. Les limites d'im grand nombre 
ne Jont pas Hxées. La plupart n'ont que des cabanet 
ou des mines pour ^life. Dans preTaue aucune , 
le fervicc public ne le iâit avec la décence con- 
venable. Celles du Sud & de l'Oueft (ont dirigées 
par des dominicains; Se celles du Nord, par des 
capucins qui ont Tucccdé aux jétuites. Toutes ont 
vn bourg ou une ville. 

Les bourgs font formés par les boutiques de quel- 
ques marchands, par les attcliers de quelques arti- 
ians, les uns & les autres conftruits autour du prcf- 
bjtere. Il s'y établit les jours de fête une efpece de 
marché où los efclaves vieiuwnt troquer les âroîts. 
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ia TolaiUes , les «ittes petites denrées qui leur ioni 
propres , contre des meubles , des véteniens , des 
panires qui , quoitjue de peu de valeur , leur pro- 
curent quelques mmmodités, & les difUngnent de 
ceux de leurs lembUbles , qui n'ont pas les mêmes 
jouiflânces. On ne lauroit »Scz s'indî^ter que U 
tyrannie les poarfuïve au milieu de ces foibles 
îchanees ; & que les vils fatellites de U juflice , 
charge de la police de ces aûemblécs > hSent fentir 
à ces infortunes la dureté de leur condition, juf-^ 
qnes dans les cours indants de relâcEte , qui leur 
«Mit accordés par leurs barbares maîtres. 

Il y a là deux perTonnages bien odieox , l'ardier 
qui tourmente l'elclave , & l'adminiftrateur qui ne 
icvîtpas contre l'archer. Mais celui-là eft un nom- 
me uns pitié, que Tes fonâtons journalières ont 
feut-ctre endurci au point de s'ennuyer, lorfque 
exercice en e& liiipendu > & qu'il manque d'occa- 
fions de £ûre fournir j au-licu que celui-ci eft un 
maginrat qui ne porte pas dans {on ame li même 
fïTocité, dont le rôle habituel eft de montrer de 
la dignité, & en qui la compallïon doit réraier è 
côté de la juflice. Pourquoi deux êtres auffi dif- 
fcrens femblent-ils concourir enfetnble au malheur 
des efckves > ScToit-ce par un cruel mépris pour 
ces malheureux qu'on a prelque ra>és du rang des 
hommes! les aiuott-on tellement dévoués à la dou- 
leur & è la peine, que leurs cris &leun'lannes ne 
feroient plus aucune imprelHon? 

Lei vUles de la colonie, & en générât, tontes 
celles des ifles d'Amérique, préfentent un Ipeâacle 
bien diffibent des villes de 1 Europe. En Europe , 
nos dtés font peuplées d'hommes ■de toutes les cbf- 
fcs, de tontes les profeflîons, de touslcsâges; It» 
Uns riches & oifi&, les autres pauvres & occupes-, 
toHs pouifoivant duu k. tumulte 6c dans la foule* 
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l'objet qu'ils ont en vue, ceux-ci leplaifirjceux- li 
U fortune, d'autres la réputation ou le bruit du 
moment qu'on prend fouvent pour elle, d'autres 
enfin Feur ful^iftance. Dans ces grands tonriiillons, 
le choc & la variété des paffions, des intérêts, des 
befoins, produifent néceflairement de grands mou- 
vemens, des contraires inattendus, quelques vertus 
& beaucoup) de vices ou de crimes. Ce font des 
tableaux mouvans, plus ou moins animés àraîfon 
du nombre des aâeurs, & par conféquent des fcenes 

3ui s'y jouent. A Saint-Domingue & dans le relie 
e l'archipel Américain , le fpeâaclc des villes eft 
uniforme & monotone. Il n'y a ni nobles, ni bour- 
geois , ni rentiers. Elles n'offrent que des atteliers 
propres aux denrées que le fol produit & aux dif- 
férens travaux qu'elles exigent. On n'y voit que des 
cotftmilHoniiaires , des aubergilles & des aventuriers , 
s'agitant pour trouver un pofte qui les nourriflè, 
& acteptant le premier qui fe prcfente. Chacun Ce 
hâte de s'enrichir, pour s'éloigner d'un lejour oà 
Ton vit fans diftiniàionSjfaps honneurs, fans plai- 
iïrs, & fans autre aiguillon que celui de l'intérêt. 
Perfonne ne s'arrête là avec le defîein d'y vivre & 
d'y mourir. Les regards font attachés liir l'Europej 
& la principale jouilTance qu'y procure l'accroilTe- 
ment des richçlTes , confilK dans l'elpoir plus ou ' 
moins éloigné de les rapporter parmi tes liens dans 
notre hémirphcre. 
XL V. Indépendamment des immenfes produâions q«c 
Ijiflons de j, colonie envoie à fa métropole, & qui peuvent 
eue avec au monis augmenter dun tiers, elle en livre quel- 
IW natioiu ques foibles portions à fon indolent voiftn. C'eft 
'' avec du fucre, du taffia, & fur-tout avec les boif- 

fons & les manttfaâures de l'Europe, qu'elle paie 
ce que la partie E^agnole de Saint-Domingue lut 
fournit.de porc & de bccuf fumés. deboi$> de 
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cnirs , de chevaux & de bêtes à comes pour fes atte- 
lieïs ou fes boucheries-, qu'elle s'approprie tout Tar- 
gent envoyé des mines du Atexïque dans cet an- 
cien établiflêment. La cour de Madrid a cherché i. 
-diminuer Ja vivacité de cette liaifon , en profcri- 
Vant les marchandîTes étrangères dans fa pouellïon , 
& en chargeant de droits exceflî&les beftiauic qui 
en fortiroicnt. Ce règlement vicieux n'a eu d'autre 
effet que de mettre de la gêne dans ce; échanges 
qui , pour l'intérêt des deux peuples, auroient dû ' 
continuer avec liberté. C'cft fur-tout danS cette, 
partie du Nouveau-Monde que le befbîn l'emporte . 
îur l'antipadiie de caraitere,'& que l'uniformité du 
climat étouffe ce ■germe de divifïon. 

LesHolIandois de Curaçao envahiJfent une gran- 
de partie du commerce de la colonie Françoife, 
durant les guerres où ils ne font pas engagés : mais ■ 
ils y enlèvent auflî quelques denrées durant la paix, 
C'eft avec des produdions des Indes Orientales, 
c'eft avec des lettres de change, qu'ils entretiennent 
ces ibibles liaifôns. 

Celles des Jamaïcains avec Swnt-Domingue font 
beaucoup pins coniîdérables. Les douze ou ireize 
mille etdaves que portent annuellement à là colo-; 
nie les navigateurs ' François , ne l'empêchent pas 
d'en recevoir quatre ou cinq mille des Anglois. 
Les derniers lut coûtent un fîxieme de moins que 
les autres, & font payés avec du coton, farstout 
avec de l'indigo, accepté à plus haut prix que par 
îe commerce national. Ces- interlopes Tintroduifenc 
dans leur patrie comme une produéHon des îHes 
Britanniques , & reçoivent une gratifîcatton de 
douze-fols par livre. 

Cwendant, c'eft avec l'Amérique Septentrionale 
que Saint-Domingue entretient une communica- 
tion plus fuivie & plus néceflaire. Dans ces ca- 

Tome VIL K 



D,g,t,.?(ii„ Google 



I4£ HlSTOIKE VHILOSOFHIQOE 

Umirés preflantes , les navires de cette vafte toi^ 

tréc du Nouveau-Monde font admb dans toutes 

les radeS} Se feulement au mole Saint-NîcoUs, dans 

les temps ordin^res. Des boisdeconflxuftion, des 

légumesj des belliaux> des faiines, du poiiTon falé, 

forment leori cargaiTons. Ils enlèvent publiquement 

vingt-cinq ou trente mille barriques de lirop , & 

en fraude toutes les denrées .qu'on peut ou qu'on 

veut leur livrer. 

XtVI. Tel eft, durant la paix, le partage qui fe fait 

Le» liaifotu Jej richefles territoriales de Saint-Domingue. La 

«ivec"sL gu^^rs ouvre une autre fcene. Auffi-tôt que le 

Domingue %nal des hoiUlités a été donné, l'Anglois s'empire 

deviennent de tous les parages de la colonie. Il en gêne les 

f ^^'^' c^port*tio"s , il en gêne les importations. Ce qui 

la eMne!* ^^"^ entrer, ce qui veut fortir tombe dans fes mains-, 

Pourquoi ? & le peu qui auroit ^échappé dans le nouvel hémif- 

phere , efl intercepte lur les côtes de l'ancien , où il 

efl également en force. Alors, le négociant de la 

métropole interrompt fes expéditions j lliJjitant 

de rifle néglige lès travaux. A des communications 

importantes & rapides , fuccedent une langueur & 

tin défelpoir , qui durent auHt long-temps que les 

' divilîons des puilTaiices belligérantes. 

Il en auroit été autrement, fi les premiers Fran- 
çois qui parurent à Saint-Domingue , avaient fongé 
â établir des cultures. Ils auroient occupé, comme 
ils le pouvoient, la partie de l'ifle qui efl iîtuée à 
TEft. JËlle a des plaines vafles &: fertiles.' Le rivage 
en eft fur. On entre dans fes ports le Jour qu'on 
les découvre. Dès le )our qu'on en fort , on les 
perd de vue. La route efl; telle que l'ennemi n'y 

fieut préparer aucune embufcade. Les croifieres n'y 
ont pas faciles. Ses parages Ibnt à l'abord des £u' 
ropéens & les voyages fort abrégés. Mais comme 
le projet de ces aventuriers fiit d'attaquer les navi.. 
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res ETpa^ols Se dlnfefter le golfe du Mncicjne de 
I«in brigandages, les poâemons qu'ib occupè- 
rent, fur une côte tortueufe. Ce trouvèrent enve-^ 
Joppées par Cuba, la Jamaïqiie, les Turques *, par . 
la Tortue, les Caïquc5,la Gonave, les ifles Lu- 
caycs^ par une foule de bancs 8c de rochers, qui 
rendent la marche des bâcimens iente & incertai- 
ne; par des mers reflcrrées, qui donnent néceffai- 
rement un grand avantage à l'ennemi pour abor- 
der, bloquer & croilêr. 

La cour de Verlulles ne parviendra jamais ^ 
maintenir, pendant la guerre, des liâiTons fuivies 
avec là colonie, que par le moyen de quelques 
vaifleaux de ligne au Sud & à l'Oueft, & dune 
bonne elcadreau Nord. ILa nature 7 a créé,. au fort 
Dauphin, un port vafte, commode, (ùr,-& d'uae 
dcfénfe aifce. De cette rade, lîtu(^e au vent de tous 
les autres établiiïemens , il fera facile d'en protéger 
les difFérens parages. MaisU Cuit réparer & augmen- 
ter les ouvrages de k place -, il y faut fur-tout for- 
mer un arJènai convenable de marine. Alors , afTu- 
rcs.d'un aTiIe & de tous les fecours néf^e^ires, 
après un combat heureux ou malheureux, les ami- 
raux François ne craindront plus de fe mefurec 
avec les ennemis de leur patrie. 

Lesmefùres'qu'il connendroit de prendre, pour XLVII, 
prévenir, les ravages qu'il feroit poiHole aux Ëjpa- La pa/ris 
gnols de commettre dans l'intérieur de Saint-Do- <3^ St- Do- 
mingue, méritent aufE quelque attention. ""ri''* î^ 

La CalHUe , qui occupe encore les deux tiers de les François 
cette ifle, la pollédoit toute entière, lorfqu'un peu pe»tâtre 
avant le milieu du dernier fiecle, quelques Fran- "^^''."^^f 
çois hardis & entreprenans allèrent y chercher un SLou qui 
refuge contre les loix ou contre la mîTere, On m pofle- 
voulut les repouâer j &, quoique lâns autre appui deni l'autre 
^ue leur courage, ils tte craignirent pas de foute- P*"'^" 
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hir ta guerre contre un peuple armé fous une aii- 
tôriti régulière. Ils furent avoués de leur nation , 
lôrfqu'on les crutalTez forts pour fe maintenir dans 
leurs ufiirpatiotis i & on leur envoya un chef. Le 
brave homme > qui fut choi(î pour comnlan<icr le 
faémier à ces intrépides aventuriers, fe pénétra de 
leur efprit au point de propofer k (k cour la con- 
quête de nfle entière. Il rcpondoit Car-fa tête du 
fticcès de cette entreprife, pourvu qu'on lui en- 
voyât une efcadre aÛez forte , pour bloquer le port 
de la capitale. 

Pour avoir négligé ufl projet d'une exécution 
plus fi3re & plus &cile qu'elle ne le paroiflbit de 
loin , le minifte^e de Verfaîîles ïaifla fes (u)ets ex- 
pofés à des attaques continuelles. Ce n'eft pas qu'on 
ne les repouflat conftamment avec fucces, qu'on 
ne portât même la défolation fur le territbirc en- 
tiemi : maïs ces holtilités ' nourriObient dans l'ame 
des nouveaux colons l'amour du brigandage ; elles 
lés détouinoient des travaux utiles & airétoient les 
progrès dp la culture , qui doit être le but de toute 
locieté bien dirigée. ' 

La fiiute qu'avoit faite la France, en le refiifant 
àl'acquilition de l'ifle entière, l'expofa au péril de 
perdre ce qu'elle y poflédoit. Pendant que cette 
couronne étoit occupée à Iburenif -la guerre de 
Ï688 contre toute lïuropc, les Efoagnofe & Ici 
■ Anglois f qui craignoient également de la voir fo- 
, lidement établie à Saint-Domingue , unirent leurs 
forces pour l'en' chafîer. Le début de leurs opéra- 
tions leur faifoit efpérer un fucccs complet; lorP- 
Qu'ils fe brouillèrent d'une manière irréconciliable. 
DucaHe, qui condoifoit la coldnie avec de grands 
talenS & beaucoup de gloire, profita de leur divi- 
(îûn pour les attaquer uiccelîîvement. D'abord , il 
infulta la Jamaïque , où tout fut mis'^à feu & i 
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4ârp DeU {es armes alloient Te tourner contre San- 
Domingo , dont il ctoit conune alTuré de fe ren- 
dre m^tre ', lorique les ordres de là cour arrêtèrent 
cette expédition. 

La mailôo de Bourbon monta fur le trône d'EC- 
pagne »& ia nation Frdnçoifè perdît l'efpérancç 
de contjuérir Saint-Domingue. Les hoftilités que 
les traitïs d'Aix-la-Chapelle , de Nimegue & de^ 
Rifwîck, n'y avoient pas même rii{pendues,ceire-, 
rent enfin entre deux peuples qui ne pouyoieni 
s'aimer. Celui qui avoit établi des cultures, nra 
quelque avantage de ce rapprochement. Depuis ui^ 
ttmps fes elclaves profitoient des divilîons n:ttio- 
aales, pour bri^r leurs chaînes, & fe retirer dans 
un terriCoire où ils trouvoient la liberté làns tra- 
vaïL Cette défertion fiit ralentie par l'obligation 
que contra&eient les Espagnols, de ramener les 
transfuges à leurs voifins pour la fomme de 150 liv. 
par tête. Quoique la convention ne fut pas trop 
ezaâement obfèrvée, elle devint un frein puisant 
îulques aux brouilleries qui divisèrent les deux 
nations en 1718, A cette époque les nègres quit' 
terent en fouJe leurs atteliers. Cette perte fit revi- 
vre dans l'ame des Francis le projet de chaifet 
entièrement de l'ille} des voiTins prévue auflî dan- 
gereux par leur indolence même, que d'autres l'au- 
roient été par leur inquiétude. La guerre né dura 
pas aflez long-temps pour amener cetre révolution. 
A la fin des troubles, Philippe V ordonna de rel- 
tituer tout ce qu'on pourroit ramalTer d'efclaves 
fiiètifc. On les avoit embarqués pour les conduire 
^ leurs anciens maîtres ', torique le peuple foulevé 
les lemii en liberté , par un de ces mouvemens 
qu'on ne fauroit déiàpprouver , s'il eût été infpîré 
pu l'amour de l'humanité, plutôt que par la haine 
nationale. Il fera toujours beau de voir des peu- 
- ■ ■ K j 
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pies révoltés contré l'efclavage des nègres. Ceux-ci. 
s'enfoncèrent > dit-on j dans des montagnes inacceP 
{îbles, oà Us fe font multipliés au point d'offiir un 
aille allùré à tous les efclaves qui peuvent les y 
aller joindre. C'eft-là, que, grâces à la cruauté 
des nations çïvilîrées, ils deviennent libres & fc- 
loces comme des tigres •, dans l'attente peut-être 
d'uf» chef & d'im conquérant qui rétablîflè les droits 
de l'humanité violée , en s'emparant d'ime ifle que 
la nature femble avoir deftinée aux efclaves qui la 
cultivent, & non aux tyrans qui l'arrofent du fang 
de ces viâimes. 

Les combinaifons aéhielles de la politique n'or- 
donnent pas que l'Efpagne & la France fe, foflent 
la guerre. Si quelque événement mettoît lés deux 
nations aux prifes, malgré le pafte des couronnes i 
ce lèroit vraifemblablement un feu padâger, qui 
ne donneroit ni le loilîr, ni le projet de faire des 
conquête? qu'on feroit obligé de reftituer. Les en- 
treprifes ,' de^ part Se d'autre, fe réduïroient donc 
à des ravages. Mais alors la nation qui ne cultive 
> pas, du moins à Saint-Domingue, fe trouveroit 
redoutable par là milère même, à celle dont la cul- 
ture a fait des progrès. Un gouverneur Caftillan 
fentoit fi bien l'avantage que lui donnoient l'indo- 
lence & lapauvreté des fiens, qu'il émvit au com- 
mandant François que, s'il le forcoit à une inva- 
fion , il détrutroît plus dans une lieue , qu'on ne 
le pourroit faire en- dévaftant tout le pays fournis 
ik (es ordres. 

Cette pofîtion démontre que, fi l'Europe yoyoït 
commencer les hoftiUtés entre les deux peuples, le 
plus aiftif devroit demander la neutralité pour cette 
ille. Il auroit di3 même, dit-on fouvent, folliciter 
la cellion abfolue d'un territoire inutile ou onéreux 
à fon polFcfleur. Nous ignorons d h cour de Vcr- 
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' Tailles a )nniais maaiùRé cette ambition. Mais com- 
bien il falloit iîippofer le miniftere Ëlpagnol éloigiii 
4e cette complailâiKre , quand il fe montroit ft dif- 
ficile fur la fixation des limites confii&s & incer- 
taines des deux nations ! Ce traité , vivement dcfiré, 
Ipne-iemps projette, entamé même à plulieurs re- 
priics, a été enfin conclu en 1775. 

Quelle devoit être la bafe d'une négodation XLVIIL 
)ufte & raifonnableî l'état des poflcffions en 1700. ^^ ''^jj? 
A cette époque, les deux peuples, devenus amis, ^^^ ^ ^l 
refterent de droit les maîtres de tous les lerrcins France ont- 
qu'ils occiipoicnt. Les ufurpations que peuvent eilesériju- 
avoir faites depuis les fujels d'une des couronnes , ''"^'^"fi*'^« 
font des entrepri(ès de partiailier à particulier. ts.Domiu- 
Pour avoir été tolérées, elles n'ont pas été lé^ti- gue? 
mées. "Aucune convention dire<ae ou indireéte 
ne leur a imprimé le ^eau de l'approbation publique. 
Or , des nits inconteftables prouvent qu au com- 
mencement du lîecle , & même plulieurs années 
auparavant, les poflcflîons Françoîfes, aujourd'hui 
bornées au Nord par une des brandies de la rivière 
du Mailàcre, s'étendoient julqu'à celle de Reboue, 
qu'au flud ces limites , aftuellcment arrêtées St l'An- 
Je-1-Pître, fe prolongeoi«it jufqu'à la rivière de 
Neybe, Cette furprenante révolution s'opéra par 
une fuite naturelle du ryflême économique des deux 
peuples voifms. L'un devenu de pliu en plus agri- 
cole, fe rapprocha des ports ou fes denrées dé- 
voient trouver un débit (ur & avantageux. L'autre» 
refté toujours pafleur, occupa les plages abandon- 
nées, pour élever des plus nombreux troupeaux. 
. Par la nature d* diofts , les pâturages fe font éten- 
dus-, & les champs fe font rétrécis, du moins rap- 
prochés. 

Une négociation , convenablement dirigée , au- 
lott rétabli la France daiu la Qtuation ot^ eUe étoït. 
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lotfqu'elle doRoa un roi aux Espagnols. C'étoit le 
VŒU de h judice ^ c'étoit le vœu de la raifon qui 
ne vouloîi pas que des colons aitife & qui rendent 
utile la terre qu'ils fécondent, fiiflent immolés à 
un petit nombre de vagabonds» qui confomment 
fans reproduire. Cependant , par une politique dont 
les refforts nous font inconnus , la cour de Ver- 
failles à renoncé ^ ce qu'elle.avoit poffédé ancien- 
nement , pour fe réduire à ce qu'elle poUédoit aux ' 
bords de la mer , à l'époque de la. convention. 
Mais cette puiHance a-t-elle du moins regagné dans 
l'intérieur des terres ce qu'elle facrifioit mr la côtcî 
S'il faut le dire ; le moindre dédommagement ne 
lui a pas été accordé. 

Avant le traité , la colonie Françoîfe formoit 
une efpece de croiflant , dont la convexité produi- 
foit autour des montagnes un développement de 
deux cents cinquante lieues de côte , au Nord , à 
rOuefl , au Sud de l'îile. C'eft le même ordre de 
chofes, depuis que les limites ont été réglées. Ou 
reviendra un peu plutôt , un peu plus tard fur cet 
af rangement, par une raifon qui doit faire taire 
toutes les autres conHdérations. 

Les éubli^Temens François de J'Oueft & du Sud 
font féparés de ceux du Nord par le territoire 
Elpagnol. L'impoflïbilité où ils font de fe fecourir, 
les expole féparément à l'invalîoR d'une puiUance 
également ennemie des deux nations. Un intérêt 
commun déterminera la cour de Madrid à lîxer les 
bornes, de manière que fon allié y trouve les com- 
modités dont elle a befoin pour fa défenfe. Or, 
cela ne lera jamais, à moins qu'une ligne de dé- 
marcation , tirée des deux points arrêtés fur les ri- 
ves de l'Océan , ne détermine les propriétés des 
deux peuples. Inutilement, l'Efpagne accorderoît 
pour toujours à fon voilîii la liberté de travcrfer 
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(es états, conune elle le lui permit paâagérement 
en 174S. Cette complailânce ne ferviroit de rien. 
Cet etpace, de quinze & de vingt lieues , eft coupé 
par des montagnes fï eTcarpées , par des forêts & 
cpaïiTeS) par des ravins (1 profonds, par des riviè- 
res a capncieulès, qu'il elt militairement imprati- , 
cable d^s fa fîtuation aâuelle. Four le rendre utî' 
le , il £iudroit de grands travaux ; & ces travaux 
ne lèront jamais ordonnés que par une couronne 
qui opérera fur fon domaine. lia cour de Madrid 
le déterminera d'autant plus aifément à céder cette 
communication , fî nécelTaire it une nation qui fait 
cauie commune avec elle , que ce terrein intermé- 
diaire n'a que peu de valeur. Il eft inégal , peu 
fcrtile & fort éloigné de la mer. On n'y voit que 
quelquçs troupeaux épars. Cependant les proprié- 
taires de ce (ol inculte feront dédommagés par la 
France avec une générolîté qui étou^ra tous les 
regrets. 

Quand la colonie aura toutes fes poflefltons lices XUX. 
& Soutenues au ' dedans par une communication Moyens 
fuivie & non interrompue, on aura plus de feci- <)"'»^P»'* 
lité pour repoufler l'ennemi. Si l'Ai^ois Veut en- ^j,;. jg g_ 
tuner Sa&it-Domingue par fOueft ou le Sud > il Domingue 
raâemblera les forces à la Jamaïque. Si c'eft par le p°ur fe ga- 
Nord, a fera fes préparatïfe aux îfles du Vent, & ^'^^^^^^ 
plus probablement à Antigoa, où eft l'entrepôt de traii«re. 
lès munitions navales. 

L'Oueft & le Sud ne làuroient être défendus. 
L'immenlîté de terrein empcdie de mettre de la 
liailbn Se du concen dans les mouvemens. Si on 
difperlè les troupes , elles deviennent inutiles par 
la divifion des forces. Si on les railemble pour 
foutcnir des poftcs que leur foibleffe locale expofe 
le plus à l'attaque , on rifijue de les perdre toutes 
it la fois. De gros bataillons ne ieroient qu'un far- 
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deau pour de vaftes côtes, qui présentent trop de 
flancs ou trop de front à l'ennemi. On doit iè oor- 
ner k conftniire » à entretenir des batteries qui 
proteg»it les rades, les navires marchands & fe ca- 
botage; qui pailTent éloigner des corfaircs, ou mê- 
me garantir des équipages d'un ou deux vailTeaux 
de guerre qui viendroient faire le dégât ou lever 
des contributions. Les troupes légères qui rufHfent 
pour foutenir ces batteries , abandonneront du ter<- 
rein k proportion des marches de l'ennemi, & fe 
contenteront de ne pas Te retirer, (ans être me-~ 
Racées. 

Ce n'eftpas qu'on doive renoncer à toute efpece 
de défeo/c. Chaque côte devrait avoir fiir fes der- 
rières un lieu d'afile toujours ouvert à la retraite, 
loin de la portée de l'ennemi , à l'abri de fes in- 
itiltes , & capable de repouffer fes attaques. Ce de- 
vroit être une gorge, où l'on pût fe- retrancher & 
fe défendre avec avantage. De ces retraites inexpu- 
gnables , on harceleroit continuellement le conqué- 
rant qiti , n'ayant point de places fortes , feroit 
cxpofé à piille furprifes, Se réduit un peu plutôt, 
an ppu plus tard , k fe rembarquer. 

La côte du Nord, plus riche, plus peuplée & 
moins étendue que les deux autres , eft fufceptîble 
d'ime guerre de campagne , Se d'une défenfe fui- 
vie & régulière. 

Le bord de U mer, plus ou moins couvert de 
récifs , y oifre «ne terre marécageufe dans beaucoup 
d'endroits. Les mangliers , qui couvrent un fo! 
noyé, rendent les lagons plus impénétrables. Cette 
défenfe naturelle eft devenue moins commune, par 
les coupes de plusieurs taillis. Mais les embarcadai- 
res , qui ne font ordinairement que des trouées, 
flanquées de ces bois inondés, n'exigent , pour être 
fermées , qu'un front médiocre. Les tna^iini & les 
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antres bâtimens en pierre y Jbnt communs : ils four- 
nilTent des poftes à créneler , & aâjirent quelques 
feux couverts. 

Cette première fime de la plage femble faire 
cfpérer qu'un rivage de dix-huit lieues, fi bien dé- 
fendu par la nature, pour peu qu'il fili fécondé de 
la valeur Fqançoife , mettroit t'ennetm dans le rif- 
qiic d'être battu , dès le moment de la defccnte."' 
M fes projets ctotent connus, fi fes difpofitions fur 
mer indiquoient de loin le lîeti de Ion débarque- 
ment , on pourroit s'y porter & le prévenir. Mais 
l'expérience afîure un avantage infaillible aux efca- 
dres embofl'ées. 

Ce n'efl point uniquement par ces nappes de 
feu , qui , partant des vaiffeaux , couvrent l'abord 
des ctûloupes ', c'eft par l'impoflîbilité où l'on eft 
d'occuper tous les points de la côte , qu'une efca- 
dre mouillée a la facilité de faire des delcentes. 
Elle menacé trop de lieux à la fois. Des troupes 
de terre rampent , pour ainfi dire , autour des finiio- 
fités, dans Je temps que les canots & les chaloupes 
Volent par un chemin plus court. L'attaquant fuit 
la corde, tandis que le défenfëur a l'arc à parcourir. 
Trompé & fatigué par divers mouvemens, celiii-ci 
n'eft pas moins inquiet de ceux qu'il voit feire en 
plein >our , que des manoeuvres que la nuit lui 
dérobe. 

Pour le mettre en état de réfifler \ une delcentej 
il iâut d'abord la croire exécutée. On emploie alors 
ion courage & fes forces, à profiter des lenteurs 
ou des fautes de l'ennemi. Des qu'on le voit fur 
mer, il faut l'attendre à terre, comme s'il devoit 
y tomber du del.- Une grande plage abordable, 
laiflëra toujours la plaine du cap ouverte à la def- 
cente. C'efî moins aux bords de la côte, qu'à l'in- 
térieur des terres, qu'il faut regarder, 
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Elles font généralement couvertes de cannes* 
dont ta hauteur » proportionnée aux différens de- 
grés de la maturité , change fuccefliKenient les 
champs comme en autant de bois taillis. On y met 
le feu , (bit pour couvrir lès âancs ou ià inarche , 
&it pour retarder la pouffuîte de l'ennemi , pour 
le tromper ou retomber. En deux heures de temps, 
fincendie of&e à la place d'un pays couvert , des 
cfpeces de chaumes ou de guéiets à perte de vue. 
La réparation des pièces de cannes , les favanes 
& les places à vivres > ne gênent pas plus les mou- 
vemens d'une armée , que ne le font nos prairies. 
Au- lieu de nos villages , ce font des habitations , 
moùis peuplées , mais plus multipliées. Les haies 
de citronniers épaiSes & tirées au cordeau i plus 
ûnpolàntes & moins pénétrables que les dôtiu'es de 
nos champs ; c'eft-là.ce qui fait la plus grande dif- 
férence de perlôeaive, entre les campagnes de 
f Amérique & celles de l'Europe. 

Peu de rivières % quelques ravines ; de foibles 
monricules ', un fol généralement uni ; des digues 
contre les inondadons-,peu ou point de foSc; un 
ou deux bois d'une foibfe épaiffeur ; un petit nom- 
bre de marécages i une terre qui fc couvre d'eau 
dans un orage , & de pouûtere en douze heures de 
foleil -, des neuves d'un jour , taris le lendemain ï 
voilà ce qui caraâérife le mafSf de la plaine du 
cap. C'eft dans fa diveriîté qu'on doit trouver des 
campcmens avantageux *, lâns oublier que dans une 

gierre défenfive , le pofte qu'on va prendre ne 
uroit ètre.trop voilîn de celui que l'on quitte. 
Ce n'eft pas aux écrivains à prefcrire des règles 
aux gens de guerre. Céfar lui-même a dit ce qu'il 
a fait, & non ce qu'il falloît faire. Les delcriptions 
topographiques , l'appréciation des poftes , la com- 
biiiaifon des marches, l'art des campemens^âc des 
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■ retraites, la plus favante riiéorie : tout cft foumis 
au coup-d'œil du général , qnî , avec les principes 
<lans fa tête & les matériaux dans là main , appli- 
<)ue les uns & les aitres aux circonflances locales 
& momentanées, où îe haiârd l'a placé. Le génie 
militaire, tout mathématique qu'il eft, eft dépen- 
dant de la fortune qui fubordonne l'ordre des opé- 
rations k la variabilité des données. Les règles (ont 
héàSécs d'exceptions , que le taâ doit preûentlr. 
L'exécution même change presque toujours le plan 
& dérange le lyftcme d'une aâion. Le courage oa 
la timidité destroapes; lati^érité de l'ennemi j le 
{iiccès éventuel de (es mefures; une rencontre, un 
événement imprévu i un orage qui gonfle un tor- 
lent i le vent qui dérobe un pieje ou xme embuf- 
cade, fous des tourbillons de pouffierei la foudre 
*jm épouvante les chevaux , ou qui fc confond 
avec le brait des canons *, la température de l'air, 
dont llnfluence agit continuellement fut les cfprits 
du chef & fur le Cing des foldats : ce font autant 
d'éWmens phylîques ou moraux, qui, par leur in- 
confbnce-, entraînent un renverfement total dans 
les projets les mieux concertés. 

Quel que foît le choix du lieu pour une dcf- 
cente aa Nord de Saint-Domingue , la ville du Cap 
en fera toujours l'objet. Le débarquement le fera 
fans doute dans la baie du Cap même, 01) les vaif- 
ièaiix feroient à portée d'augmenter les forces de 
terre par les deux ûen de leurs équipages , & de 
fournir l'artillerie, les vivres & les munitions né- 
ceffiàres pour affié^r cette opulente fortereffe.C'eft 
auffi de ce boulevard de la colonie, que tous les 
monvemcns de défenfc doivent tâcher d'éloignei: 
l'affaiUant. On cherchera , par l'avantage des pofi- 
tions, à diminuer rinégalité des forces. Au mo- 
ment de la defcente, -if faut chicaner le terreini 
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en fontenant on commencement d'attaque , fans 
compromettre la totalité des troupes. On fe por- 
tera de façon à fe ménager deux branches de re- 
traite. Tune vers le Cap pour en former la garni-. 
Ion, & l'autre dans les gorges des montagnes, pour 
y tenir une espèce de camp retranché , d'od l'on 
ira troubler les travaux du fiege , & retarder la prife 
dt la place. Fût-elle emportée, comme il feroit fa- 
cile, en l'évacuant, de fevorifer 1 cvadon des troupes, 
tout ne fêroit pas fini. Les montagnes où elles fc 
téfugieroient , inaccei^bles pour une armée , enve- 
loppent la plaine d'une double ou triple chaîne. Les 
quartiers habités en font comme gardés par des 
gorges fort lèrrées & faciles à défendre. La prin- 
cipale de ces gorges, qui eft celle de la grande ri- 
vière, oppole à Fennemi deux ou trois paiTes de 
rivière , qui s'étendent d'une montagne à l'autre. 
Quatre ou cinq cents hommes y arrêteroient les 
plus nombreufeS'forces , avec la feule précaution 
de creufer le lit des eaux. Cette reHllance potir- 
Toit être fécondée par vingt-cinq mille haoitans 
blancs ou noirs, établis dans ces vallées. Comme 
les blancs y font plus multipliés que dans les terres 
plus riches, la modicité de leurs récoltes ne leur 
permettant point de confbmmer beaucoup de den- 
rées d'Europe, ils cultivent des .produâions dont 
ils vivent i 8c dès-lors, ils pourroient en fournir 
aux troupes qui défendroient leur pays. Ce qu'ils 
ne donneroient pas en viande fraîche, feroit rem- 
placé par les Efpagnols, qui, fur. les derrières de 
ces montagnes , élèvent de nombreux troupeaux. 
Cependant il peut arriver que la conlUnce des 
troupes s'épuife par le manquement des vivres ou ' 
des munitions , & qu'elles foient ou forcées oo 
tournées. C'eftcequi fit imaginer à Verlkillês, ily a 
c^uelques années, de bâtir une place fbne dans le 
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centre des montagnes. Le maréchal de Noailles ap- 
puyolt vivement ce projet. On penfojt alon qua- 
vec des redoutes de terre dirperfées fur la cote * 
on pourroit engager l'ennemi i des attaques régu- 
lières, & le miner fourdementpar la perte de beau- 
coup d'hommes , dans un climat où les maladies 
les conlbnunent plus rapidement que les combats. 
On ne voulpit plus- de ces places de guerre , ex- 
polces fur la frontière à l'invafion des maîtres de 
la mer , parce qu'incapables de défendre l'habitant , 
dles fervent de Jjomevard au vainqueur j qui les 
prend Se les garde facilement avec des vaiueaux , 
y dépofe & en tire i ion gré des annes & des trou- 
pes pour contenir 1« vaincus. Un pays entière» 
ment ouvert valoit mieux , dîibit-on , pour une 
puLIânce lânsforcesmaritimes,quedes forces épar- 
Ics & abandonnées , fur des rivages dévaftés & d&- 
peuplés par l'intempérie du climat. 

C'étoit dans le centre de l'ifle qu'on fe promet- 
toit d'établir folidement fa défeiife. Une route de 
vingt à trente lieues, entre-coupée d'obftacles , oii 
chaque marche feroit achetée par des combats , dans 
lefquels l'avantage des poftes rendroit un détache- 
ment redoutable à toute une armée i où les traiiF- 
ports d'artillerie lents & laborieux , la difficulté des 
convois & l'intervalle de la comraimication avec 
l'Océan , tout enfin confpireroit à la deArudîon de 
l'ennemi : tel devoitêtre, pour ainiî dire, le glacis 
de la place qu'on fe propofoit de conftruîre. Cette 
capitale fltuée dans un lieu où l'élévation des terres 
tempérant la chaleur du climat, épureroit l'influence . 
de fair ; au milieu d'une camp^ne qui fourniroit 
les comeftibles les plus nécenaires i environnée 
de troupeaux qui , patlTant fur un terrein te plus 
fiivorable \ leur multiplication , fcroieiit confervés 
pour l'inftuit des bcroius'» munie de magafîns pro-« 



n,<jv.<! h, Google 



r6à Histoire I'milosopkique 

portionnés à fa grandeur & à fa gamifon : une telle 
ville aurait changé en un royaume, qui fe iburïen- 
droit long-temps de lui-même, une' colonie dont 
i'opulenCe ne fait que diminuer là force , & qiù don- 
nant le fuperflu fans avoir le nécelTaire , enrichît un 
petit nombre de propriétaires, qu'elle ne peut ce- 
pendant faire fubfiftcr. 

Si l'enneini devenu maître des côtes qu'on ne 
lui difputeroit pas, vouloir en recueillir les produc- 
tions , il lui raudrott des armées pour foutenîr la 
défeniive , où les excurfions perpétuelles du centrt 
le réduiroient à fe borner. Les troupes de Tînté- 
rietir de l'ide, toujours fùres d'une retraite relpcc- 
uble, pourroient être aifement rafraîchies par des 
iecours venus d'Europe , qui pénétreroient fans 
peine au centre d'un cercle dont la citconférence 
eH fi vi&e , tandis que toutes les flottes Arïgloîfes 
ne futfiroient pas à remplir les vuides que le climat 
feroit continuellement dans leurs gamifoos. 

Malgré les avantages qu'on cro^oit entrevoir dans 
la conftni6bon de cette place intérieure , le projet 
en fiit abandonné pour s occuper d'un (yfléme qui 
réduiroit au mole Saint-Nicolas toute la défenfe de 
la colonie. Le nouveau plan ne pouvoit manquer 
d'être applaudi par les colons qui ne volent jamais 
lâns chagrin auprès de leurs planutions, des cita- 
delles & des garnirons, d'oi\ refnlte moins de fureté 
que de dévauation. Ils comprirent que toutes les 
forces étant portées fur un feul point, ils n'auroient 
plus dans leur voifîn^ fur les trois côtes, que des 
troupes légères qui , luflîiànt pour éloigner des cor- 
faires par des batteries, font d'ailleurs des défèiifeurs 
'commodes , prêts ï céder fans réfiftance , à fe dif- 
perfer , ou à capituler au moindre fîgnç d'une 
defcente. 

Ce plan &vorabIc à l'intérêt particulier , fe trouvt 
confonne 
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conforme à l'opinion de miKtaîrcs très-éclairés. Ils 
penferent que le petit- nombre de troupes dont la 
colonie eft rufceptiblé, ^ant comme perdu dans 
une ifle auffi grande que Saint-Domingue, paroî- 
troit quelque chofe au niole. C'eft Bombardopolis 

Îit'on dioifit comme le pofte le plus refpedâble. 
Irtte nouvelle ville eft pbcée ï textrimitc d'une 
grande plaine dont l'élévation .afliire la fraîcheur. 
Une (âvane natureUe couvre fon territoire , embelli 
par des bofquets de plmiers & de latonicrs. Rien 
ne lé domine , ce qui eft rare à Saint-Domingue. 
On pourroit y bStir une place régulière atifli forte 
qu'on le voudroit. Si elle ne préfervoit pas les côtes 
d'âne invafion, elle empccheroit le conquérant dfe 
«'y établir folidement. 

Il fcroit ^ fouhaiter, ajourent les partifans de ce 
nouveau fyft£me , qu'au moment qu'on a commencé 
les travaux au mole, on y eût fait taures les forti- 
fications que cômportoit une pofition fi avantageufe^ 
C'eft un tréfor qu on ne devoit (ttcduvrir qu'en s'en 
aflurant la ponèflion. Si cette prccieufe def de 
Satnt'Domingije,& m£me de l'Amérique, venoit 
À tomber entre les mains des Anglois , ce Gibral- 
tai do Nouveau-Monde Terott plus fatal i yEf- 
pa^e & i la France, que celui de l'Europe méme- 
Au refte , qu'on oe s'étonne pay de voir fî peu 
de Tolidité dans toutes les précautions qu'on a ori- . 
lès jufqn'ici pour la défenfe de Saint-Domingue. 
Tant que la prévoyance & la prote^on étoient bor- 
nées à des moyens du fécond ordre, qui ne pou- 
Yoient que retû^r 8e non empêcher la conquête de 
cette ifle , il n'étoit pas poffibic de fuivfe un plan in- 
variable. Les principes lîxes appartiennent exclulîve- 
roent aux nations qui peuvent compter fur leun for^ 
ces navales pour conferver ou pour recouvrer leurs 
■colonies. Celles de la Fuoce tiont pas été Jufqd'ici 
Xom VU. L 
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gardées par ces arfenaux mouvatu , -<]ui peuvent à U 
lois atiaqtier & défendre : mais cette puiâance a 
ouvert les yeux , Se fa marine devient toritûdable. 
Il rede à exahiiner û elle a condait Tes poiTeflIons 
éloignées daits les maxime^ d'une politique écUrée 
& bien ordonoé? î 

' Le gouvernement Britannique i toi^ours dirigé 
par i'elprit national, qui nç s'écarte guère des vrai» 
intérêts de l'état, a porté dans le nouveau-Monde 
le droit de propnétc, qui fait la bafe de fa légîfla- 
fïon. Conyainca que momme ne croit jamais bien 
poUcdef que ce qu'il a lûitimement acquis, il a 
vendu,, mais à un prix tres-^modéré , le fol qu'on, 
youloit défricher dàis fes ifles. Cette méthode lui 
a femblé la plus fiire, pour hâter rexploitation de» 
tenes , pour empêcher les partialités 8c les jalçu- 
(Ics que feroit naitre.^nc diuribution guidée par les 
caprices dé la faveur. - > . 

- ,h , I^ France a tenu une conduite. pïus noble eo' 
■^^J^^A ^ apparence , maïs en eflèt moins (aECa eD accordant 
cfx - il bien gututtemcnt das poXieluons a ceux qui en deman- 
établi dani dolent Dans le premier âge de Icf colonies , un 
f* ^^Irta? '^''g^'^o^d s'enfonçoit dans les forêts ; y marquoit 
l'ejpace plus ou moins étendu qu'il lui plaifoit d'oc- 
cuper, & en fixoit les limites en abattant tout au- 
tour des arbres. Ce défordre ne pbuvoit durer.' 
Cependant l'autorité ne fe permit pa de dépouil- 
ler Aux qui s'étoîent £att ^ eux-methesrun droit: 
elle régla feulement que dans la fuite il n'y aurpit 
de propriété lé^time que celle qui leroit accordée 

E>ar les adminilbateurs. Sans aucun égjrd aux ta- 
ens & aux facultés, la proteéHon devint alors la 
mefure unique des diflrioutions. On ftipuloit,^ b 
vérité, que les colons commenceroicnt leur établif- 
' fémen^ dans l'année même de la conËelHon, & qu'ils 
n'en difeontimieroicnt pas le déâichement , fojis 
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pcme de confiscation. Mats outre îiAconvénient d o- 
oltger aux d^enfes de l'exploitation , des hommes 
qui n'avoîcntpas eu la moyens d'acqnàïr un fondsy 
là peine n'étoit infligée qu'à ceux qui^ fans for- 
tune & Gms naiHànce , n'intéicâbient perTortne ik / 
leur avancement) ou à des mineuis foibles & aban-^ 
donmb , que U conimifération pu&lique auioit dû 
recourir dans U miTeTe oi la mort de letin parens 
les laiâbit expoliis. Tout propriétaire qui trouvoit 
de la recommandation ou de l'appui, pouvolt im- 
punànent garder Ion domaine en â-idle. 

A cette préditeiftion qui deroît retat<dêr fenfibIcJ 
ment le progrès des colonies , s'eft jointe une fould 
d'arrangemens écerromiques plus vicieux tes uns qtie 
ks autres. On a d'abord allu)atti tous ceux à qu) 
Ton donnoit des terres, à y pknter cinq cents fofï 
iès: de manioc pourdiaque eJcUve qu'ils ;iaroienË 
fur leur habitatioti. Cet ordre' Uefîbit égatem!etit'« 
& rÎBtirÉt des partieuliors , en les fftrÇMit à cultiVef 
uneproduiîKon vile fur un terrein quipouvoit eiif 
Apporter de pltà riijiét ; & l'intéièt pubfic ,- en ren- 
dant inutiles les flérreins: (ecs qui' ii'etcâent propreit 
^'■à ce genre de 'pro'duâJon.' G'étoii ïht doubla 
vice qui 'devoit'^dtniinuer la etilturd'|de-tDUfe»''leâ 
denrées. Auilî' ix loi qui taifbit violence k la dif- 
p«fition de la propiiété, n'a-t-cHè jamais été rigOû- 
reufement exéùitée :<nais comme on ne Fa pas ré- 
v(Wuée , elle eft to^eun un fléau entre les mains de 
l^àtuniniftrateur îgMoiant, bizaire ou paflîonnéi qu^ 
voudra 's'en fervir contre' les h^Mtùis. C'eft pour-- 
tant le moindre -des-manx qu'ils ont à reprocher à_ 
h Inflation. La contrainte des loit adirés eft' 
encore a^ravée par le poids des corvées. 
' Il fut un temps en Europe , c'était celui du gou- 
vernement féodal, cilles métauX' n'entraient guère 
dant les ftipulatioDS publiques ou particalieres. Les 
L X 



nigiNr^r,, Google 



' 1^4 Histoire vuilos-ophique 
nobles fervoient téttt, non de leur boiirfè, mai» 
àe leur perfonnei & ceux db ksrs -vaHauz quil» 

^'étoient comme appropriés pifr- ta oénquête , leu^ 
payoient 4^ redev^ices, fott en denrées, foit ea 
travaux. Ces ufagcs dcftraaife pour les honunes & ' 
Içs terres, dévoient perpétuer lU bfubone dont Us 
tiroient leur origine. Maïs enBn ils. tombèrent pac 
degré, à mefure que l'autorité de* S'o'ta, tous l'ap- 

Fât de l'aârancl^emeRt des {vuplôt^vint'à {kppec 
indépendance&Ia tyranoie des gnadf^ Le prince 
devenu feul maître ^ ^bôUt , èommc ihagiftiat, quel- 
ques abus ' nés ^<i droit de U' ggétte qui démùt 
tous les droits. Il conferva cependant beaucot^ de < 
ces uTiu^^tiofis confacréesparle temps. Celle def 
corvées s'eft mait^tentle en.qudques états, oà la no- 
hlefle a prefqae. tout perdu, fana que le peuple y 
ait rien gagné.- La 'Francs voit-;mcore foft:aiunce 
g^pée par- cette Servitude pnhKqtKtdfHit on a ré- 
duit rinjaltice- eb niéthodC) conÉune pour lui doi^ 
■cr une ombre d'équité. i :■; ■:':■/ 
-, QuijCfoyxùt.quc foiis ie fiedfi !«■ plus écbicé de- 
cette nation.i au ' tsrops oiilesi-dmits de lliomme. 
aTôient été iep'hj) féivéteménf di&utés} lôrfcmeles 
principes^derJa indraleiTiatyKdUiS'^ii'al''oient plus de- . 
cotttr^i£beiirsV tous le règne d'an iroi blen&UâDt i 
ibusde^àiiotllre^titnnains', fous.des ;magîftrats ia^ 
tegres, on ât prétendu, qit'il iioït dans l'ordre de 
k judice, & filoark forme. t<n|nftit«tive de l'état» 

3ue des md)|ieureux:qui it'pntxieDy&iâèntarracliés. 
e leurs: chaujtiùeteSjdiftratts (je leur repos ou da- 
teurs traviiux. eux , leurs &mmeh, leDrs en^s 8c- 
leius animaux., .foiif aUcTa après de longues {atir. 
gués, s'épiiircren fatigues nouvelles', i cooftniîie 
des routes encore plus tàltueufes qu'utiles , à Yaùgs 
de ceux qwipolTÔlcui tout, & cih ùîas folde & 
fans nourri&ure.-, . 
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Ames de bronze, faites un pas de pfus, & bien- 
tôt vous vous perfuaderez qu'il vousen permis... 
Je m'arrête. Lindignation me pouûèroit trop loin. 
Mais il convient d'avertir le gouvernement que l'af- 
fieux iyftcme des corvies eft encore plus funefte 
St Ces colonies. La culture des terres, par h nature 
du climat & la nature des produâiotis , exigeant 
plus de célérité, ne peut que foufirir extrcmeraent 
de Tablënce de fes agens , qu'on occupe loin de 
leurs irtteliers k des ouvrages publics, fouvent inu- 
tiles t & toujours faits pour des bras oifîfs. Si la - ' 
métropole « malgré la foule des moyens qu'elle a 
fous la main, n'eft pas encore parvenue à corriger 
ou à tempérer la vexation des corvées , elle A)it 
ji^r combien il en réfulte d'iuconvénîens au-delà 
des mers , quand la dtredion de ces travaux ell con-, 
fiée à deux adminîlliateurs qui ne peuvent être ni 
dirigés , ni rcdreffés, ni arrêtés , dans l'exercice ar- 
bitrùre d'un pouvoir abfolu. Mais le ferdeau des 
corvées eft doux & léger , au prix de celui des 
Impôts. 

On peut définir fimpôt, une contribution pour li_ 
la dépenfe publique ,, qui eft ncceflàire à la confer- Lei'impdtf 
Vation de la propriété particulière. La joiùflance foni-jkcon- 
paifible des terres & des revenus, exige une force ^^^^ ^^ 
<)ui les défende de l'inva/ïon, une police qui aâlire clans les if- 
la liberté de les 6ire valoir. Tont ce qu'on paie IwFrançoi* 
pour le maintien de cet ordre public , eft de droit '"^ 
Se de juftice -, ce qu'on levé de plus eft extorfion. 
Or, toutes les dépenfes du gouvernement que la 
métropole £iit pour les colonies, lui font payées par 
la contrainte qui leur eft impofée , de ne cultiver 
que pour elle, & de la manière qui lui convient. 
Cet affujettiflêraent eft le plus onéreux des tributs , 
& devroit tenir lieu de tous lés impôts. 
On fentira cette vénté> pour peu qu'on réfléchitlé 
L î 
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à la différence de (ituatïon qiii Ce trouve entre l'An- 
cien & le Nouveau-Monde. En Europe, la Tubfîf- 
tance & les confbnmutîons intérieures (bnt le but 
prbcipal du travail des terres & de^ manufàéhires : 
on ne defline à l'exponation que te Tuperflu. Daitt 
les lues , tout doit être envoyé ai) dehors. La vie ^ 
les richcffes y font également précaires. 

En Europe» la guerre ne prive le ipantt&âuiier 
ic le cultivateur que du commerce extérieur : la 
relTource de l'intérieur leur refte. Dans les ifles les 
hoftilîtés anéantirent tout. Il n'y a plus de vertfesi 
plus d'achat, plus de circulation. A.pcine'le colon 
xetiret-il lès frais. 

En Europe, le colon qui a peu de terres. Se qui 
ne peut £iire que des avances peu conltdérablés, 
cultive à proportion auflt utilement que celui dont 
les donuùnes font étendus & les trélors immenfes. 
Dans les ides, l'exploitation de ta moindre habita- 
tion exige des dépenfes qui liippolent d'aiTez grandi 

j moyens. ^ 

En Europe, c'ëft en général un citoyen qui doit 
i un autre citoyen : l'état, n'eft pas appauvri par ces 
dettes intérieures. Les dettes des illes font d'une 
autre nature. Flufieurs colons, pour travailler à leurs 
dé&ichemens, pour k relever du malheur des guer< 
res qui avoient arrêté leurs exportations , fe font 

.tellement obérés par la reflburcc des craprunts, 

Iu'on peut In regarder plutôt comme des termien 
u commerce , que comme les propriétaires des 
habitations. 

Soit que ces réflexions ûent échappé au miniftere 
deFranceifoitque les circonftances l'aient entraîné 
loin de les vues , il a ajouté de nouveaux impôts k 
l'obligation impofëe aux colonies, de tirertods lents 
befoins de la patrie principale , & de lui livrer 
tojttcs leurs denrées. On a uxc (Jiaque tête de noir, 
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Cette capttationaétfi reHreîntb, dans quelipies éta^ 
fcliflemens, aux efclaves <jui travailloient i & dans 
«jaelques autres , elle eft îndiffîremment étendue ii 
tous' les elclaves. Les deux dirpofïtîons ont été com- 
battues par la colonie de Saint-Domingue aflera- 
blée. On va juger de la force de ies preuves. 

Les enfuis . les infinnes , les vieillards , forment 
â-pcu-près le tiers du nombre des efclaves. Loin 
4ctre utiles au cultivateur, les uns ne Ibnt pour liû 
<]a'un &rdeau que l'humanité (èule lui £iit fuppor^ 
ter-, les antres oe lui donnent que des efpérances* 
éloignées & incertaines. On comprend difficilement 
comment le file a pu exiger un tribut , d'un objet 
4]ui coûte au lieu de rendre. 

La capitation des noirs s'étend au-delà du tom- 
beau*, ceft-à-dire, qu'elle exifte far une tête ou» 
n'eft plus. Qrfun efctave meure après que l&recenîc- 
ment a été tait', te colon malheureux de la diminu- 
tion de fon revenu, malheureux de la diminution 
de -fon capital , Ce voit encore réduit à payer un 
ikoit qui lui rappelle les pertes, & qui en ag^ave 
l'amertume. 

Les efclaves même qui travaillent, ne font pas 
un tarif exaâ de l'appreciatioa des revenus. Avec 
peu de noirs itir un terrein excellent ^ oo retire 
plus de prodnâions, qu'un grand nombre n'en 
donne fur des terres médiocres ou mauvaiiës. Les 
denrées qui occupent ces bras chargés du même 
impôt , n ont pas toutes la même valeur. Le palTage 
(fune culture à Fautre que le loi exige , éloigne , 
par intervalles, lé produit des travaux. Les féche- 
reâës, les mondarions , les incendies, les infeâts 
dévorans , rendent Ibuvent les peines inutiles. Tou- 
tes chofes d'ailleurs ^ales, un moindre nombre 
d'ouvriers &it une moindre quantité proportion- 
nelle de fucre > foii^ cauTe de la néceluté de l'en- 
L 4 
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fembie, foit parce que les travaux ne font vraiment 
produâifs, qu'auuot qu'on peut faîlïr le moment 
qui leur cfl; le plus £ivorable. 

La capitation des noirs devient encore plus in- 
tolérable par la guerre. Un colon qui , Jâns débou- 
ché pour tes denrées> dt obligé de s'endetter pour 
foutenir fa vie, & fuftenter ia terre , fe trouve en- 
cote réduit à payer un impôt poar des erdaves 
dont le travail équivaut ^ peine à leur entretien. 
Souvent .même , il a le chagrin d'être forcé de les 
''envoyer loin de fou habitation , pour les belbins 
îmagitiaires de la colonie, de les y nourrir h fes 
frais, & de les voir périr inutilement , avec la_ 
■ cruelle néccflîté de les remplacer un jo^ir, s'il veut 
^ire revivre Tes fonds languilTans & comme anéantis. 
Le £trdcau de la capitation ctoit plus pefant en-- 
tore, pour les habitans abfcns de la colonie qu'on 
condamnoit au triple de cet impôt : furchargc d'au- 
tant plus injufte ^ qu'il n'importoit guère à la France 
iue [es marchandiles le conforamafient dans le fe'm 
u royaume ou dans fes ifles. Prétendoit-ellc em- 
pêcher l'émigration des colons ; Ce n'eft que par 
la douceur du gouvernement qu'on fixe des ci- 
toyens dans un pays, & non par des prohibitions 
êc des peines. D'ailleurs, des hommes qui, Ibus 
un ciel brillant j avoient accru, par des travaux 
halârdeux, la profpérité publique, dévoient avoir 
la douceur de finir leur carrière dans le féjour tem- 

Siéré de la métropole. Quoi de plus propre que le 
pcdacle de leur fortune i à ■réveiller l'ambttioftjt 
1 aâivité d'un grand nombre d'hommes oiûfs , dont 
l'état fe délivrèrent au profit de l'indufbie & du 
commerce î 

Rien déplus nuîTible à l'un & à l'autre que cetto 
Capitation des noirs. La nécclll^ de vendre oblige 
le colon de bailTer le prix de la denrée. Le bon 
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Burdié peut être avantageux, lorrqu'il'eft le fhii 
d'une grande abondance, & la fuite d'une vivacité 
extrême dans les affaires. Mab tout eft perdu , li 
Ton eft réduit à perdre habituellement fiir fes mar- 
chandifcsi pour payer le retour' d'un impôt. £a 
finance eft conune un ulcère, où les diùrs mortes 
dévorent les chairs vivantes. A mefurê que le fang 
paflè dans une plaie par la circulation , il (e ■cor-' 
rompt pour la nourrir. Le commerce tarit par les 
canaux abrorbans du fifc , qui reçoit toujours lâns 
jamais rendre. 

Enfin l'impôt dont il ^agit , eft d'une perception 
très-difficile. Il hat néceilairement que tpnt pro- 
priétaire qui a des cfclaves , en donne chaque ah- 
née une déclaration. II finit , pour prévenir les feuf- 
fes déclarations , les faire vérifier par des commis. 
Il &ut confifqfter les n^res non déclarés ; pratique 
inrenrée , poifqne le nègre cultivateur eft un capi- 
tal , & que par fa conmcation on diminue là cul- 
ture, on anandt l'objet même pour lequel le droit 
eft établi. C'eft aînlî que dans des colonies où rien 
ne peut profpcrcr fans une tranquillité profonde, 
il s'établit lentre la finance 8c le cultivateur une 
guerre deftruâive. Les procès Ce multîpBent, les 
déplaccmens deviennent fréqueps , les voies de ri- 
^cnr néceûâires , les frais confidérables & ruineux. 
Si lonpôt aflis for la tête des nègres eft injufte 
dans fon étendue, Ems égalité dans fa répartirion, 
compfiqué dans là perception \ l'impôt ètaoU fur les 
denrées qui fbrtent des colonies , n'eft guère ^oins 
blâmaUe. Le gouvernement fe l'eft permis, dans la 
perfualîon que ce nouveau droit feroit enticrt^tnent 
liipporté par le conlbmmateur , ou par le marchand. 
Il n'y a point d'erreur plus dangereufe en économie 
politique. 

L'aâion de coolbmmer ne donsc point d'ai^ent 
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{tour payer les chofes que l'on conA)mme. Le con* 
bmmateur l'obtient de Ton travail ; & tout travail , 
quand on en Tuit la chaîne > e(l payé par les pre- 
miers propriétaires du produit des terres. Dès-lors 
une denicene lâuroit renchérir conllanunent > que 
les autres ne renchériilent à proportion. Dans cet 
.arrangement, il n'y a de gain pour aucune. Otes 
cet équilibre ■ la confotiunatîon de la denrée ren- 
cbérie diminuera néceâairement -, & Ci elle dimi- 
nue , lôn pox tombera. Sa cherté n'aura été que 
paflàgere. 

Le négociant ne fera pas plue en état que le cçn~ 
ibmmateur de Te charger du droit. Il, pourra bien 
en £)ire les avuices deax. ou trois fois. Mais s'il ne 
(ùz pas iur les nurchandifes taxées le bénéfice na- 
tarel & néceââire, il en diicontinueta bientôt le 
commerce. Ëfpérer que la concurrence le forcera 
À prendre fur fes profits, le payement de l'impôt, 
c'elt ruppofei quH Ëufoit de trop gros bénéfices, 
8c que la concurrence) qui n'étoït pas alofs fuffi- 
lànte, deviendra plus vive, lorfque les profits fe- 
ront diminués. SI les chofes étoient au contraire 
telles quelles dévoient être , & que les bénéfices 
os fulTcnt que fuffifans : c'cft fuppofer que la coit- 
curren'co fubriflcra, quoique les profits qui la fat> 
Soient naître ne lubUflent plus. Il faut admettre 
toutes ces abfuiâités» ou convenir que c'cft le cul- 
tivateur des iûes qui paie l'impôt \ qu'il foit perçu 
dans la première) dans la féconde ou dans la cen- 
tiemcv main. 

Loin d'attaquer aînfi la cultivation des colonies 

Eir des impôts, on devroît l'encourager par des li- 
éralités, puiTque par l'eut de prohibition où l'on 
tient le commerce des colonies , ces libéralités fe^ 
roient néceflaireraent rapportées à la métropole, 
Vf,ec tms les fiiuits dpnt elles aiuoicntétélafemence. 
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Que G la (ttiutioo d'un état arriéré par Tes pertet 
& par {es bâtes, ne permet pas de donner des le- 
riers 6c d'ôtcr des &rdeaux-, on pouiroit (e rap- 
procher de la mdUeure adminiftntion', en luppri- 
nunt du moins le paiement des tues dans les co- 
lonies tnànci pour en lever le produit dans la mé- 
tropole. Ce nouveaif fyfiéme feioït paiement agréa- 
ble aux deux mondes. 

Riea . ne peut flatter l'Américain * comme d'é- 
loigner de Tes yeux tout ce qui lui annonce fa dé- 
pendance. Fatigué de ['importunité des exaâeurs, il 
hât une taxe haoituelle ; il en craint raugmentatton. 
11 cherche en vain la liberté <]u'tl croyoit avoir trou- 
vée à deux mille Iteoes de l'Europe. Il s'indigne 
d'un Joug qui le pouriuit àtravcrs les tempêtes de 
l'Océan. Il ronge , en murmurant , les rcftcs de fon 
frein , & ne pRiTe qu'avec dépit à tme patrie qui^ 
fous le nom de mère , loi demande du fong , au 
lieu de .le nourrir. Ot^lui la vùe'& l'image de 
fes eotzaves. Qu^ ks richefles ne paient tribut à la 
métropole qu'en y débanjuant ; il Te croira Jibre & 
privilégié , lors même que par la diminution de la 
valeur de Tes denrées, ou par lé furcroît du prix 
qu'il mettra à celles d'Europe , il aura réellement 
porté par contre-cotq> tout le poids de l'impôt qu'il 



I<es navigateors trouveront un avantage )t ne pa^er 
des droits que fur une marchandifê, qui, déformais 
làns rifqne dans toute là valeur , fera parvenue à 
là dellination > 8c fera rentrer dans leurs mains le 
capital de leurs fonds avec le bénéfice. Ib n'auront' 
pas la douleur d'avoir acheté du prince le rifque 
même du nanfirage, en perdant en route une car- 
gaiJbn dont ils avoient payé la taxe à rembarque- 
ment. Leurs navires au contraire rapporteront en 
deioces .le moatant d« droit, & ia valieur des pro- 
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daâions ayant augmenté par kar exportatian , I9 
droit en paroitu moms fort 

Enfin le confômmateui j gênera Ini-mËnie « 
parce qu'il n'eft pas poffible que le" colon & le né- 
gociant fe trouvent bien d'une difpolîtîon ,/aai im'il 
lui an revienne « avec le temps , quelque utiW. 
Aulli-tôt que tous lés in^ts auront été réduits ^ 
Un impôt unique > îl y aura moins de formalités » 
moîtu d'embarras, moins de lenteurs, moins de 
frais, & par conTéquent ta marcbandilc pourra être 
donnée à meilleur mardié. 

Ce fyftcnic de modération , que tout fcmble pref- 
ciire, s'établira fans peine. Toutes les produoions 
des ifles font.aflu}ettics, en oitrant dans le royaa- 
me, à im droit connu (bus le nom de domaine 
d'Occident * & qui eft fixé k trois & demi pour 
cent avec huit lois pour livre. Leur valeur , qui 
fert de re^ au pùement du droit, eft détemùnée 
dans les mois de janvier & de juillet. On la fixe 
à vinct ou vingt-cinq pour cent aa-deUoiK du coBis 
réel Le bureau d'Occident accorde d'ailleurs une 
tare plus conlîdérable que ne le fût le vendeur dans 
le commerce Qu'on ajoute it cet impôt celui, do 
même rapport à peu près que payent les denrées aux 
douanes des colonies , ceux qui font payés dans 
l'intérieur de ces ifles, & le gouvernement Ce trou- 
vera avoir tout ie revenu qu'il ^e de fes établilTe- 
mens du Nouveau-Monde. 

Si ce fonds étoit coirfonduavec les autres reve- 
nus de rétat , on pourroit craindre qu'il ne Bit pas 
employé à fa delUnation, qui doit £tn: unique- 
ment la prote^on des ifles. Les befoips imprévus 
du trâbr royal lui feroient prendre intàiUibiement 
tine autre direétîon. Il eft des 'inftans où la crife 
du mal ne permet pas de calculer, les -inconvéniens 
du remède. La nécel&té la plus oigeute ^foibc 
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toote -Csnentioii. Rien' n'eft alors à l'abri dit pou- 
voir arWtraire, dirige par ie befoin du moment. 
le mîatflcreprend& Tinde toojoorss dans la tâuâê 
^étaacc d'an reitaplacement prochain que de nou- 
veaux bcToins ne cefient de reculer. 

D'après ' ces téBaàoray ne feroit-U pas eiTentiel 
mue U caiâe, deftince \ recevoir lei droits ^^blls 
fur les produâàons des colonies, 'Mt entièrement 
fcparée des fermes du n^aomeî L'argent » qui y, 
lêroit toujours comme en àépôt, couvriroit les dir 
pen^ de ces établiiTemens, I^ colon qui a conti- 
nuellement des fonds 2l £ùre poâèr en Europe , les 
donaeroit vdontiers pour des lettres de dtànge, 
dès qu'il fefoitafluré'^qu'eWet ne fooftiroient' ni dé- 
1^ ni difficultés. Cette elpece de banque forme-' 
roit promptement un nouveau lien <de correfpon— 
dancc entre les ifles'&la m^opole. La'coar con- 
noitcoic pfaiE exaâement la fiRution des' a&îres pu- ' 
Uiqnes dans les pa^^oigaés: elle ytecoavn'roit 
un cordit qu'elle a.ecnt'if-fait perdu deptùs loiig- 
ten^-, -quelque befoiri qu'elle en air, fur-tout dans 
des temps de guerre. Nous ne' poufiîrAns pas plus 
loin les difcQuÉons fur l'impôt : Settsas paierons' 
à ce qui r^arde lesmilicés; ■.■■■■ rit 

LesiâesFrançoilc!,;dem£mé que celles des au- La mîR. 
trcc natioRS, n'eurent dans Torigine andines troi^ mj font-d- 
pej i^ées. Les aventuriers qui les avoient con- •« ^^^ "''- 
quifes, regardoicnt comme urïprivilége le droit £^^"^igçj 
oe ië'défocdre eux-mêmeS'; & tes détcendans de Fj;aii(oif«? 
ces hommes intrèwdesfe crurent affez forts pour 
garder leurs poflêuions. Qtf aYoient-ils en effet qu'à 
repoofièr quelques:Mttmens qui débarquoient des' 
tBBtcIoiï & des foldiMs auât peu diftipHnés que les- 
habttatif qu'ifs venaient infulttr i 

Toiit'cA changé & a dû cinnger. Lorlqu'on a 
^én que co é^bMInacat > derenos confidérable»'- ' , 
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pu leurs riciteir» , iëroient attaqtiib tôt on tard par 
des arm^ Ëoropéennes -tranfportées fui de nom' 
breufes flottes , on 7 a fak paiTer d autres défen- 
Teurs. L'événement a prouvé que q^cl<]ues batail- 
lons épars dtoicDt inTuffifans contre les forcester- 
reftres & maritimes de l'Angleterre. Le colon lui* 
même a jugé Tes efforts incapables' de retarder la 
révoludoii. Il a craint «nie l'enaenii victorieux ne 
lui fit payer un ôbtUcle luperBu ; & on l'a vumoins 
difporé à combatbre, qu'occupé des fuites de la ca- 
pitulation. Bientôt calculateur politique , il a fènti 
que Jes fondions militaires ne convenoîent plus à 
ion état d'iTpputtTancc : & il a donné de l'ai^gent 
pour être déc{iargé d'un foin qui , glorieux dans 
ion [wincipe* àpit dégénéré en une lervitude oné- 
letile. Les milices furent. fupprimécs en 176^. 

Cet:a^. de complailânce mérita l'approbation 
de çeuqc qui n'envilôgeoieot cette inftiîùtion que 
comme un moyen depréfervcr les colonies de toute 
ïnvajjdn ét^ai)eotle. Us penlèrcntjudîcîeufement qu'il 
étoit ^furdc d'exiger que des hommes qui ontvicilli 
fous lu ciel ardeoE , pour élever l'édifice d'une grande 
fortune, s'expofaHent aux m&nes dangers que ca 
malheureufes viâimes de notes ambition , qui jouent 
à chaque moment leur vie pour une foide infuffi- 
fante À leur Xub^iftance. Un pareil facrifice leur pa- 
rut contrarier trop la nature, pour qu'il fut rai- 
fonnable de l'efoérer; & ils i^kudirent au nùnif- 
tcre, quliv^oit ienti qu'il convenoitde renoncer Jl 
une defenfc iî vaine & li onérduie. 
. Les obfervateurs, à qui lesétablUTemens dit Nou- 
veau-Monde font mieux connus, portèrent de cette 
innoyatioaun.îugemmt moins favorable. Lesnù- 
Lces, difoicnt-ils, ibnt néceflàires pour nuiatemr: 
la police intjiieure des ifles ■■, pour prévenir la ré- 
volte des elcWas } pour arrêter les coudes des »• 
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mes fondai pour embccbnrf attroupement des vo- 
k-tiis-, poar prot^er le cafxrtage^ pour garantir les 
côtes contre les corfaires. Si les colons ne forment 
pas des corps, s'ils n'ont ni chefs ni drapeaux , com- 
ment âoignfcr tant de dangers? comment diÛîper 
ces £caax deftmâeurs , lorlqu'il n'aun pas été poA- 
fibJe de les étoufièr avant leur naillânce i d'où naî- 
tront cette harmonie & crt accord, fans le{<]uels 
lien ne £s fait conrcoaUement î 

Ces réâezions^ qui> toutes frappantes, tontes 
tiaturelles qu'elles Ibnt, avoient- pourtant échappé 
à ia cour de Verraill^, ne tirderent pas k changer 
fe difpofitions. ELe fe pénétra de la néceffité de 
rétablir les milices , mais fans vouloir renoncer aux 
taxes cotiTenties pour l'entretien des troupes régu- 
lières, hi difficulté étoir d'amener les peuples k cet 
«i^^ement. On négocia , on corrompit , on me- 
naça. La Guadeloupe & la Martinique , <]Uoiqtie ré- 
Toltces des abus d'une autorité inconftante & pré- 
c^tftée, fe foumireot eniîn aux volontés du minii^ 
tere en 1 767 : mais cet exemple ne Ht pas lur Saint- 
Domingue l'impreflion délîrée,:erpérée peut-être. 
L'année fuivante , il fallut faire la guerre à cette 
riche cobnie^ & ce ne fiit qu'après avoir nui aux 
fers les magiArats de l'oueft & du fud de l'ifle; 
qu'après avoir jonché la terre de cadavres , qu'il 
bit poQïble de rédiûre h ta foumilEon des culti- 
vateurs* aigris par les vexations d'un gouveme- 
ment avide. 

Depuis cette époque, malheureufement gravéa 
en teôres de Guig, tous les habitans des pofldfions 
Fraiiçoifes dans fautre hémîfphere > font de nou- 
Veai enrcpmentésl Les obligations , que cette ef- 
peœ d'enrôlement impole, ont fouvent varié, 8c 
ne font pas encore cla^ement énoncées. Cette obl- 
cunté , toujours dangneufe dans les mûns de chefs > 
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{ans ceâë occupés du foin d'étendre leur larflilic- 
tion , tient le citoyen dans des alarmes continaelJes 
pour £i liberté, dont on ell plus jaloux en Atpéri- 
que qu'ai Europe; elle fexpofe chaque jour à des 
vexations. De-là fuit pour ce genre de fervitude, 
une horreur qui^e peut étonner que des tyrans ou 
deserdaves. On doit, s'il Te petit, efËtcer les im- 
preQtons du pafTé, on doit diflîper les défiances 
pour l'avenir. La légiflaqon y rémUra, en fàiiânC 
dans k forme des muices , tous les changeinens qui 
peuvent fe concilier avec la police & la fureté qu'elles 
doivent avoir pour objet. C'eft le bonheur des peu- 
ites gouvernes , qu'il faut eiivifager dans l'ulÂge de 
'autorité. Si le fouverab ne marche pas vers ce bot, 
iloe vivra que fur des métaux ou des regiftres, 
bientôt u&par le temps^ ou dédaignés de tapof- 
térité. £n vain , la âatterie élevé aux princes des 
monumens fi^erbes & multipliés. La main de l'hom- 
me les érige : mais c'eft le c(£ur qui les conlàcre. 
L'amour y met le fceau de l'immortalité. Sans lui, 
tes homm^es publics n'étalent que la ba&âê du 
euple & non la candeur du maître. Il y a dans 
'aris une ftatue, qui fait ireâktUir tous les coeurs 
d'un fentiment de tendrelTe. Tous les regards Ce 
tournent vers cette image de bonté patemdle & 
populaire. Les larmes des malheureux finvoquent 
dans le lîlence de roppreûjon. On bénit en lecret 
le héros qu'elle étemile. Toutes les voix fe réu- 
nifient après deux (iedes pour célébrer (à mémoire. 
Du fond de l'Amérique, on réclame fon nom. 
Dans tous les cours, il protefte contre lés abus de 
l'autorité -, il prefcrit contre les ulurpations des droits 
du peuple i il promet aux fujets la réparation des 
maux & l'amélioration du bien*, il donande l'une 
j_]ll_ & f autre aux lAinifties. 
Le picuge Od doît mettre ai^ rang des chofes qu'il &ut ré- 
former. 



D,o,„7«,,>,Gt>ti'^lu 



f! 



r.; 



fiESCEUX Indes. 177 

former, l^l^age établi dans les pofleffîoDS Françoifes des bjr!a> 
da Nouveau- Monde , de partager paiement , pntre g" eft - a 
des enfiins, l'héritée de leur perei entre des co^ "^^6^ • 
-héritiers, ta fucceflion de leur parent. in iues 

Nous abhorrons , avec tous les hommes raifon^ FiuçcûTci? 
nables, que lorgueil ou le préjugé n'ont poiht cor- 
rompus , nous abhorrons le droit abrurae de pri- 
mogénîture, <]ui transfère le patrimoine entier dnnê ' 

tnauon à un aine qu'il corrompt, & qui précipité 
dans l'indigence Tes frères & Tes ibeurs, punis com*- 
me d'un crime duhafard, qui les a fait naître qÛeN 
ques années trop tard. En font-ib moins légitimes^ 
celui wà leur a donné l'exiflence eft' il moins re(^ 
^nfable de leur bonheur î Un chef de femille n'eft 
que dépoiîtaire; & fiit-il jamais permis à un dépo- 
Btaire de divîTer inégalement le dépât etitfe d^ 
-intéreflés qui y ont up droit égal >■ Si mï Tauvage 
laiiîoit , en mourant , deux ares Se deux qnishs^ et 
qu'on lai dcman^t ce qu'il faut feire dé cesdeuX 
arcs , ne répondroit-il pas qu'il en faut donner ùil 
à chacun ••, & s'il les léguott tous deux aU même j 
lie laifferoi t-il pas entendre que le profcrit eft <M 
fruit des' mauvuTes mœurs de fa femme ! Dans lé^ 
contrées où cette monflrueufe eidiérédation eft au-^ 
torifée, le père eft moins jefpeâé de tous; dij 
Faîne auquel il ne peut rien ôter, des cadets atix- 
quels il ne peut rien donner. A la tendrefle filiale 
ifaà s'éteint, fuccede un fentiment de baiTeCe, qUl 
accoutume prefqiie dès le berceau trois ou quatrti 
enfuis à ramper tiix pieds d'uo ftul, qui en conçoifi , 
une importance pcrlonnelle , qui ne manque guert? 
de te rendre inlolent. Des pères & des mères hon.' 
nétes crùgnent de multiplier autour d'eux des in-' 
digens condamnés au célibat' Tout l'héritage efl' 
placé dans les mains d'un fou , dont (hi n'arrête let 
difCpations .que pai la fubltitutioo, qui eft un autre 

Tom VU. M 
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' nuL De fi grandes ciUinhés doivent £iire préCamet 
(jae le droit de primogéniture , que h fuperftitton 
ne confacrapasà fon origine, & que le defpotirine 
n'a aucun intérêt à perpétuer , fera tôt ou tard aboli. 
. C'eft un refte de barbarie féodale > dont nos def- 
.cendans rougiront un jour. 

Cependant, la loide l'^alité, qui fèmble diâée 
-par La nature mémtf^ qui fe préTente la première au 
four de i'honuçe jufte Se bon ; qui ne làïûe étihotd 
ikucun doute à l'elpiit fur fa reditude & fon utilité : 
.cette loi peut être quelquefois contraire au maiD- 
itien de nos lôciétés.. On en a rezempk dans les ifles 
Fraifçoifes qu'elle écarte de leur demnation 8c doat 
clic prépare de loin la ruine. 
. Le partage £ut nécenâire dans la formation dea 
colonies. On avoit à dé&îcher des contrées immen- 
ies. Le, pouyoit-^on fans population! & comment, 
iàns prospriété, fixer dans ces rérâons éloignées & 
défertes , des hcfntnes > qui , la pl.4Part , n avoient 
l]uitté kur patrie, que &ute de propriété i Si le gou- 
vernement leur eut refafé des terres , ces aventu- 
riers en .auroient cherché de climat en climat , avec 
}e défefpoir de commencer des établiâcmens fans 
nombre, dont aucun n'auroit pris cette conlîftaoce 
qui les rend utiles à 1a métropole. 
. Mais depuis que les héritages, d'abord trop éten- 
dus, ont été réduits par une fuite de fucceŒons & 
de partages foudivifés,àtaJufte-mefure que deman- 
dent les ^cilités de la culture ; depuis qu'ils Coat 
xfiez limités pour ne pas reftcr en friche , par le dé- 
iaut d'une population équivalente St leur étendue , 
une divilîon ultérieure de terreins les feroit rentrer 
dans leur premier néant. En Europe, un citoyen 
obfcur , qui n'a que quelques arpcns de terre , tire 
fpuvent un meilleur parti de ce petit fonds, qu'ua 
homme opulent des domûnes .immeofes que le ïvt* 
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ùid de la naifiance ou de la fbitune a mis entre Tes 
mains. En Amérique, la nature des denrées qui font 
d'un grand prix , l'incerrimde des récoltes peu va- 
rices dans leur efpcce, la quantité d'efclaves, de 
belHaux , d'uflenfïles nécefliûres pour une h^itation : 
tout cela ftippole desricbefTes conlîdérables, qu'on 
D*a pas dans quelques colonies, & que bientôt on 
n'aura plus dans aucune , Ci le partage des lucceffions 
continue à morceler, à diviler de plus en plus les 
terres. 

Qu'un pere> en mourant, laîiïe une AicceŒon de 
trente mille livres de rente. Sa fucceflîon fe partage 
également entre trois enfâns. Ils leront tous ruinra, 
fi l'on ^t trois habitations, l'un, parce qu'on lui 
aura ^t payer cher les bâtîmens , & qu'à proportion 
il aura moins de nègres & de terres ; les deux au^ 
très, parce qu'ïb ne pounont pas exploiter leur 
héritage fans faircbStir. Ils feront encore tous mi- 
uést Cl l'habitation entière refte ^ l'un des trois. Dans 
tm pays où la condition du créancier eft la plus^ 
mauvaUè de toutes les conditions, les biens Ce Ibnt 
élevés à une valeur immodérée. Celui qui reliera 
poflefleiir de tout, fera trop heureux, s'il n'eft 
obligé de donner en intérêts, que le revenu net de 
l'habitation. Or , comme la première loi eft ceUe de 
vivre , il commencera par vivre & ne pas payer. Ses 
dett<>s s'accumuleront Bientôt, il fera infolvable*, 
& du défordre qui naîtra de cette Ittuation , on 
verra fortir la ruine de tous les cohéritiers. 
- L'abolition de l'^alité des partages, eft le lêul 
remède à ce défordre. Il eft temps que la légifla- 
tion , aujourd'hui plus éclairée, voie dans fes colo- 
tùes plutôt des établifTemens de chofes, que de 
perlbnncs. Sa fàgefTe lui infpirera des dédommage- 
meos convenables , pour ceux qu'elle aura dépotul- 
Ics & iâciifiés en quelque manière à la fortune pu- 
M X 
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bliqae. Elle leur doit les moyens de fubfifterpar, le 
(eul travail _poÛIble à cette efpece d'hommes, en les 
plaçant Tur de nouveaux terreins ■■, 8c elle le doit à 
elle-même d'aci^uérir de nouvelles richeflês par leur. 
indultrie. 

Sainte-Lucie & la Guyane oAroit, Sk la paix, 
un beau moment pour la réforme qu'on propofe. 
La France devolt profiter de cette occalîon , peut- 
être unique, pour fuppriiner la loi du partage, en 
diftiibuant à ceux qu on auroit dépouilla de leurs 
eipérances, les terres qu'on vouloir mettre en va- 
leur ; 8c pour les avances de cette exploitation j 
les fommes îmmenfes qu'on y a jettées fans fruit 
Des hommes habitués au climat-, âmiltarilës avec 
la feule culture qu'on pouvoir avoir en vuei en- 
couragés par l'exemple, les (ecoors & ïei conlêils 
de leur &mille; aidés enfin par 4es efclaves que 
l'état leur auroit fournis , étoient plus propres que 
. des vagabonds rani;]{rés dans les boues .de l'Ëuropej 
à porter de nouvelles coloi^ies au degré d'opulence 
& de profpérité qu'on'devoit s'en promettre, Mal- 
heur«ifement on ne vit pas que les premières co- 
lonies en Amérique avoient dâ le &ire d'elles- 
mêmes lentement, avec de grandes pertes d'hom- 
mes, ou des reffources extraordinaires de bravoure 
& de patience , jparce qu'elles n'avoient point de 
concurrence h foutenir i mais que les nouveaux 
établifîemens ne peuvent fe former que par voie 
de génération , comme un nouvel eâaim s'engendre 
d'un ancien. La lurabondance de. la population dans 
une ille, doit déborder dans une autre, & le fn- 
perflu d'une riche colonie fournir le nécelTaire ^- 
une peuplade naiflanrc. C'eft-Ià l'ordre narurel, que 
h politique preferït aux puilTances maritimes & 
commerçantes. Tout autre moyen cft dérailbnna- 
ble , & ne produit que la deftru^tioD. Four n'avoir 
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pas fâilî un principe H fîmple & lî fécond, la cour' 
de Verfùllcs ne doit pas rejctter le projet d'em- 
pêcher les iiouTclles divifions des terres. Si la né- 
ceflîtc de cette loi eft prouvée, il faut h feire, 
tjuoïque dans un temps moins favorable que celui 
qu'on a laîlTé édupper. Quand on aura arrcté h 
décadence des habitations, par la fùpprefCon des 
partages , qui leur coupent tous les reports de la 
reproduâion, on potura les forcer à (e libérer des 
dettes dont elles font obérées. 

Une partie de ces. dettes tire Ion ori^ne des IiïV. 
droits qu'une loi peu réfléchie donnoit aux diffit- p(,'JJ'^"^ 
rcns conéiitiers. Cet étal de détreffe a augmentéy ™ment au 
^ mefure que les colonies devenoîent plus riches, pûement 
Parvenues au point d'avoir plus d'habitans que de. ^^ <**"" 
plantations à feire, la population furabondanre eft ^^^ ^^ 
reliée dans l'oilîveté , créancière des terres qu'elle Prançoir»? 
n'occupoit pas, & dès-lors inutile, onéreuTe même 
3k la culture. 

II eA d'autres créances qui proviennent de la 
vente que les colons fe font faite mutuellement de 
leurs habitations. Rarement va-t-on en Amérique, 
làns le projet de revenir jouir , en Europe, des n 
riche^ qu'un travùl opiniâtre ou des haurds 
heureux, donnent ordinairement. Ceux qui ne s'é- 
cartent point de leurs vues , vivent avec plus ou 
moins d économie, £ font paÏÏêi dans leur patrie 
ce qu'ils ont pu épargner de leui*s revenus. Auffi- 
tôt -qu'ils ont atteint Te degré de fortune où ib af- 
piroient, ils dierchent à fe débarralTer de leurs 
plantations. Dans une r^ion où le numéraire man- 
que^ il faut les vendre k crédit on les garder j & 
la plupart .des propriétaires aiment encore mieux 
livrer leur héritage à des acquéreurs qui manquent 
quelquefois k leurs engagemens , que de les con- 
fier à des réàHeurs rarement fidèles. 

Mî 
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Enfin , les avances &jtM aux colonS ont été J'oc- 
Câlïon de beaucoup de créances. Les terres des iC- 
les Françoifes, comme des autres ifles de fAméri- 
que, n'ofFroient originaîrcmcnt aucune produâïon 
qu'oti piSt exporter. Pour leur donner de la va- 
leur , il falloit des fonds -, & les prettùcrs Euro- 
péens qui les occupèrent, ne poflcdoîeDt rien. Le 
commerce vint à leur fecours. Il leur fournit les 
uftenfiles , les vivres , les efclaves néceffaires pour 
créer des denrées. Cette aûbciatioii des capitaux 
avec i'induftrîe donna naiûance à une grande quan- 
tité de dettes, qui fe font multipliées, à merure 
que les défiichcmens fe font étendus. 

Les débiteurs n'ont que trop fouvent manqué 
aux obligations qulls avoienf contraâées. Un luxe 
effréné, que rien ne peut excufer dans des hom- 
mes nés dans la mifere, et^ a réduit plulîeiurs k ce 
manquement de foi. D'autres y ont été entraînés 
par une indolence inconcevable dans des e(prits 
ardchs qui avoient été chercher au-delà des mers 
un terme à leur indigence. Les moyens les plus 
abondans ont péri dans les ttïains de quelques-uns 
qui manquoient de l'intelligence néceflaîre pour 
les feire fniéHfier. Il s'eft auffi- trouvé des colons 
fans pudeur & fans principes , qui , en état de fe li- 
bérer avec leurs créanciers, fe font audacieulèmcnt 
permis de retenir un bien étranger. D'autres cau- 
fes ont encore concouru à diminuer la force des 
' engagemens. 

Des ouragans, dont on retraceroit difficilement 
la violence , ont bouleverfé les campagnes & détruit 
les récoltes. Les bâtîmens les plus aiCpendieux , les 
plus néceflaires ont été engloutis par des tremble- 
mens de terre. Des infeftes indeftruéHbles ont 
dévoré pendant une longue fuite d'années tout ce 
qu'on pouvait fe promettre d'un fol fertile & bien 
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coltiré. Quelques denrées, dont la reproduiftion x 
fui^aflï lacoofomnurion, ont perdu leur valeur & 
ibnttombées dans le dernier avililTement. Des guér- 
ies longues & cruelles , en oppofaat des obuacles 
infïinnontables ^ h Ibrtie des produéHons , ont 
rendu inutiles les travaux les mieux fnivis , les plus: 
opiniâtres. 

Ces calamités , qu'on a vu quelquefois réunies 
& qui le ibnt au moins trop rapidement (uccédécs , 
ont donné naUlànce à une juruÏHudence &vorable 
aux débiteurs. Le I^iflateur a embarraiTé de tani 
de formalités la faiue des terres Se des efckvesi 
qu'il paroît avoir eu le projet de la rendre impra- 
ticable. L'opinion a flétri le petit nombre de créan- 
ciers qui entreprenoient de vaincre ces difficultés} 
& les tribunaux eux-mêmes ne le prëtoient qu'avec 
une extrême répugnance aux rigueurs quoti voulott 
exercer. 

- Ce fj^me, qui a paru long-temps le mrîlleur 
qu'on ptJt luivre , trouve encore quelques partilàns. 
Qu unporte à l'ébit , difent ces calculateurs politi- 
ques , que les richefles foient entre les mains du dé- 
biteur ou du créancier , pourvu que la prolpérité 
pidïlique foitaugmentée i Mais la prolpérité publique 
peut-elle augmenter , lorfqu'on foule aux pieds la 
(oftice i lorlque le miniftere encourage la mauvailË 
foi en lui onrant un alïle fous la proteâion de la 
loi , car fi la toi ne 'pourfutt pas , elle pf otege ; lorf- 
qu'on fomente entre les citoyens le germe d'une 
méfiance qui doit , en fp développant , en faire au- 
tant de fripons ennemis les uns des autres ', lorf- 
que des emprunts, fans aucune forte de garantie, fe- 
ront devenus impoflîbles ou ruineux -, lorfque le bii- 
gandage de TuPure s'exercer^ fans aucun frein qui le 
retienne; lorfqu'il n'y aura plus de crédit, ni au 
dcbors ui au dedans de l'eut, & que ta rudon 
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entière p'aâêra pour un aâcniblage d'hommes dm. 
mceurs & làns principes? Non * la félicité générale 
ne peut avoir de baie folide , fans la validité des 
eng^emens qui en font la fource. Le fiCc lui-mcme 
doit fe Vhècet par les voies & les règles de la juf- 
tice. La banqueroute du gouvernement eft un fcan- 
dale, une atteinte plus mnefte encore à la morale 
de la fbciété qu'à la fortune des citoyens. Un temps 
viendra que toutes les iniquités feront citées au tri'< 
bunal des nations , & que-Ja puiâance qui les con^ 
met, lêra elle-même jugée par feaViâimes. 

D'autres fpéculateun , moins relâchés dans leun 
principes, ont avancé qu'une légïilation éclùrée 
annulleroit Us dettes antérieures à une époque qu'U 
faudroit fixer. On n'examinera pas fi cette pratique 
de quelques républiques anciennes a jamais pu être 
Cilutaire : mus nous affirmerons, fans crainte de 
«ous égarer 1 qu'une pareille violation de la foi 
publique, (î elle étoit commune , replongeroît l'Eu- 
rope , devenue commerçante , dans la barbarie, 
dans l'inaâion & dans la mifere où elle étoit il jr 
a trois ou quatre fiecles. Heureufement, cette révo- 
lution, defmiâive n'eft pas à craindre. 'Le jefpeâ 
pour la propriété s'étend de jour en jour juique 
chez les nations les moins éclairées. Avecle temps, 
U s'établira dans les ifles Françoifes, comme ailleun, 
(î le gouvernement réduit enfin les colons V donner 
quelque fatis&dion à leurs créanciers. On ne s'ac- 
corde pas" fur les voies les plus propres i amener 
cet aâe de judice. 

Les uns fouhaitëroient des loix fomptuaires qui , 
en bornant les dépenfes de l'habitant, fe metttoient 
en état de remplir fes engagemens. Comment a-t-il 
pu tomber dans l'elprît d'ériger en maxime les pri- 
vations dans les colonies î Leurs produâions tirent 
tout leur prix des échanges. Anéantir ces échanges. 
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ne féroit-ce pas forcer les Américains à faire pen- 
de denrées ou à les donner pour rien ? Que u U 
métropole vouloit remplacer par des métaux U 
Tente de Ces marctiandî(ès , tout l'or-qu'on tire d'une 
partie du Nouveau-Monde , ne reflueroir-U pas 
daiis l'autre i Après quinze ou vingt ans d'un pareil 
commerce, les puiâances ennemies de- la France 
n auroientrelles pas un motif de plus pour aftaquer 
des pofiefiîons dont la fertilité leur caufe tant d'é- 
tonnement Se de jalouile i 

D'autres ont imaginé que tout crédit devroit 
être délbrmais prohibé. Mais les cultures , aéhiel- 
lemcnt établies, ne fouâiroient-elles donc rien de 
ce fylléroe abfurde ; Mais le défrichement des ter- 
res vierges , qui font généralement les plus pro- 
duâives, ne feroit-il pas arrêté? Mais les opéra- 
tions des négocians de la métropole ne devïen- 
droîent-elles pas de jour en jour plus lauguiflantes! 
On connoît le chagrin qu'ils ont de voir le colon 
riche s'accoutumer à envoyer lui-mcmc fcs pro- 
duits en Europe , à tirer d'Europe fes confomma- 
tions, & à réduire fes correfpondans à n'être que 
les commillîonnatres. Si la dépendance , qui eft 
une fuite néceffàre des dettes venoit à cefler , ce 
ne feroit plus un petit nombre de cultivateurs, ce 
fèroit la colonie enriere qui feroit (es achats & lès 
ventes. Elle deviendroit commerçante, &le feroit 
bientôt fans concurrens , parce qu'eUe fei^e con- 
noîtroit le terme de fes belbins. 

Plulieurs voudroient qu'il filt permis de lâilîr 8c 
de vendre ïes efclaves d'un débiteur. Ceux qui 
cefleroient d'atrofer de leurs lueurs une plantarion - 
irotent, dit-on, en cultiver une autre i & la co-* 
lonie ne perdroït rien. Quelle erreur i Non , ja- 
mais, les noirs ne pafleront impunément d'un at- 
telier à l'autre. Ces hommes, déjitrop malheureux » 
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ne prendroient pa5 les nouvelles habitudes an'exi- 
geroît un changement de local, de maître, demé- ' 
diode & d'occiipation. Ils ne làuroïent Ce pafiêr 
de leurs maîtreHes & de leurs enfâns <]ui font leur- 
plus chère conlblation, le feulbîen quUes attache 
à la vie. Loin de cet unique bien des âmes tendres 
\& foufïrantes , ils languiiïent, ils tombent malades» 
fouvent ils défertent, ou du moins ils ne travail- 
lent aaii regret & (ans ardeur. D'ailleurs, en aSu~ 
rant le payement d'un créancier, on en ruïneroit 
in&illibletnent plulîeurs. Le cultivateur le plus in- 
telligent &leprusa£Uf, privé d'une partie des bras 
nécefliires aux travaux de fa plantation, devicn- 
droit en peu de temps & pour toujours infolvable. 
■ L'honneur a paru ^ quelques perfonnes une ref- 
Jburce plus eiGcace que toutes les autres. Notez» 
ont-elles dit, notez d'infamie le débiteur qui man- 
que à Ces engagemens, dédarez-le incapable de ja-- 
mais exercer aucune fbnAion publique-, & ne crù- 
enez pas qu'il Ce joue de ce préjuge. Les hommes 
les plus avides ne facrïfient une partie de leur vie 
à des travaux pénibles, que dans l'efpoir de ]omi 
de leur fortune. Or, il n'eft point de joiù^ce 
dans l'opprobre. Voyez avec quelle exaâitude les 
dettes du jeu font payées. Ce n'eft pas un excès de 
délicatefle, ce n'eft pas l'amour de la juftice qui ra- 
mènent dans les vingt-quatre heures un Joueur ruiné 
aux pieds d'un créancier quelquefois fufpeA. C'eft 
rhonneur ; c'eft ta crainte dètre exclu de la fociété. 
Mms dans quel (iecle, en quel temps invoque-t-on 
ici le nom fâcré de l'honneur! N'ot-ce pas au gou- 
vernement i donner l'exemple de la juftice qu'il 
VMit qu'on pratique î Seroit-il poflïbic que l'opi- 
nion publique tînt pour flétris des particulien qui 
n'auroient fiiit que ce que l'état fe permet ouver- 
tement i Lorlque l'opprobre s'introduit dans les 
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enndcs maîfons , dans les premières places , daiis 
les camps & dans le fânftuaire , (âit-on roiigir en- 
core î Qui pourra craindre d'être déshonoré, fi ceux 
qu'on appelle gens d'honneur n'en connoiHênt plus 
d'autre que celui d'être riches pour être placés, ou 
placés piour s'enrichir; fi , pour s'élever, if faut ram- 
per j pourfervir l'état, plaire aux grands & aut fem- 
mes; & It tous les dons de plaire Tuppcfent, au 
moins , de l'indiiîérence pour toutes les vertus ! 
l'honneur qui s'exile des climats de l'Europe, ïra-t- il 
(e réfugier en Amérique ? 

La cour de VerfaiUes , perpétuellement égarée 
par les adminiflrateurs de les colonies, a toujours 
paru vouloir que l'acquittement des dettes y dé- 
pendit de leurs volontés arbitraires. Jamais on n'a 
pu lui faire entendre que c'étoit établir un plan de 
tyrannie dans le Nouveau-Monde. Des chek igno- 
rans , capricieux , intéreffés ou vindicatifs peuvent 
choïTir à leur gré , ceux des débiteurs qu'il leur 
convient de ruiner. Il leur eft également fecile 
d'être injuftfes envei? les créanciers. Ce ne fera, ni 
le plus ancien, ni le plus prelTé, ni le plus hon- 
nête qu'ils feront payer : mais le plus puiflant, le 
plus protégé, le plus aâif ou le plus violent. En 
quelque lieu du monde ou par quelque motif que 
ce puiâ*e être , l'autorité ne doit point s'alTeoir i la 
place de la jufticcj ni la probité ou la vertu, à la 
place de la loi ', parce qu il n'y a point d'autorité 
qu'on ne puifTe corrompre-, parce qu'il n'y 2 nipio- 
bité, ni vertu qu'on ne puiUe ébranler. 

Deux fiecles perdus dans des elTais , des expé- 
riences , des comoinaifons , doivent avoir convaincu 
le mihiftere de France, que la calamité qu'on dé- 
plore ici, ne trouvera Ton terme que dans des ré- 
glemens clain , (impies, d'une exécution facile. Lorf- 
que les créanciers pourront &ire Jâilu: £uis délai j 
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, fans frais, fans formalités gênantes toutes les' pro- 
priétés de leur débiteur, alors feulement l'ordre s'é- 
tablira. Cette jurifpmdence fëvere n'aura pas un 
eflêt rétroaâif. L'humanité & la politique indii^oe- 
ront les tempéramens qu'il conviendra de prendre 

[>our la liquidation des dettes anciennes. Mais pour 
es engagemens nouveaux, rien ne pourra les louf- 
trairc à ik rigueur de la loi qu'on aura portée. 

Des réclamations -uneres & très-ameres le feront 
d'abord entendre. Quel iêra, dira-t-on, le cultiva- 
teur affez téméraire pour former quelque entreprife 
un peu conlîdérable , quand il verra la ruine cer- 
taine, (î la fortune & les élémens ne lecondent pas 
fes travaux au {our marqué par les eng^omens ? La 
crainte de la inifere & de l'opprobre s'emparera de 
tous les elprits. Dès-lors plus d'emprunts, plus d'af- 
faires, plus de circulation. L'aâivité tombera dans 
l'inertie, le crédit fera détruit par le fyftéme même 
imaginé pour le rétablir. 

Nous n'en doutons point , ce fera le premier lan- 
gage des colons. Mais à' la fin , & bientôt , cet ordre 
de chofes fera chéri par ceux même qu'il aura d'a- 
bord le plus révdtés. Eclairés par les lumières pu- 
bliques & par l'expérience > ils' fentiront que la &- 
cilité de ne pas payer leur étoit onéreufe,& qu'ils 
ne trouvoient du crédit qu'en l'achetant ^ im prix • 
qui balançât le rifque de leur prêter. 

Les tempéramens qui pouvoient convenirau pre- 
mier Sge des colonies, feroient de nos )ours une 
foiblefle impardonnable. Jamab ces éubUflemens 
ne ptofpéreront convenablement que les moyens 
d'exploitadon ne fe multiplient , & ils ne fe mul- 
tiplieront que lôrfque le créancier pourra prendre 
une confiance entière en fon débiteur. Renverfez 
le fyftcme fovorable à l'impéritie, à la témérité, à 
la mauviife-foi : bientôt tout changera de £ice. Le 



D,g,t,.?(ll„ Google 



nis ît t V t 1 n D t s. ■ ti.'j 

fi^ociant de t^urope qui ne fait aujourcrhui t^u'en 
tremblant de foibles avances au cultivateur de l'A- 
mérique , ne verra pas un meilleur emploi de Tes 
capitaux. Avec de plus grands fecours , il Ce for- 
mera d'autres plantations. Les anciennes acquerront 
one valeur nouvelle. Les ifles Françoifes atteindront 
enfin au degré de fortune cil la richefle de leur fol 
les appelle vainement depuis fi long- temps. Si, mal- 
gré les progrès des conooiJJànces, la cour de Ver- 
failles n'imaginoit pas une légiflation plus favante 
& pins parfaite que celle q^i efï établie dans les 
)>oueŒons Angloifes & Hollan~(loîfe5i il ne faudroit 
pas balancer à l'adopter. Déjà les trois ' puiHànces 
ont d'autres traits de conformité dans leurs princi- 
pes. Elles ont également concentré les Hailons de 
leurs établilTemens du Nouveau-Monde dans la 
métropole. 

Toutes lès colonies n'ont pas eu unem&ne gri- _ ^^■ 
gine. Les premières durent leurnàfîance à Tinquié- poî^'"^*** 
tude de quelques hordes de barbares, qui, après iwigèa^i 
avoir long-temps erré dans des contrées déferles, les ifles tn« 
fè fixoient enfin par laffitude dans un pays où ils ^'•^'^ S"** 
' formoient une nation. D'autres peuples , chaffés de „!^ 
lenr territoire par un ennemi puiuant, ou attirés tioM.èn»' 
par quelque haikrd dans un fol préférable à celui t-elie TuRî- 
de leurs pères, fe tranfolanterent fous un nouveau jàmmentaf- 
ciel, & y partagèrent les terres avec les premiers iJÎJaion"* 
habitans de ce climat étranger. L'excès de la popu- 
lation > l'borreur pour la tyrannie , des fiiaions , 
des révolutions , détenninerent des citoyens à quit- 
ter leur patrie, pour aller bâtir ailleurs de nouvel- 
ks cités. L'cfprit de conquête fit établir une par- 
tie des: lôldats vainqueurs dans des états lîibjugués, 
pour s'en alTurer la propriété. Aucune de ces colo- 
nies n'eut paur objet le, commerce. Celles, même 
ifaç ionderept Tyr^ Cartbage, Marfeille, républi- 
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ques commerçantes, n'étoient que des retrûtes né- 
cclTaircs Cm des côtes barbares, & des entrepôts, 
où les vailTeaux partis de ditïerens ports. Se &tigués 
d'une longue navigation, iaifoient réciproquement 
leurs échanges. 

La conquête de l'Amérique a donné l'idée d'une 
nouvelle efpece d'établiSement , qui a pour bafe 
l'agriculture. Les gouvememens , fondateurs de ces 
colonies, ont voulu que ceux de leurs Aijets qu'ils 
y tranfportoient , ne pulTent confbmmer que les 
marchandilês que leur fourniroit la métropole, ne 
pulTcnt vendre qu'à la nrétropolc les produélioiis 
des terres qu'on leur accordoit. Cette double obli- 
gation a paru de droit naturel à toutes les nations, 
indépendante des conventions , & née de la choie 
même. Elles n'ont pas re^dé une communication 
exclufîve avec leurs colonies, comme un dédom- 
magement cxceflif des dépenlês faîtes pour les for- 
mer , à faire pour les conferver. Tel a toujours été 
le f/ftêmc. de l'Europe à l'égard de rAmérique. 
. La France , comme les autres nations , voulut tou- 
jours que Jës établiiTemens du Nouveau-Monde 
lui cnvoyaffent tous les produits de leur culture , 
rëçulTent d'elle tous leurs approvifionncmens. Mais 
dans l'état aâuel des choies , cet arrangement eft-il 
praticable î 

Ses iiles ont befoin de farines, de vins, d'huï- 
les, de toiles, d'étoffes, de meubles, de tout ce 
qui peut contribuer à-f-endre la vie agréable. Elles 
doivent recevoir tous ces objets de la métrMKjle 
qui , même dans le fyftcrae d'une liberté indéfinie, 
les vendroit exclufivement, à l'exception des hiin 
oes, que l'Amérique Septeotrionale pourroit. don- 
ner k meilleur marché. 

Mais il kixt auflî k ces poUelEons des noin pour 
leurs travaux. La métropole n'a .foumi juT^u'ici i|ue 
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trè^impaifâiteniait à ce grand befoîn. On doit 
donc je rélôndre à recourir aux Angloù , /èuls en 
état de lemplir le vnide. L'unique précaution qu'il 
con%^endroit de prnidre j ce feioit d'établir pcut- 
&re fîir les fecours qu'on recevroit de ces rivaux , 
un impôt qui les privât de l'avantage que des cir- 
confiances paiticaùercs leur donnent fur les négo- 
eians François. 

Eofin dans l'état où iônt ces colonies , les bef- 
tianx, le poiSbn iàlé, les bois étrangers Tont deve- 
nus pour elles d'une nécefCté abfolue. On doit re- 
giraer comme impoÛïble de les leur porter d'Eu- 
rope. Ce n'cft que de la Nouvelle- Angleterre qu'elle» 
peuvent obtenir ces moyens elTentiels à fexploita- 
tion de leurs plantations. 

La contrebande plus ou moins tolérée , a été juf- 
qu'ici la tcfîburce des colons. Cette voie eft trop 
chère , malhonnête & inltlffiTante. U eft temps que 
les loix prohibitives pliait fous l'impérieufe loi de 
la oécemté. Que le gouvernement indique les ports 
oà feront reçues les produâions étrangères ; qu'il 
r^le les denrées qu'on pourra livrer en échange ; 
qiie des înfUtuttons fages donnent de la conlîftancc ; 
^ cet amngement : & ion verra Ibrtii: de ce nou- 
vel ordre de chofes des ayantes qui ne feront 
finvis d'auctm inconvénient. Il mt ratt un eflai de 
ce fyftême en 1765. Si Ton abandonna un fi heu- 
reux plan > ce fut par une fuite de cette fatale inf- 
tabilitéqui, depuis lî long- temps, décrie les opéra- 
tions maritimes de la France: On le reprendra donc , 
& l'on aâurera en même temps aux colonies le dé- 
bouché de toutes leurs pro^^ons. 

CesétabMèmens ofirent chaque année à la mé- 
tropole , leur confommarion prélevée , cent mille 
bairiques de firop , dont la valeur peut être de 
nnif i dix miUions. Far un intérêt mal entendu, 
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elle 1« a privées , elle s'eft privée elle-mâme de ce 
bénéfice , dans la crainte de nuire au débit de Ces 
propres eaux-dc-vie. Celles de fucre toujours au- 
deffous de celles de vin , ne peuvent être que la 
. boilîon des peuples pauvres , ou même des gens 
les moins ailés cnez les nations riches. Elles n ob- 
tiendront la préférence tjuc fur celles de grain <juc 
la France ne diftille pas. Les bennes auront toa- 
jours pour confommateurs , même dans lesifles, U 
claâe d'hommes allez aifée pour les payer. Le gou- 
vernement ne pourroit donc revenir trop tôt d une 
erreur également injufte & funcftc , ni recevoir trop 
tôt dans Tes ports les drops & les taffias , pour y 
être confoimnés ou pour être envoyés ou le be- 
fntn les appellera. Rien n'en étendtoit davantage la 
conlômmation , que d'autoriler les navigateurs Fran- 
çois à les porter direétement dans les marchés étran- 
gers. Cette faveur^evroit même s'étendre à toutes 
les denrées des colonies. Comme une opinion qui 
choquera tant d'intérêts ; tant de préjugés , pourroit 
être coniefliée, il convient de la fonder fur des 
principes développés. 

Les ifles Fiançoifes fournirent à leur métropole, 
des fucres, du café> du coton, de l'indigo, d'au- 
tres denrées, dont elle confomme une partie, & 
verfe l'auQ:e chezl'étranger, qui lui donne en échange 
de l'argent, ou d'autres marchandifes doQt elle a 
bcfcin. Ces mêmes ifles refoivent ï leur tour de 
Ja métropole des vêtemens , des fubdllaitces , des 
ànftrumens de. culture. Telle eCt la double dcAjna- 
tion des colonies. Pour qu'elles puiffcnt la rem- 
plir , il faut qu'elles foient riches. Fout qu'elles 
ibient riches , il ^ur qu'efles'obtiennent une grande 
abondance deprodiidions , & qu'elles en aient le 
débit au meilleur prix poOIble. Four que ce débit 
porte ces produâions au plus haut prix > U (xtxt 
qu'il 
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qn'îl (bit le plus ^and pofliUe. Pour qu'il puiffç , 
ctre le plus grand poUible , il faut qu'il jouiue de 
la plus gnmde liberté poflîble. Pour qu'il jouidé de 
la plus grande liberté poflible , il faut que cette li- 
berté ne foit grevée d'aucunes formalités , d'aucunes 
dépendes , d'aucuns travaux , d'aucunes charges inu- 
tiles. Ces vérités démontrées , par leur intime liai- 
son , doivent décider s il eft avatitageux que les 
produétions des colonies foient affujetties aux len- 
teurs, aux d^penfes d'un entrepôt en France. 

II £ïudra néceâûirement que ces frais intenné~ 
diaires retombent Air le con/bmmatcur oii fur le 
cultivateur. Si le premiec les paie, il confommera 
moins, parce que fes ^icultés n'augmentent pas en 
rùfoii de l'augmentation des frais, si c'eflle fçcond, 
recevant un moindre prix de fes denrée; , il ren- 
dra moins d'avances à la terre ».,& .n'en, tirera pluf 
aXit^nt de reproductions. Le progrès -ivident de ces 
cqnféquence» deftraûivcs , n'enap'eclie ' pas qu'oii 
n'entende dire tous les jours, avec, aflurance, que 
les mardiandifes doivent, avant d'être conlbmméesî 
£»ire beaucoup de fr ais de main-tf tpuvre & de tranf- 
port V que ces frais occupant & nourrilTant bien du 
monde , contribuent ^ loutenîr la population .Se, k 
»igq;tenter les forces d'un état On eft fi av^gle 
par le piéjugé , qu'on ne voit pas , que s'il eft avan- ' 
tageux qoe lés denrées» avant d'être conlbmmées» 
^flent des frais comme deux , il fera plus avanu- 

feux qu'elles en falTent comme quatre t comme 
uit, comme douze , comme trente > pour la plus 
grande profpérité nationale. Dès-lors tous les peu- 
ples doivent rompre les chemins , combler les ca- 
jïaux, interdire la navigation des rivières, bannir 
même les animaux de h. culture , Se n'y employer 
que des hommes, aân d'ajouter'un furcroît de fms 
Tmu vil - N 
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znx frais qui déjà précèdent la confommation. Voilà 

poiirtant (toutes les abrurdités qu'il Sa.at dévorer. 

^^and on s'engage dans le &ux principe qui vienC 
'être combattu. 
Mais les quefVions d'économie politique veulent 
Être long-temps agitées, avant d'être éclâircies. J'»- 
Tancerai, fans crainte d'être contredît, que la géo- 
métrie tranfcendante n'a ni la profondeur, ni la 
fubtilité de cette eipece d'arithmétique. II n'y a 
rieit'de pofCble en mathématique, dont le gïnie 
de Newton ou de quelques-uns de fès fucceffeurs 
«'ait' pu fe promettre de vçnir à bout. Je n'en dirû 
pas autant aeu:t, dans les inatiaes qui nous occtb- 
|>enr. On croit, au premier coup- d'ail , n'avoir 
qu'une diflGcuIté ^ réfoudre : mais bientôt cette dif- 
• ïicultë en entraîne une autre, celle-ci une troif»- 
tne, & ainlï dé fïiite jufqu'à tlînfini; '& l'on s'ap- 

Cercoit qu'il faut ou'^renoncer au travail, ou em- 
rafler à'k' fais te f^ftéme imtncnfe de l'ordre ft>- 
e n'obtenir qii'un réfultat încom- 
ï. tes données & le calcul varient 
1 Ic^cal, fes produâions, fou nu- 
larces , Tes liaifons , les l(Mx t lea 
, fon commerce 9c fes mœurs, 
afiez tnftniit pour raiTu* to^ ces 
Telprit afiëz jitfle pour ne les i^ 
u'ik valent? Toutes les'connou- 
iteï branches de la fociétéiie font 
de l'arbre qui conlHtue la fcience 
, ic. .11 eft ecclé(ïafttque', il ell mi- 
litaire i il eft magiQrat; il eft fyiancier \ il eft com- 
merçant , il eft agriculteur. Il a pcfé les avantages 
& les obCbcIes auxquels il doit s attendre des pa(^ 
fions, des rivalités, désintérêts particuliers. Avec 
toutes les lumières qu'on peut acquérir fans génie v 
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acreç tout k ^inie qu'on peut avoir reça fans .lu.- 
mieres, il ne gût que des £uifes. Après cela efï-il 
étonnant que tant d'erreurs fe foient accrédilces 
|iamiî le peuple atâ ne répète jamais que ce qu'il 
8 entendu } oanni les rpéculateurs qui Te laiilént en- 
traîner par l'eiprit fyflématique, & qui ne balan- 
f^ntpasà cçnclure une vérifie générale .de q^c^ 
çieslbccès particuliers i paitiii les hommes d'affaî- 
les , Eous plus ,ou moins aâervi; à la routine de 
leurs pi^ce&tvs> ^ plus ou n^oins retenus par 
les 'luîtes niineuJës d'une, tetttative hors d'aiâgej 
parmi les hàsimes-d 'état que la nailTance ou U pro- 
^eâion cpi^ttûlênt.aitx places importants ou ils 
ce portent (ju'uiieprofoDde^ig^rance qui lcs4>*n^. 
flonnçDt àU.difcKltiQP de fub^terne^cDrrompaf^qui 
_ {es tiompeat ou qui Içs égarent- Çans toufe ib- 
cicté bien ordonnée > il ne ,dQ>t y, W»! aucune mf-. 
tipre iui lai)adJe;on nQ pui^e- li^remen^ s'exercer. 
Plus elle cft grajte & slifticile» filus' il cft important 
qH elfc Jiùt diftatsée. Pr en'.earU ,dc plus tmpcf^i^ 
Ùntm où'dtf pW' coippIiquécE que celles de gou-i 
yemcmetit? .Qu'auroit doncde i^^ux à faire uno 
cduf qui aimer^t la vérité ^.<^.<i'eiico^ager tous 
Ips^e^ria iii^f^ulocciip^A St q!|^ Jug<i?£t^t d^o^ 
oiî autoriré à porter de celle qui en int^diroit^ j'^ 
tudei G ce. p'tnl ou. I4 méfiance de/es opératK^, 
o«U.ceititudej^'eIles font mauvaises ! jLe yrjû^^ 
foménd'uti éiiit pcùhihitif-â^. Ce grand ob^e^^n* 
icvotMl pu 1 14 soi^vE^Aiy-ïiEfuiD ,Qv'on.i.VA 
viMOttTSil ^Vt.fiOJH fiSm&TtL-B tâj ,tJN.jl>tl^ILl.)( 
•D OM.fMP#ï^»ÇAR..l*tlpBSli.SA yOLONTÉ «u'il, 
80jT;i'w:âD! [l'autre, rAnJj «ie'o.ll y ïassi 
MJçma. ATX£KTJPTf<iLe confiai 4e VeriTailles long- 
temps aveuglé par les ténèbres où il laifîbit dormir 
M ÉalBOBr n'fi pif «ncore pu s'ét^gr fiir radminif- 
N 1' 
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tntion qiù convenoit le mieux à ft^ Coïoaîes. H 
ne fait pas encore quel ell le gouverhement le plaâ 
LVI. propre i les faire profpérer. 

L'autorité £es colonies Françoifes établies par dés homme* 

f"" 'oi^ '"'* *^^" ' 'i^ (uyoient le frân ou le glaire des 

dt-elie dans loix, fembloient, dans rorigitie, n'avokbe&bi que 

legmainslM d'une police Cévexc. On les conlîa donc ï des chêts^ ■ 

plus pro- d(,„t faiitoriti étoit illimitée. L'efprit d'intrigue 

^à^e pro^ "aturel à toutes l-^s cours, mais phis £imilier chez 

^rer!-' une nation où la galanterie donne raz femmes un 

afcendant univerfef, fit de tout temps-pjirrenir aux 

grandes places en Aménque, des hommes {ans 

mœurs, chargés de dettes & de vices. Le mînifterc» 

par un relie de pudeur ,. craignant de les élever fat 

' le théâtre même de leur déihonneur, les envoya 

tcparer ou cimenter leur fortune au-deli des mers, 

ou leurs défordres n'étoient pas connus. Une corn- 

padîon malentendue, une faUfie nunirae de 'coar> 

qui luppofe la fourberie néeefli^re & les 6ipons 

Utiles', ht facrifier de lâng-frèid Il4es-brig3n^dl-> 

gnes des prifons , la tranquillité des çultivâteun , U 

fureté des colonies, -l'intérêt même de l'étÉt G« 

mtniAres de rapine & de débauche , étoufïiîrent ta 

germes du biet]>-&' retardaient la prorpériq^ qld 

naiffoit d'elle-même. t. ., .' „ 

■ La puifTince ablolue porté dans là hàture un poi- 

fon-fî fubtil, que les defpotéi méfie qui s'eiaoal^ 

qdoiént pour rAifiériqne avec des ♦«es 4K>hnète», 

ne tardoieAt pas à s'y Corrompre. Qvhnd l'anibltioo. 

Pavarice ou roMieilnëiéS'âWOient^as entamai 

pouvDÎent^ls réfflter à la flatterie,- <fA ne tnanqi» 

• jamafe d'^vcîf fit- bâlTefle fur'tla fervitnde gé* 

nérale, & d'avanieer fa fortiine dans iestnass po^ 

bficsî ' ' . .:. ■ , . ■. "" : 

Le peu dcIgôuVemM):», qui ét^oppCMoCi' b 
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(irruption « n'ayant aucun point d'affût dans une 
admipUbation uns limites, paâbienf continneUfr- 
ment d'une ennir à l'autre. Ce ne font pas des 
JionuDes qui doivent gouverner les hommes, c'eft 
la loi, Otez aux adminiftrateurs cette mefure com- 
xnune, cette règle de leurs jugemens, il n'y aura 

Ëlu5 de diMt, plus de fùre^, ni de liberté civile, 
►cs-lors on ne verra <]u'une foule de décifions 
contradiâxjires-, que des rcglemens paUâgers qui 
s'entre^nqueronti que des ordres qui> nute de 
maximes fondamentales, n'auront aucune liat(on en- 
tre eux. Si l'on déchiroit le corps des loix , dans 
l'empire même le mieux confUtue par là nature , on 
verroit biea,tôt que ce ne feroît pas aiTez d'être 
îufte, pour le bieu conduire. I.a lagefle des meiU 
leures têtes n'y fuffiroit pas. Comme elles n'auroient 
pas toutes le même efprit, 8c. que i'elprit de chacune 
ne feroit pas toujours-dans la même fituation, l'état 
ne tarderoit pas à être bouleverfé. Cette efpece de 
cafao$ iiit continuel dans les colonies Françoiibs', Se 
d'autant plus grand, que les chefs ne falfoient qu'y 
paroître, pour ainfî dire, & en étoient rappelle 
avant d'avoir rien vu par eux-nfêmcs. Apres avoir 
jnardié trois ans lâns guide > dans un pays nouveau, 
iur des plans informes de police & de bix, ces 
adminiftrateurs étoient rempucés par d'autres, qui, 
dans un terme aulË court, n'avoient pas le temps 
. de (orraa des liens avec les peuples qu'ils dévoient 
conduite, ni de mârir aâez leurs projets, pour leur 
donner ce cafadtere de )uftîce & de douceur, qui 
. en aUtire l'exécution. Ce défaut de règle &. d'ex- 
. péricnce, intimidoit fi fort un de ces magiftrats 
abfolus, que, par délicatefie, il n'ofoit prononcer 
. iiir les cbofes les plus coramunas. Ce n'eft pas qu'il 
ne fcntît les ïnconvàûens de fon indécifion : mais 
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tout éclairé qu'il étoit, il ne fe crojroit pas les ia- 
miei^ d'un JégUlateur, & il ne vouloit pasenufiir- 



per 



l'autorité. 



Cependant il ctoit ûfé de tirir la fôurce de ces 
défordres, en mettant à la place du gouvememeht 
militaire, violent en lui-même , & fait pour des temps 
de erife Se de péril, une légiflatitm modérée, fixe 
& indépendante des volontés particulières. Mais ce 
projet, mille fois proporé , déplut aux gouvernetu^, 
|aloux d'un pouvoir ablolu , qui, redoutable en lu^ 
même, eft toujours plus odieux dans un fujet. Ces 
efclaves, échappés à la tyrannie fecrete de la cour, 
n'aimoîcnt rien tant que cette juftîce Alîatîq&e, dont 
ils épouvantoieiit jufqu'à leurs créatures. La réforme 
fiit taèmé rejettée par des gouverneurs qui, d'aJi- 
leiirs venueux.'ne voulurent pas voir, qu'enfer^ 
Servant le droit de faire le bien, ils laiÛbient Skieurs 
fuccelTeurs la facilité de ^rc le mal impunément. 
Tous fc déclarèrent hautement contre un plan de 
légilktîon qui avoit pour but de tUminuer la dé- 
pendance des peuples : & la cour eut la folblefie 
de céder à leurs înlînuations ou à leurs-^conlnb , 
par une fuite de cette pente que les princes & jeun 
miniftres ont naturellement vers le pouvoir arbi- 
traire. Elle crut faire alTez pour fes colonies, en 
leur donnant un intendant qui devoit balancer k 
commandant. 

Ces ctablilTemens éloignés, qui, jtilqn^ ce mo- 
ment, avoieiit gémi fous le joug d'un feul , fe vi- 
rent alors en proie à deux pouvoirs, Clément dan- 
gereux , & par leur divifion , & par leur union. Lorf- 
Qu'ils fe chcquoient , ils partageoïent les erprits, . 
ils fcmoicnt la difcordc entre lears partifans, ils aJ- 
lumoient une efpece de guerre civile. Le brait de 
leurs difculHons rctentiUoit )ufqu'en -Europe , oii 
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diâcun d'eux avohfes proteâeun, animés par i'or" 
eaeil ou par l'intcrct à les maintenir dans leur place. 
iLorfqu'ib étoient d'accord, ou parce que leifts vues , 
bonnes ou mauvailês, (c trouvoient les mêmes, ou 

farce que l'un prenoit un afcendant d^idé iïit 
autre , la condition des colons devenoit encore 
plus facheufê. Quelle que fût foppreUîon de ces 
viâimes, leurs cris n'ctoient jamais écoutés par la 
métropole > qui regardoii l'harmonie de fes délégués 
comme la preuve u plus dccilive d'une adminiura-r 
tien parfaite. 

Le fort des colonies Françoifes n'a que peu chan- 
gé. Leurs gouverneurs , outre la difpofition des troa- 
pes réglées, ont le droit d'enrégimenter les habi- 
tans , de leur prefcrire les manœuvres qu'ils jugent 
à propos, de les occuper comme il leur plaît pen- 
dant la guerre, de s'en fervir njcrne pour conqué- 
rir. DépoGtaires d'un pouvoir abfolu , libres & ja- 
loux de s'en arroger totites les fondions qui peu- 
vent l'étendre ou l'exercer , ils font dans 1 ulâge de 
connoitre des dettes civiles. Le débiteur eft man- 
dé, condamné à la piifon ou au cachot, & forcé 
de payer, lâns d'autres formalités : c'eft ce qu'on 
appelle le fervice ou le département militaire. Les 
intendans décident leuls de l'emploi des Ënances, 
& en règlent pour l'ordinaire le recouvrement. Ils 
-Sppellent trop fouveni devant eux les afîàircs ci- " 
viles ou criminelles \ foit que U julHce n'en ait pas 
encore pris connoiflancc, ioit qu'elles went été déj^ 
portées aux tribunaux m£me lupérieurs : c'eft ce 
qu'on :f pelle adminiftration. Les gouverneurs 8r 
les intentuns accordent en commun les terres qui 
n'ont pas été données, & jugeoient, il n'y a que 
peu d'anote, de tous les différends qui s'élevoient 
au Tuiet des aocienoes pofléUions, Cet arrangement 
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mcnoit dans leurs mains , dans celles de leurs com- 
mis ou de leurs créatures, la fortune de tous les 
colons i & dcs-lorsrendoit précaire le fort de toutes 
les propriétés. On ne fauroit imaginer un plus grand 
délordrc. 

Dans la méch wique > plus les puillânces réfîlbntes 
font éloignées du centre, plus les forces motrices 
doivent être augmentées : de même, a-t-on dit, 
on ne peut s'aflurcr des colonies que par un goii- , 
vemement violent & abfolu. S'il en eft aînli , le 
chevalier Petty n'aura pas ai tort de délapprouver 
ces Ibrtes d'é^bliUemens. Il vaut mieux que la terre 
refte dépeuplée ou peu habitée, que de voir quel- 
ques puiHances s'étendre pour le malheur des peu- 
ples. C'eft à la France de combattre le lyftcme d'un 
Anglois contre les colonies, en s'éclairant déplus 
en plus fur la manière de les gouverner.' L'eTpri' 
de lumière qui caraâérilê ce flecle , quoi qu'en di- 



1 plus fur la manière de les gouverner.' L'eTprit 
: lumière qui caraâérilê ce flecle , quoi qu'en di- 
rent ceux qui attribuent au mépris de cerrains pré- 
jugés les vices inféparables du luxe •, à la liberté de 
penfcr & d'écrire , les mauvaifes mœurs, qui vien- 
nent des pallions des grands & des abus du pou- 
voir : cet e/prît de lumière , qui nous foutient & 
nous guide encore , quand la morale croule fur des 
fondemens ruineux, ramènera la cour de Verlàilles 
aux bons principes , que nous-mêmes nous avons 
fi fouvent ramenés fous fes jfeux. Si quelqu'un s'en 
eft offenfé , interrogez-le , & vous trouverez que 
c'eft un vil flatteur des-grttnds , ou quelque pcrfon- 
, ,nage fubaltcme, attaché par état ou par intérêt à 
l'adminirtration, dont il eftlffpanégyrifte. Pronon- 
cez qu'il ignore le devoir de tout citoyen cnvcn 
la patrie. Q"oi . le ferois le .complice d'un fcélérat, 
fi Je ne criois pas, lorfque (e lui verrbls jetter une 
torche alliun^c dans la maiTon d'un concito/en > de 
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mon tilence feroit innocent , lorfque fous mes yeux 
' o:ï menaceroit d'incendier l'empire ! Le fiijet fidèle, 
es n'cft pas celui qui aveugle le fouverain fur les 
périls de fa iîtuation : c'eft celui qui l'en inftraît 
avec franchife, au rilqtie de s'attirer fon indigna- 
tion. Mab au-lieu de voiis adreiîer au public, que 
ne vous adreflez-vous, dit-on, à loreille de ceur 
qui gouvementî Eft-ce qg'on en approche? Eft-ce 
qu'on en eft icouté ; Eft-ce qu'ils croient ignore^ 
quelque cbofe î eft-ce qu'ils jugent par eux-mèmcsï 
<rfl-ce que les fpéculations les plus importantes ne 
lèrotent pas renvoyt^es dans des bureaux Afolimires 
à la dccilion d'un commis, qui ne nianqueroit pas 
de les improuver , ou par ignorance, ou par vanité* 
ou par quelque autre motif moins fecret & plus vil? , 
Quand ma voix feroit appuyée de cent raille au- 
tres voix , il eft incertain qu'elle fe fit entendre. 
Laiflez-moi donc parler. Lai ifez- moi dire h ma na- 
tion ce qui peut élever fes établiffcmcns du Nou- 
veau-Monde au degré de profpérîté, au degré dff 
bonheur dont ils font fufceptibles. 

On ne trouvera que peu de changemens ^ faire lvil 
datis ce qui concerne le culte public. Il a été fu- Change- 
bordontic, autant qu'il étoit poflible, à l'autorité "i"". q"'^* 
civile. Ses miniflres Ibnt des moines, dont '''-'^'é-^^y^"'j;^_ 
rieur compofé, l'habillement bizarre, font plusd'im- reiamVid- 
preŒon fur des nègres bc nés & (iiperftitieux.minifrradcii 
qu'on ne pourroît l'attendre de la fublïme morale ^ '^%^ 
de la religion. L'attrait de la nouveauté, (i puiffant ""^ 
en France , avoit infpiré , il n'y a que peu d'an- 
nées, le projet de fubAitucr à ces pafteurs commo- 
des des cvcques & un clergé nombreux. En vain 
tous les cfprits s'étoient réunis, pour repouflec urt- 
corps redoutable par Ion ambition rPar Ton avance 
& K« prétentions. Sans la chute du miniftre îu- 
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quiet & mal habile qui avoit formé ce plan deT- 
truâeur, les îfles FrançoUes alloient être toormén- 
tées par une calamité plus fôcheule encore , quç 
celle qu'elles éprouvent 4epuis lî long-taops du 
côté de la juIUce. 

Un halârd > heureux ou malheureux > fonda ces 
grands établiiTemeiiâ > tm peu avant le milieu du 
dernier decle. On n'avoit alors aucune idée ajrétéc 
Au les contrées du Nouveau-Monde. Il arriva d^ 
U qu'on choifit, pour les condiûre, la coutume de 
Paris Se. les loix criminelles du royaume. Les gtfns 
fâges ont bien compris depuis qu'une pareille ju- 
rilprudence ne pouvoit pas convenir à un pays d'ef 
clavage, & à un climat^ à des momrs, à'dés cul-r 
tures, à des polIeHions qui n'ont aucune relTem- 
blance avec les nôtres ; mais ces réflexions de quel- 
ques particuliers n'ont eu aucune influence Tur Tac- 
tiôn du gouvernement. Loin de corriger ce que 
ces premières inftitutions avoient de vicieux , il a 
ajouté \ rabfurdité des principes , l'embarras , la 
confulîon , la mi;ttiplicité dés formes. AuiS la juf- 
tice n'a-t-elle pas été rendue. 

Il en fera aînli > julqu'à ce qu'une légiflation par- 
tiailicre aux ifles , rende poflîbles, faciles même les 
décilîons : mais cet ouvrage important ne fauroit 
être fait en France. Laiflez.aux colons aiTemblés le 
foin de vous éclairer fur leurs besoins. Qu'ils for- 
ment eux-mônes le code qu'ib pçnferont convenir 
St leur lituadon, Lorfque ce grand travail aura été 
exécuté avec la maturité ctMwenable, il fera livré 
aux difcdHons les plus profondes & les plus féve- 
rcs. La fantftion du gouvernement ne lui fera ac- 
cordée que lorfque l'on n'aura pas le mouidre doute 
fur fon udUté> fui fa perfection. Ne cramez pas 
alon de manquer de boas magiltiats. Les lois Ific 
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TOiit û précîfcs, Ct claires. Ci bien adaptées aux af- 
^ires, qne les tribunaux ne pourront plus être 
accufés A'igtioiaace , d'inapplication , ou de mau- 
vaife foi. . 

De ce nouvel ordre de cbofes, fortira unepô^ 
hce exaâe. Ce moyen de contenir tes citoyens dans 
li règle, eft facile en Europe. Le père fait la fonc- 
tion de cenfêur.dans fa famille : il uirveille là fem- 
me, (es enfans, les domcftiques. Le propriétaire 
ou le principal locataire e*ercc la mente mtgiflTa- 
ture dans là maifbn ; le manufââuner ou l'artilân , 
dans la boutique ou Ion attdier. Le voiftn eft une 
efpece d'infpe^lenr de fdn voilîft. Leteorps, jaloux 
de leur honneur , ont (ans ceÛe >les yeux o^re^^ 
'lur la conduite & les aâiorts des membres qui les 
«ompofcnt; on nV reçoit poinf un homme mal 
famé i on en challe celui qui fe déshonore. L'hom- 
me dangereux eft bientôt connu, & trouve les 
portes fermées. L'honneur a Ton tribunal & la mé- 
dilânce a le lîen. Les mours exercent une efpeca 
de juftice que perfonne ne peut décliner. Qui eft- 
ce qui n'elt pas plus ou moins retenu par le juge- 
ment public i Toutes ces fortes d'autorités abr^cn* 
les fondions du gouvernement. L'Amérique, rem- 
plie d'individus îfolcs, fans patrie, fansparens, qui 
fe déplacent continuellement, qifl fe renouvellent 
iâns ceffe ■■, & que la foif des rich&ftes poude tou- 
jours aux entrepriles les plus hardies : l'Amériqu» 
Ange une Iurve4tlance pius adive, plus fuivie & 
plus détaillée. 

Cependant un officier, qui, fous le nom_ de lieu- 
tenant du roî, lâîâoit dans un port ou dons une 
bourgade, fiit feul chargé pendant longtemps * 
dans les ifles Françojfes , de ce foin important. C'c- 
loit un petit tyran > qui vexait les cultivateurs, qui 
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rançonnoit le commerce > & qui aimoît mieux ven- 
dre im pardon, que prévenir des &utes. Depuis 
quelques.anncef, les commaiidaas de mïIicK de 
chaque quartier font charges , lotis l'inTpe^on du 
dtef de la colonie , dll iminticn de la tranqmlltté 
publique. Ce oouvel arrangement eft moins viàeux 
que l'ancien : mais il eft encore trop arbitraire. Il 
«ft doux delpérer^que le m'£me code, qui mettra 
il fortune des particuliers fous I^ prpteâjcui des 
loix , y mettra auflî leur liberté. '- 

A cette époque > le commerce fera mieux régie 
qu'il ne l'a été. Les' négocians de France ne vont 
paseux-mêntes aux tfles. Ils y envoient des cargai- 
ions plus ou moins. [idies. Celles qui n'ont que 
peu de valeur, font ordinairement diftribuées au 
comptant par les capitaines des navires. Les plus 
importantes, telles que, celles des efdaves, fontgé- 
ftéralemeni livrées à crédit { & ce font des commit 
lïonnaires fixés dans ces établi0emens, qui font 
chargés des recouvreinens. Le payement fe ùit ra.- 
Tement aux échâinces convenues; & ce manque- 
ment de foi a toujours divifê les colonies 8c la mé- 
tropole. Le miniftere cherche depuis long-temps 
un terme à fes difcordes éternelles. Ne pourroit- 
lon pas établir dans chaque jurilHiâion un regîftie 
oil toutes les dettes feroient infcriies, dans Tordre 
où elles aurotent été contraâées ï Lorsqu'au juget- 
•ment des experts , le fonds de l'habiutioç fe troo- 
veroit grevé de plus de la -tnoitié. de. fa va- 
leur, chaque créancier auroit le droit de la Ëùre 
Tendre. 

Cet arrangement > quoique fage , quoique, néeef- 
Xa|re, déplairoit.furement aux colons t.nfaùs ils fe 
confoleroient de ce qu'ils auroient d'abord regarda . 
comme ime infortune, fi cette rigueiyr étoifjtemr 
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pé réc par me meîlIeareadminiftntioR des 'finan- 
ces. Le goaventement eut 1^ dureté de demander, 
dès l'origine ,' des tributs i des maUieureux «jui 
zvoïAnt at cbercfaer leur fubUftance dam un Nou- 
Tcaui-Honde. On. exigea .d'eux de plus fortes cou- 
tribotioiii , à rnelure ^ue leurs travaux & les fruits 
-de ienis trayaux fe multiplioient. C^endant l'é- 
aKMHie.^de3U, dont leurs denrées, leurs confom- 
natïons, kuis efclaves tant furcbargés', excite à 
peîiic .qosiqiies ioibies récUmation^. Les plaintes 
Mitent gwraloDentfar lamsiicre tyranoique dont 
le revecm pi^Uc eft perça.ï fur. let uiâgcr penn- 
cieuz auxquels il eft deâmé. . Le file Te dit ou fe 
croît accablÉ par.les dwn&s qu'exige la conlërva!- 
tion des tfles. EUes cwetit'de fboiair ^ondam- 
mcnt à tous ces frais» poorvn que ce Ibient les af- 
femblées jutionales "qui' ordonnent les impôts, 
^oarrm;- qu'elles en aient la difpofitîon. 'Alors les 
ttoapOfi feront plœ régulîô'eniënt payées ,-& les foi- 
■tifiçatio<Wiffnieux entretenues , fous l'ÏBfpedtion du 
^Duveinéinent hù- mémo. Débarraflees de cette 
ibule d'officiers, qui, ^ous>Ie nom'd'étacs-niajoni 
its épuifenti de ces lcgiona'de:traitao3 avides qu» 
les preâiiKnt Tans fin & Tai» inclure ^ les colonies 
«bccuperotd:.de. leur ataélio^tion. Ils'auYcira-des 
voies cxHmnodesdetoua les côtés. Les marais Ê- 
ront didf£&diés. On cretiièrii>un Ut axx torrensj ce- 
In de»finâ'«s-rera're|lkffîi &.- fon conftruira des 
pontsnati; afiinrront les cMnmonicatioTis. Les jeui- 
nes cD9les:receyiï)nt;'6ir.^r propre (ai une infr 
tktt^Boé OQnveBaUe'v qu'ils ne trouvoteot; pas ib£- 
ne en pîKËiht ^ea meiA! £è^at il. y aura un coq» 
^tqrife àjpourfiiirre julqiàau. pied du wone cette 
nge ddpotique k]Ul laiGt le plus fbuvent Us hom- 
JtKS Tains. 9u.corrog4>uS) çh^ii pac l'iatriguê 
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ou par l'ignoraace potir conduire ces r^oos joio^ 



1 Rien ne paroît plus confoEtne. aux vues d'une 
-politique jucûcieufe, que d'actorder à cesinlulaires 
le droit de fe gouveinfor-.eux-mcmes,.mali d'une 
manière Aibordotuiée k rioipuKîon de b {itciropole , 
à-peu-près cotnme une chaloupe pbéit à toutes les 
dlreâions du vaiâcaU <]ui la remorque. Pent-êxrc 
dira- 1- on. que le peuple fc renouvelîant ûiis ceflê 
dans cesîfles éloignées^ par l'ioftabilité que le-cotn^ 
merce j donne aux nchcilei, cette fennnitalion f 
^étte beaucoup d'écame \ & qu'on n.'^ verra que 
bien tard aâéz de mcairs & de^luinieres pour y 
Élire naître cet cfprit de patrie & ce ton de gra- 
vité qui foutieQnetit dignement le poids des afïurcs 
& les intérêts d'une nation,, Cette objeâion fcm- 
l)lcroit fondée, & l'on ne* confûltott que lecaiac^ 
t^re des Européens, poiiffîs en Amériqucpar leuis 
bcfolns du par 1< ' " 

, plaiiUtioiw voloi 
tout; ordinatrer 
loix.qae remplai 
goût dépravé de 
de réfclavage; p 
leur &it OBblîer. 
cla^ d'hommes 
•^d'influence dans 
atix propriétaire* 
pnifque' la joflic 
À que pcrfonne 
bon gouvememi 
tuùâaïKd ^donn 
créolë^À lùtùr 
la fr^^nlè, de i 
fuilliciB qui- naît i 
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5 <rdtiine Se de confiance qœ leur danat- 
roit I2 métropole , en les chargeant da foin de ré* 
0(er llntérieiir de leur patrie > s'attacheroient à ce 
loi fertile, iê ièrment une §lotie, un bonheur de 
fembéllir , & d'y créer toutes les douceurs d'une 
fociété avilirez Au-lieu de cet éloignemAit pour 
]a France* dont le reproche ^ tuie accnfâtion de 
dureté contre Jes miniftres, on vciTMt naître dam 
les colomes cet attodiement que la confiance pa" 
ternelle inlpire toujours à des «r&ns. Ao-lieu de 
cet emprenèment fecret qui les £ut courir durant 
la guerre au-devant d'un joug étranger, 00 les ver* 
loît multiplier leurs eflbrts pour prévenir ou pont 
repoufieruneînralîon. Si la crainte retient les honi> 
mes fous les yeux d'un maître puifiânt & terrU>le« ' 
il a'y a que l'amour <nii piëfle leur comtnander au 
loin. C'cft le feu! reàbrt {teut-^tre qui agiHe dani 
ies provinces (routières d'un «and ct^t, quand \i 
moUefle & la cupidité fe tauent dans la capitale 
4tevânt fautotité qui menacé. L'amour eft un fen- 
timent qu'on ne iaiiroit trop mén^r, trop éten- ' 
die. Mai« fi le prince^ ne fait ni' le mériter , ni le 
rendre , on ne le turprodiguerapas iong-temp^ 
Alors plus de joie dans les Ktes publiques, plus tlft 
tranlports dans les réjoaiâànces ; plus de cK an 
inrolontaires qui échappent à la vue de l'idole adoi- 
rée. La curiouté mené & preiSt-h foulé à tout de '-'■ 
qui Eût fpeâacte -,'Qiais le cohtentement n^ l»illft 
phis dans les regards. Une inqi^iétude morne s'eto^ 
pare des efprits. Elle fe communique d'uae pto- 
wice à faotre , & de la métropole dare les colo- 
nies. Toutes les fortunes frappées ou menacées à la 
fois, font dans l'alarme & le mouvement. Des c6Ufa 
d'autorité multipliés par ta précipitation qui les h>^ 
ârde, bkflênt tout le« ccnuf ^ & tombent fucceffir: 



'..>y Google 



c 



2oS Hjstoibe philosophique 

vemcnt (ùrtoas les. corps. Dii-fond même de l'A- 
mérique > lônt traduits en criminels dans les priions 
dcUEurope, les vengeurs du crime & les dcfenfeurs 
du droit des colonE. Les armes qiii leibblaient 
imoa([ée% devant l'ennemi, s'aiguifent contre ces 
fujets précieux à .l'état. On va épouvanter, dans la 
taix ceux même qu'on n'a pu dé&ndre durant 
!■ guerre. Noo, 'jamais le miniftere de Fratice n'a 
donné à re3,pplïelSoiDs du Nquveau-Monde rappoi 
niceflairc pour les jpréferver dei ravages ou de 1 io- 
YsSoa j & jamais il ne remplira cette obligation > k 
moins bu'il ne multiplie dans l'ancien Tes arfenaux» 
fes atbcners .& iês eicadres. Philofophes de tous les 
pays , amis des hommes , pardonnez à un écrivùn 
François d'exciter fa patrie à élever une marine for- 
midable. C'eft.pout te repos de la terre qu'il £iît 
des vcBux, te loubaitant de voir établir fur toutes 
les. mers l^équiUbre qui £ùt aujourd'hui la fureté 
du coottnent. ' 
LVlII. Douieroitron quels France pûf a/pirer i a 
La France ge^fg de pui&n«î Voye? fa pofition. Affcz vaûe 
îïdr* une f**"^ n'être dt^eadante d'aucune des puiûânces qui 
muine mi- l'extvironDentî aûêz heureuleitient limitée pour ns- 
lîrare?X^i tK pas aâbiblie par fâ grandeur , cette monarchie 
*7w? eft-"t»»^e au "centré de lEurope entre l'océan & la 
Mdures méditerTaiiéc. Elle pèut.tranfporter toutes fes pro- 
qu'elle doit du<%ions d'hnc lAer à l'autre, iâns pa£er fous le 
prendte cuion tnemçtnt de Gibraltar, fous Je pavillon in- 
^^ *■ fultant.dcs ]^bareCques: Ses provinces font la plu- 
part aiTofôes pa);: des rivières on coupées par des 
canaux qui auucést la commuliication de fes terres 
centrales avec fes ports, de fes ports ^vec fes terre* 
centrales. Un heureux hafard lui a donné des voi- 
6tii qUi ne lavent pas fournir è leur. fubtîEbnce, ou 
^uin'ont (pi'uR commerce purement poflîÇ I^ teoi-r 
pérature 
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{ifedsire de Ibodiniit Im procure l'avantage tne^•^ 
tîmable d'expédier & de recevoir Tes navires dan* 
toates les mtons. Elle doit à la profondeur de lès 
fades de donner àfes vaiSeaax la forme la plus pror 
pre it la céléiiœ, à la ftircté. 

Xa Fiance manquçroit-dle d'obîets& de nutic' 
Tes à exporter. Tons les peuples & diTputent. Ce$ 
produâions de l'Ancien Se du Nouveau-Monde i' 
txuâs c'eft encore plus par Tes raanuââares & pal 
fes modes au'cUe a fubjugoit l'Europe & quelquet 
parfiet de 1 autre faàmTphere. I-es nations font ùC- 
einées Ss n'en reviendront point Les eâbrts (juoq 
afûtspu-toiR-pours'atlïanaiir d'un tribut niîaeuz^ 
en copiant cette indoftria étrangère, n'ont eu niiUa 
part le lôccès (]B'an.en attendoit.. Li'fiîcoadité da 
linreotion devancera toujours la prompàtude da 
Imùtanon -y Se la légèreté d'un peuple qui rajeunit 
tout dans fes mains, qui vieillit toutcfaez iès- voi— 
fins y trompera la jaloûlïe & l'avidité de ceux qui 
voudront la furprendre en la contrefiû^t QueM> 
ptMirroicétre k navigation d'un' empire qui foumife 
aHx Mities état» les ^mens de leur ranitét de leoc 
luxci de leur volupté? 

La population de la Ftiaoce ferDit-elle jugée in- 
lûffiTante pour des armemens nombreux i Qui peut 
ignorer aujourd'hui que cette putâimce compte; 
vingt-deux millions dhabitansîT^e reprocha qu on 
lui £iit d'avoir fur chaque navire plus de matelots 
eue fcs rivaux 1 ne prouve-t-il pis lui feul que,i 
qans cet état, ce ne font pas les hommes qui man- ' 
quent à l'art, mais que ceft l'art qui manque aux 
bommes. Cendant , quel peuple a.reçu de h tU- 
tsre plus de cette vivacité de jpiîe qui doit per- 
feéHonoer la conftniâion des vailTeaux , plus de 
cette dextérité de corps qui peut éconotniTcr le 
Toim VIL O 
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temps & les frais delà mmtmvié parUilîinpIicitif» 
par ta célérité des' moyens i 
■ .La France fenrit-elle Induite il l'impuiâânce d'a- 
voir unç tmiine , parce qu'elle ne trcoveroit pat 
dans Ton lêin toutes les munitions navales? Mais Cet 
livanz né Jbnt-ilt pas oblk^ > comme clic, & plu» 
qu'elle, à demander des ^cours au nord de mu- 
Tope? Leur clÏBiat, leur înduftiie & leurs colonies 
Jew donncot'ils les m&nes âctlités pour confom^ 
mer leurs échanges avec la mer Baltique t 

La France a donc tous les moyens corivenaUe$ 
pour être tme puiiTance Vraimenr "marititiie. MaÎB 
lui conTient-'it d'avoir cette ambiiian? : i- 
1. On ne connut Long-temps que des arfflfes nom- 
brettlês & aguerries pour arrivée à;ia fortune 8c k 
h gloire. Lei deuc Indes furent décotivertei ; & 
cet événement imprévu fit une révolution étonqanto 
dans tous lis e^uits. Peut-être une amb^n rai-. 
fonnablc fe feroit-elle bornée ^ obtenir, par des 
échanges* leis richefies & les prot^oâions de ces 
deux grandes paotes du globe. L'amour de la do-^ 
mination > trop ordinaire aux nations,' tît préfërer 
généralement le fyftéme ruineux & definiâeur des 
conquétesl Ces'îmineniës contrées ftirent, la fJa- 
part, aiTervies, On alla plus loin. Les hommes qui 
babitoiait ces iKmveaux climats, étoient on trop- 
foibles, ou trop indoleiu, pour fervir d'inftrumcns 
& la cupidité d'un nviûcur injufle. En'plufieurs en- 
droits ils furent exterminés ou chalTés des campa- 
gnes qui les avoient vu naître, & remplacés par 
des Européens!) par des efclaves Africains, qui mul- 
tiplièrent les denrées dont ils avoient trouvé le 
rrme, qui établirent d'autres cultures auxquelles 
prctoit aifément un fol neuf, ficond & varié. 

Il £tllait donner de la Habilité à c«s étaUklèmefis. 
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Oh pDiivott'cndndre, & Hnfjuiétride des liitîoM 
tfâ ctoient eatién en partage de ces régions intoc» 
tes, & la jibufie des nations qni n'avoient pas etl 
cet avantage : des forces navales pouvoient fënles 
donner de 'la conliftance aux colonies naillaiite9« 
MUE colonies même qui avoient fait le plus de pro- 
grès. Four les prtierver de finvaTion ,- on con&t 
troifît, 6n arma des flottes. A cette époque reinaN 
qoable, la politique changea toat-à-&it de face. La 
(erre' fe vit, en quelque manière, foumife à U 
mert 6c les grands coups d'état âirent firappés fuf 
l'Océan. . ^ - 

LaFranœ, moins aCcoutmnéb à^rWr de glrfd« 
qu'à furpailèr (et maîtres , la France 'Vki, fans émof 
Jation , s'élever uii nouveau genre de^^Qance. La 
marine n'entra m^e pour rien dans ns'trop vaftes 
projets de l'ambitieux Richelieu; Il étoitréfervÂ 
au monarque , dont U avoit préparé la grandeur, de 
fiàre reTpeâer Ton pavillon dam les deux hémiT-- 
pb«^ : niais cette gloire n'eut que pen de duréei 
Louis XIV iôt^va, par fes'entreptlfes, tout le 
continent de l'Europe } & p<nir 'i<iluler aux l^ei 
qui s'y formèrent, il lui fallut fondojrer dn arméèi 
mnombrables. Bientôt (on royaume tie fut plus 
qu'un camp; Tes frontières ne furent plus qHune 
nie de places fortes. Sous ce règne brillant, 'les 
wflbrts de fêtât furent toujours trop tendus. Od 
ne fortoit d'une crife que pour entrer dans une 
autre. A la 6n , le défordre fe mit dans les iînan^ 
- ces; & dans llmpoflîbilité de (aSke à toutes les 
dépenfes, le ûcriAce des forces navales fut jugéi 
mal-^'propos peut-être , indifpenfable. 

. Depuis la nn d'un Cieck , oà la nation foutenoh 
du moins les df^rïces par le fbuvenir de les fûc-^ 
cis; en impoToit encore à'I'Earope par quarante 
O i 
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ans de ^àiie\ dièr^Joit m gorfreinetnent tpû fk-« 
■«oit honojcéev Se bravoit des j'irànx. {jaelie avoiC 
humiHés : depiiis'cette époque; la France a pcrdN 
beaucoup de Si Beité , làsigti: les ^c^uintions dont 
fon territoire s'ëft agriadi. De longues paix ne 
Jaui;oient pas énervée >- Il l'oa eât tourné vers U 
navigation des ibiccs trop long-itcnips prodiguées à 
ta guerre : mais fa marine, mîlhaii» n'a pris aucune 
cdniïftance. L'avarice. :d'un miniflere, les piodigaii^ 
tés:d'uiî autre, l'indolence de pluficUrs; de baScÊ 
yues, de petita .int&càïi les intrigue» d'une cour 
qui mènent le gouvernement, une chaîne de vices 
ft de £iut(!&)'«né iottde de caufissobrcures & tné^ 
{irilâbles ; ;Erfvt a. ccapêcbé la naticn de devenir fur 
nâïr. ce qu«^eî avait été dans le, continent, d'/ 
monter du^eboins i l'équilibre du pouvoir, fi ce 
A'étoit . p3i' i la pii^Dodénnce. Là pertes même 
qu'çile fit, :daBS.tout«s les pahifit du globe, du- 
rant leshpftilitét eoinn)encees.en'i7^£i, les bunû-i 
prions qit'il. lui fâllnt dévoret à la paix de tjéjj 
ne rendirent- pas l'eTprit de (âgeâe<ai confetl qui 
Jft. goliveinott>' ne ramenèrent pas feB profels & Ie> 
«fforts au 'iyifânfc d'une marinferedoitfaWe. -"j 

. Mai&'ptf; quelles voies' la' Frande .parvîendrtùt)' 
elle à créer, àiuaintenir des forces nayaicsi- ■ . ■> 
:Une premiefe opécation, l^s laqueUe Ics'iutreil 
léiroient inutiles lourfuheftes, feara len^ooragemeot 
de la navigation marchande. Seule «i elle .peut for- 
mer des homoies endurcis aut ic^iues des àliautst 
mx fikiiffin duttavail , auX dangers; des tempêtes. 
Cette véritéibieo fcntie, fera fupprinoei les innom- 
brables entraves qui iufquïci ont:c»cIufivcment afc- 
ftircaux bâtiniem étrangers l'ex^futation des den- 
iRçs duroyaiii^e,<pi même leur Wrcnt trop fotf< 
Vf;nt fon propr« cabotage* Oa o'^âùnKrapas qu'un 
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$£hc de Davieation,, pareil à celui qui a'prodtnt 1» 
candeur derAn^eferre, convînt^ b Francetmais 
da moins cette conronoe . devrott^elle £iïre de tels 
réglemens que Tes fujets puHent entrer en partage 
des béaéâcn qoé les Suédois , les Danois & les Hol- 
landois viennent leur enlever iofque dans lès rades ^ 
Ce noBvel ordre de choies ne s'établira jamais , (î 
]• marine marcbaide ne fort de fhumiltation où 
.|U((]H*ici elle a été nulbeureulèment plongée. La loi 
veut que nul navigateur ne puifle commander un 
bâtàment de commerce, lâns avoir £iit trois cam- 
pâmes fur un vaîilêau de roi*, elle vent qu'après 
cette épreuve » on puifle les forcer 3l y fervir encore 
dorant la guerre. L'état dabjeâion où on le tient 
daos ce lervtce , écarte néceâàircinent de la mer 
les borames qdi ont reçu de féducation, qui jouif- 
jènt de quelque fortune , ou qui fe trouvent de> 
ïélérvatisn. Il £utt. brtTer ces hônteuTes chaînes, oqf 
xetioncer i rcfpoir de voir l'Océan Ce couvrir de 
jiombreoz, de riches armement. 
. L'ûj^irefSon fous laquelle on tient les matelots» 
cft tm autre obftade à la multipUcation des expé- 
âtions. Ces Sommes qui contribuent ft eflentielle- 
ment à l'c^ulence & à la force du royaume, font 
totis infcrits bi des re^ftres avec l'obligation de 
^'embarquer dans les vaiûêaux de guerre, au pre- 
nûer ordre du miniftere, pour le temps qu'il veut, 
ft ai prix qu'il juge àprf^s d'y mettre, /ans qiie 
, les biens ni l'âge puiâcnt rien changer à la dureté 
de ces conditions. Lors même que le fervice public 
ne les occupe pas, ils ne peuvent difpofer de leurs 
huas & de leur loifir que de l'aveu d'un agent du 
«Htvemement Cet efclavage détourne d'une pro- ^ 
mSoa û néceflàire la plupart de ceux que leur in- 
dination y poiteroit» H elle n' étoit pas deftruâive 
O 3 



r:,o,„.™.>,GoOglc 



tI4 Hl5TOrRE PHILOSpPIlIQUt 

de toute Uberté. Qu'on fïipprime les clafles > if ofoiy 
en tempère du moins la iigueur> & l'on verra les 
ports , les côtei de la France Te couvrir de naviga- 
teurs. 

Mais qui les conduira aux combats i h la dcfeniê 
ie la patrieî Seignela^ décida tjoe ce fcroit la oo-i 
bielle, & l'on a peoTé depuis comme SeigneUy. La 
nature a-t-eUe donc excluTivement accordé au gçn-' 
tilhomme une conltitution pfaylîque que les climats» 
la &im, les fatigues ne Giuroient altérer? Lui a-t- 
elle exclufivement donné l'audace «ui ^t braver 
les périls, le fang-froîd qui les fitit furmonter? Lui 
tt't-elle exclufîvcment départi le génie qui décide 
& fixe la victoire ? L'opinion , le pré)ugc donnent, 
dit-on, aux hommes de cet' ordre* une ardeur 
pour la doire, une tndifShrence pour les richellês 
qui ne k trouvent pas dans les autres coiiditioM; 
Quoi! ce lèroit au feiii d'une cour corrompue, 
dans les décombres d'un château miné qu'il fàuoroit 
aller chercher de préférence des principes d'éléva- 
tion ou de délîn^câêment i Ah ! croyez que le fils 
d'un armateur * dont la fortune a couronné les 
beuretix travaux, fie qui ne peatavmrd'ambitibn 
que celle d'iliuflier Ton nom , n'eft pas moins appelle 
aux aâiions mémorable, aux groridS'Ûcrifïces, que' 
ce jeune noble qui s'environne fans ceffe 4^ lau- 
riers de les aïeux. Deptns quand' le titre qu'on a 
cft-il un aiguillon plus puîflant que lé titre auquel' 
on alpire} Le premier qui mérita la nobiefle, iqu'é» 
toit-il avant que de l'avoir obtenue! Mettez à &■ 
pince un de Tes ilIuOres defcendahs, & il auroit laiffé 
roturiers fes en&ns & fes neveux. La. véritable nd- 
bleâc étoit dans le fang & dans la deftinée a'nnt 
quC' d'exifler fur un parchemin. Il fuit du bonheur' 
Se d» mérite i du bonheur qui notu piéTeote ans-' 
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^andesoccalîons^ijum^teqùi ooas y (aSé répoa* 
dre. Xotn ceux <)ui dans tes lîecles paSis Ce font 
Anoblis-, tous caix qui s'anobliront dsns les lîedef 
à venir > ont prouvé & prouveront que le del ouvre 
ces deux grandes voies à un petit nombre d'hoin-« 
mes, & qu'il ell auÛî ^cile d'avoir l'âme haute fout 
im vêtement bourgeois , que faroe baffe fous un 
cordon. Le courage y la vertu & le génie font ds 
tontes les conditions. Mais vonlez-vous favoîr da 
bonne foi ce qui en eft ! Ouvrez indiUin^ment 
Ja carrière ï tous ceux qui auront reçu une éduca-^ 
tion honnête. Qu'ils foicnt embarqués fur des vait 
'féaux de guerre * qu'ils faÛent quelques campagnei 
fous des che£> expérimentés -, qu'ik foient auufettts 
ik tous les travaux, à toutes les privations qu'exige 
une profeffion fi difficile. Après ces épreuves-, vous 
admettrez dans la marine royale les élevés qui au- 
ront montré le plus de vigueur * tf intelligence , de 
courage & d'émulation. . . 

I<a beauté d'un art qui fait quelquefois nvâtrlTer 
les élémens -, les avantages d'un métier oâ les oc- 
calîons font plus fréquentes, & dans lequel la gloire 
cft individuelle dès qu'on eft appelle au comman- 
dement du plus petit bâtiment : ces raifbns les 
pouflèront à énidier, à réfléchir, fur-tout ï délirer 
, de pratiquer fans ceffe : car c'eft dans ce métier 
. que la théorie ta plus lavante a befoin d'être ac- 
compagnée de la pratique la' plus continttelle. Soit 
dans les combats , foit dans la lîmple navigation , 
les réfolutions doivent être fi promptes qu'elles pa- 
^ifTent plutôt l'eflet du fentiment que celui de la 
réflexion. L'homme de mer a fur-tout befoin de 
cet penfees déôlîves , de ces illumination^ foudû- 
ses, comme les avoit R bien définies un orateur 
lobtime dans l'éloge d'un «and capitaine } Se ces 
+ 
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coups (Tinftitiâ & de talent, pour parier an laii^ 
gi^c moins tàcvé > doiveni plus Touvent être le 
partage de la pratiijuei que celui de la théorie. 

Une pratique continuelle ! que ce mot eft étran- 
ger à la marine de France. Des armemens décou- 
las. Dés campagnes d'un jour, où l'on voit, en for- 
tant du port, le jour qu'on doit y rentrer. Des 
côtes que l'on parcourt arec au0î peu d'attention 
que les pxn où l'on voyage en pofle. Des colo- 
nies d'où l'on part aufli étranger qu'on peft arrivé. 
Des millîons où l'on ne portt-que des idées d'un 
prompt retour, & où l'on a les yeux & le ca»ir 
conftamment tournés vers fes habitudes. Des vaif- 
feaux que l'on envif^e comme' des pritons^âc que 
Ton quitte avec transport lâns en connoître ni les ' 
dé£uits, ni les qualités. 0,François ! ô mes conci- 
toyens ! voilà dans la plus exade vérité, voilà quel 
a été julqu'ici le déplorable emploi des forces na- 
vales de votre patrie. 

A ces armemens fuccefTifs de quelques frètes 
ifolées , dont la mîflîon paflàgere n'eft, d'aucune 
utilité réelle , fublHtuez des efeadres permanentes 
durant trois ans ou plus dans tous les parles de 
l'Ancien & du Nouveau-Monde, où vous avez des 
établiilêraens , où vous faites un grand commerce. 
Que ces croilleres inftruâives occupent conftam- 
ment la moitié de vos bâtimens inf&eurs, & quel- 
ques vailTeaux de ligne. Alors les officiers qm ne 
tiennent à leur état que par la ûcilité de n'en pas 
remplir les devoirs, prendront le parti de fe reti- 
rer. Alors ceux qui perfévéreront da^ ce métier 
périlleux & honorable , acquerront des lumières , 
de l'expérience, l'amoiur d'un élément où ils doi- 
vent trouver leur gloire & leur fortune. Alors -des 
inférieurs jaloux es plaire ^ des che£i defttnés à 
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leur commando' long-temps , connoîtront la lô- 
bordination. Alon les iKjaipages fbnncis avec foin 
an fêrvice & à la maiKEttvre par des capitaines qui 
dcYTont recueillir le frmt de tant de peines. Ce 
battront arec plus de féToIutîon & plus de capa- 
cité. L'Europe a para- étonnée qae leï François^ 
dignes émules des Anglois au commencement des 
dernières gnerres , aient perdu avec le temps, cette 
honcH-able i^lité. Fldîeurs caufes ont influé dans 
la révolution. La principale qui n'a pas été apper- 
eue, c'eft que les premiers ont eu de, nouveaux 
nutdpts k chaque campa^e, & que leurs rivaux 
ont confervé les mânes matelots juiqu'à la fin des 
hoftilités. 

L'établiÛement des ftations fera fuîn d'autres in^ 
novations non moins importantes. Le corps de la 
marine , aânellement trop nombreux, aduellement 
futchargé de membres inutiles & oifih , icn pro- 
portionné au nombre* des vaiflêaux & des armc- 
mens. On abolira ces fiineftes départemens qui ex- 
citent, des jalooCies fans émulation , & qui par des 
haines béréditaïres font fouvent avorter les projets 
le nùeus combinés. L'ordre du tableau, qui par- 
tout & dans lous les Itedes a étouiïé fc génie & les 
talens, «fiera de préfidcr aux promotions & aux 
récompenfes. Dans le trop grand nombre dégrades 
qu'il faut parcourir, plalîears feront lupprimcs, afin 

Ju'ilfbitpoQible d'arriver au commandement, avant 
3ge preicrît par la nature pour le quitter. Sî l'on 
croit devoir confërver les clafies , la direâion en 
fera changée & mieux ordonnée. Les amiraux dont 
fSge, les travaux, les bleffurcs auront diminué les 
forces , le Courage ou l'aéUvité , compoferont un 
tribunal qui préMcra aux choix des munitions na- 
vales à leur confervatittn & à leur emploi. C'eft 
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lui qui admettra dans le corps , qui dccidera des 
promotions, qui donnera lescomnundeniens, qui 
r<églera les projets, qui dirigera, autant qu'il Te peut, 
les opérations. Tel iera déformais te confcil d'uo 
minltlre j oui, étranger k £:s fondions , placé à cent 
lieues dé la mer . hvrt par goût ou par nécellîté 
aux intrigues d'une cour otageufe, n'i ceâe d'ctrc 
)urqu'à nos jouis le jouet de quelles aventuriers 
.oblcursi ignorons & intéreâcs. 

A niefure que les plans de réfonnation qu'on 
vient de tracer , s'exécuteront , les vaiâeaux oui 
pourrilToient dans l'ina^'^o feront fô^arés , il en iera 
çonftruU d'autres. La Kcanci: fe verra dans peu de 
nombreulès flottes. Mais où trouver des relTour- 
cespour les mettre en aâivité i 

Démolirez des édifices trop magnifiques ou inu- 
tiles , dont l'entretien devient ruineux. Mettez fin 
aux inBdélitcs trop ordinaires dans l'acEtat des mu^ 
nitions navales , à la négligence qu'on a porté juf- 
qu'ici à leur confcrvation. Renvoyez ces manccu- 
vres déltruvrés que la proteâion a multipliés (ans 
mefure dans vos arfenaux. Simplifiez la marche de 
votre adininiftration en mettant de la jufticc & de 
l'exaâitude dans vos paiemens. Diminuez les équi- 
pages trop nombreux de vos armemeos, de l'aveu 
de tous les gens défîntérefTés, Réduitèz à 1^ demi- 
folde tous ceux de vos officiers que le fervice de 
l'état n'occupera pas à la mer. Banniflez tous les 
genres de luxe, de délicatefTe, de volupté qui éner- 
vent vos défenfeurs & ruinent vos elcadtes. Ren- 
dez les radoubs , les réparations de vos vaifieaux 
{ilus rares. Après ces changemens, les fonds aâuel- 
ement aflignés pour la marine, fe trouveront fuf- 
filàns pour élever à un degré refpeékible cette bran- 
(4ie û eilentielle de votre ptiiuânce. Il efi mètnc 
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On moyéa xths-Gmple de la porter' phu liaat ans 
de nouvelles dénies ', & le ToicL 

La France a fbmié dans le Nouvetu-Monde det 
colonies gui lui envoient cba<]Ue année pour cent . 
trente millions de denrées. Un produit ,li conndé- ' 
rable ne pourroit lui ccbapper, (ans laijler un ruida 
ÊitunenÊ: dans lôn numéraire, dans Ta population ( 
dans /on induftne , dans fon revenu public L'imf- 
portance de conicrver ces riches étabtiffcmens a été 
lèntie ; & pour y parvenir , on a eu recours à des 
bataillons, à des {orteitSes. L'expérience a prouvé 
la {oibleSe de cette défenfe. Elle appartient à la ma- 
rine , & ne peut appartenir qu'à elle. Qu'on mette 
donc les iiles fous les voiles , & qu'on verfe dans Tes 
caiflês ce que co^toit la protection infuSfante qu'on 
leur accordoit : alors les fonds ordinaires de la ma- 
rine de France fe trouveront fuâîfâns pour donner 
à Tes opéranons de la dignité Se des avantages. 

Telle eft refpérance de l'Europe. Elle ne croin 
pas ù liberté autirée jufqu'à ce qu'elle voie voguer 
lïir l'Océan un pavillon qui ne tremble point devant 
celui de la Grande-Bretagne. Le viru des nations 
cft maintenant pour la puiilânce qui' (aura les défen- 
dre contre la prétention d'un feul peuple à la mo- 
narchie univerfelle des mers; & il n'y a en ce mo- 
ment que la France qui puifle les déliyrer de cette 
inquitode. Le fyllcme de l'équilibre ordonne donc 
que la cour de Verrailles augmente Tes forces nava- 
les, d'autant plus qu'eUe ne le peut fans diminuer 
fcs forces de terre : alors fon influence partagée en- 
tre les deux élcmens , ne fera plus redoutable fur 
«ican,qu'^ ceux qui voudroient en trot^ler l'har- 
monie. 

Et puiffe avant que )e meure , cette grande ré- 
volution déjà comineticée, s'achever à k fuite de 
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quelques-unes des rtfonnes que j'ai indiquées. Alors 
i aurai obtenu la véritable recompenfe de mes veil- 
les. Alors je m'écrierai : Ce n'efl: donc pas en vaîn 
Îiue j'ai obfervé, réfléchi , travaillé. Alors je m'idref- 
erai au ciel» & je lui dirai :» A préfent tujpeux 
» dirpofer de moii car mes yeux ont vu la Ipleo^ 
» deur de mon pays , & la' liberté des mecs rcft»- 
■1 tué* à toutes le! nations, ce 



Fin du trei[ieme livre. 
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ET 

POLITIQUE 

Des ÉTAtltSSBMENS ST DU COMMEMCJP 
DESEUMOPtlN.SOANS iSSDSaxISDES, 

I " ' ' 

LIVRE QUATORZIEME, 

Etablifferruns des Anglais dans Us iJUt de 
VAmétiqtUi 

U: ■ 
N noQTel ordre de chofrs vu fe préfènter V 
nos TC^ds. L'Angleterre eft , dans l'hiftoire mo- 
derne, k contrée des gruids phénomènes poiiti- 
^acs. C*eft-li qu'on a vu la. liberté le plus violcn>- 
Rient aux prifes avec le derpodrme, tantôt foulée 
ibiu fes pieds , 3c tantôt l'écrafant à fon tour. C'eft- 
là qu'elle a fini par triompher, & que, jufqu'au Ét- 
natifine de religion, tout a concouru i fon triom- 
-fbe. C'cft-là qu'ua loi, traîné juridiqueincnt Ou 
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f^^ind, St^^'un lùtr^, àépi^ avec ^tottfe (i 
n^.par un aERt de la nation, (mt donné ube 
gnuide leçon 3Î la lient. C'eft-li <]ii'au milieti - des 
cqnvulfîons civiles, &'dans les intervalles d'un calme 
lnt)ment»ié, on a ru tes fcienees exaAes& profon- 
des portées le plus loin i les efprits s'accoatumer à 
raifonner, 5 réfléchir , i s'occuper fur tout dû gou- 
vernement. C'el^U enfin <|usprès de longues & 
violçntes fccoufles, s'eft formée cfctte confgfUtion, 
lînon par&ite, ^non exempte d'ïnconvéniens, du 
iT)Dins-ia,-tilM^i;tirtqfRi^nt ^orriç ^ U Tsuatioti 
du pays Oia'pftis fatorable i' lùn commuée i b- plus 

{iropre à développer le-géipiCi l'cloqueiice , toutes 
es &cultcs de rcfprit huiiiSn ; la feule, peut-ctrc, 
où, depuis (me -ITljomme; vif en; fociitéj ies loix 
lui aient âlTuit fi cKenhé^fa fibérté peffonnelle, Ct 
liberté de 'pçnfer ; ou elles l'aient fiiit , ' en im mot , 
(itoyen , c'eft-à-dire, partie' confirmante « Inté- 
gnnte de l'état as de lo mtfon. . -'w ^ 

I. L'Angleterre n'avoit pas encore donné au monde 

i^S"^ «.grand ff^^cîe, l(«fijtfe»ç commença. &s.£tar. 
l'AnKleter- DHUemens dans l'archipel de l'Amérique. Son agri- 
ffTlorf- culljueinéaibciirQit aldrs,ni Ic^linvJii .le'cbaivre. 
qt'tS.e Les tentatives qu'on avoit faites pour élever des 
r&^^ fliûriers &,des:yers à foie, n'avoient pas été heu- 
det éobtiT' reufes. Tous les foins du laboBrçur ctoient tournés 
feroentdini vers la multiplication des bleds, qui, malgré ^ 
î^ '"în *** S°"* '^^ '* nation pour h vie diampetre, ruffiToient 
que^ ' ' rarement à la fubdfbnce du royaume. Une grande 

Eartie de fes greniers étoicnt approvinonoés par 
:s champs qui bordent la mer Baltique. 
L'îndulhie étoit encore moins avancée que J'a- - 
^iculture. Elle fe réduifoit à des ouvrages de lâne. 
On les ayoit multipliés depuis quelques années que 
l'exportation de la matière preniiere étoit délîmdue : 
nuis un peuple infulairei tyii iêfflbloît ne travailler 
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iqoe potB' lui , n'avoit pas'fu donner à (es étofTes, 
lès aerémens du luxe , que le goât imaginé pour 
le dcDÎt & la confbtnmation. Elles alloient recevoir 
la teinture & le luftre en Hollande , d'où elles dr- 
mloîènt dans toute l'Europe> & repaflbïent m£me 
en Angleterre. 

■ La navigation occupoit à peine dix mille mate- 
lots. Ils- ^tdient au ferviee descompa^ies exclu- 
lîvefi,'<]ui s'aient emparées de toutes les branches 
de commerce, fans en excepter celle des draps, 
dont les autres en/ëmble ne fohnoient qu'on dîxie^ 
me .dans la mafle des richellês véoales de la nation; 
Celles-ci Ce trouvoient ' ainlï concentrées dans les 
tnaiiis de trois on quatre cents perfonnes, qui s'ac- 
eordoitnt pouf fixer è letu* pront le prit des mar- 
cfaandtfeSi foit à l'entrée, foit à lalbrtie du rojrau- 
ftie. Le privilège de ces moiropoleurt s'exerçoit dans 
la caj^talei oâ la cour vcndoit les provinces. Lon- 
dres ièul-avoit fix fois plus de vaifleaux, que tous 
krsjjorts de fAngieterre. ■ ' - ' ' 

Le revenu public n'étoif pas, ne pduvoit pas £tre 
fort confîdéraole. Il étoit en ferme ; méthode rui-> 
nenfè qui a précédé la r^e dans tous les états. Se 

3 ai ne s'eft perpétuée que dans les goiivememens 
l>lôlus, La dépenfe étoit proportionnée k la mo- 
i£cité du Hfc. La flotte n étoit pas nombreufe-, & 
les bâtimens qui la compofbient étoient fi foiblet* 
qu'an befoin , les navires marchands étoient conver- 
tis en-vatâëâux de guerre. Cent foixante mille hom- 
mei' <le milice, qui compofoient les forces natio- 
nales , étoient drmés en temps de guerre. Jamais on 
ne voyoit de troupes fur pied durant la paix', & 
le |Hince même n'avoit pomt de garde. 

Avec des moyens fi bornés au dedans , la nation 
ne devoit guère s'étendre par des colonies. Cepen- 
dant elle en fonda, ^ui jetterent de profondes r»- 
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çines 4e profpérité. Ces étaUtflnvos durent levr 

origine,, à des événemens, dont la caulë avoit des 

foifTces J>ien. Soignées dans le ptUTé. 

I I. Quand on connoît l'hiftoif e & la marche du 

Ciufesquî gouvemçraent Angioîs, on, fait ([lierautorirà royale 

hâterenr la jj^ f^ long- temps Dalancée , que par un petit-nom- 

defiflês l*" dp grands proprictairea appelles barons. Ils op- 

Angloifo.! primoient continuellement le peuple , dont U pmi 

grj^de partie, ctoit avilie par refcUvage *, & ils lut- 

toieot uns ce^ç contre h^ couronne , avec plus ou 

moins de iuaçèst Suivant 'le caraâere des che& & 

le haJârddes circpnQ^n£es!> ,Ces querelles polîtit^ues 

CuToient yerfer des torreps.de lang. 

Le royaiune étoit épuifè p«r des ferras itiv^inet 
de deux ce^^ ans, lorfqMÇ ïlenri VII en prit les 
relies jfu fortic d'un champ de bdtaille , où la na- 
tion , .divifée en deux camps , avoit combattu pour 
fe donpec on maître. Ce prince habile proliû de 
la laffitpde^.QÙ de longues catamîtis avoîcnt laïflî 
ies fiijets , pour étendre l'autorité royale , dont l'a- 
n^chie .du gouvernement féodal n'avoît jamais pu 
fixer les limites, en les rèlferrant fans cède. Il étoit 
iêcondé dans cette entreprise) par la faâion qui Iqi 
avoit mis la couronne fur la tête > & qui éûnt U 
moins nombreuie, ne pouvoit efpérer de le main- 
tenir dans les principaux emplois où elle Je voyoit 
élevée, qu'en wpuyant l'ambition de Ton che£ On 
donna dp la folidité à ce plan, en autorifant poiu; 
\ h première fois la nobteffe , à aliéner fes telles.' 
Cette faveur dingereufê , jointe à l'attrait du luxe 
qui perçoit en Europe , prpduiHt une ^nde ré- 
volution dans les fortunes. Les Hefs immenlës des 
bartins Ce dilCpercnt-par degrés, & les polTeÛions 
des communes s'éteodirent. 

Les droits, qui fnivent les terres, s'étant divilés 

avec ies propriétés , il n'en fiit que plits difficile da 

réunie 
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ràuiir les volontés & les forces de plufietirs contre 
l'autorité d'un lëuL Les moniKjues profitèrent de 
cette époque favorable à leur agrandiflement, polit 
gouverner iâns obftacle & Tans contradiâîon. Les 
leigneurs déchus , craignirent un pouvoir qu'ilj 
avoient renforcé de toutes leurs pertes. Les com- 
munes Ce crurent aHez honorées d imporer les taxe> 
nationales. Le peuple un peu foulage de Ton joug 
par ce léger mouvement dans la conftitudon, tou- 
jours borné dans l'étroite enceinte de Tes idées, au 
ibin de les ai^es ou de Tes travaux, étoit dégoûté 
des {éditions par le d^t & les miferes qui l'en 
puiiiûbient Âinlî, lorfquç les yeux de la nation 
cherchoient le fbuverain pouvoir qui s'étoit égaïé 
dans la confuilon des guerres civiles , le monarque , 
ieul arrêtoit tous les regards. La mijedé du trône , 
qui concentroit fur lui toure fa fplendeur, fcm- 
tâloit U ToHrce de l'autorité , doqt elle ne devoit 
Être que le figne viiîble & l'organe permanent. 

Telle étoit la Htuation de l'Angleterre, lorfque 
Jacqaes ï y fat appelle d'Ecofle , conune ieul héri- 
tier- de deux royaumes, que Ion avènement réunit 
loDS la même main. Unp nobleflc inquiète, au- 
tant de Tes ilireurs Tes barbares vaflaux , ayoit mis 
le trouble & le feu des féditions dans ces mon- 
tagnes du Nord , qui partageoient l'iile en deux 
iuts. Le monarque avoit pris, dès Ton en^mce, au- 
.tant déloignement pour l'autorité limitée, que Iç 
{>euple avoit conçu d'horreur pour le deipoàfme 
,de la monarchie id>rolue. Celle-ci régnoit dans 
toute l'Europe. E^ des autres (buverains , com- 
ment le nouveau roi n'auroit-il pas ambitionné le 
même pouvoir! Ses prédcceiTeurs en avoient joui» 
depuis un liecle, en Angleterre même. Mais il ne 
Toyoit pas que c'était un bonheur dont ils avoient 
été redev^les à l'habileté dé leur politique, ou ^ 
Torm VII. P 



D,g,t,.?(ii„ Google 



ii« Histoire i'hiiosopiiiqve 

la faveur des cbirjondares. Ce prince tfccolopen, 
croyanttenirtoutde Dieu, rien desliommcs> voyoit 
en lai feul l'efprit de raifon, de fâgefle, de con- 
seil; Se Tembloit s'attribuer l'in&illibilité . que U 
réformatîon don^ il fuivoit les dograes fans les ai- 
mer, avoit ôtée aux papes. Ces &ux principes, (jui 
fcroicnt du gouvernement un myfterc de religion, 
«fautant plus révoltant qu'il pwteroit à la fois fur 
les opinions , fur les volontés & far les aéHons , s'é- . 
toient lî fort enracinés dans lôn efprit, avec cous 
les auR'es préjugés d'une mauvaifc éducation* qu'il 
ne penfoit pas même à "les appuyer d'aucune de» 
teâources humaines de ta prudence ou de la force. 
Rien ne s'accordoit moins que ce fyftéme, ivec 
!a difpofitioh générale des efprits. Tout s'a^toit 
au dedans & au dehors. La naillânce de fAméri- 
^ue avoit hâté la maturité de fEurppe. La naviga- 
■ tion crabraflbit le globe entier. La communica- 
tion entre les peuples altoit être le fléau des préju- 
gés : elle ouvroit une porte à l'induftrie & aux iu- 
ihio-es. Les arts méchaniques & libèaux s'éten- 
îjoienti & marchoient à leur perfeâion par le luxe. 
La littérature* prenoit les omemens du goiit Les 
ictences acqueroient la folidîté que donne l'efprit 
talculateor du commerce. La politique agrandiuoit 
la fphere de fes vues. Cfttte fcimcntation univer'- 
felle, élevoiti exâltoît les, idées des hommes. Bien- 
têt tous les corps qui formoient le coloÛe monf* 
ïrueux du gouvernement gothique, endormis de- 
puis plufieurs fiecles dans la léthargie de l'ignorance-* 
tommcncerent de toutes parts à Te remuer, i for'- 
mer des entreprifes. Dans le continent, où le pr^ 
texte de la difdplinc avoit eniàntè des armées mer- 
cenaires ,' la plupart des Princes acquirent une au- 
torité fans bornes , opprimant leurs peuples par h 
lotct ou par l'iatrigue. En Anglctôre, lamoiic de 
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U lîberti d naturel à fhomme qui fe fent on qui 
penfe \ excité dans le peuple , par les novateurs en 
matière de religion *, réveillé dans les ejprits cultî- 
Tés par un commerce familier avec les grands écri- 
vains de l'antiquité , quipuiferent dans la démocra- 
tie le fublime de la raifon & du fentiment : cet 
amour de la liberté alluma dans les cœurs géné- 
reux) la haine exceflîve d'une autorité fans limites. 
L'afcendant que fut prendre Se conferver Eliffibeth, 
par une profpérité de quarante ans> retint cette in- 
quiétude , ou la détourna vers des entreprifes utilei 
à l'état. Maison ne vit pas plutôt une branche étran- 
gère fur le trône; & le fceptre dans les mains d'an 
monarcpie peu redoutable par la violence même 
de les prétentions > que la nation, revendis 
qua fes droits, & conçut l'ambition de Te gou- 
vemer- 

Alors éclatèrent des difputes vives , entre la cour 
& le parlement. Les deux pouvoirs fembloicnt ef- 
fâyer leurs forces , en fc choquant continuellement. 
Le prince prétendoii qu'on lui devoit une obéîT- 
Gnce purement paiEve* & que les afTemblées na- 
tionales ne fervoient que d'ornement , & non de 
bafe ^ la conftitution. Les citoyens réclamoient avec 
chaleur contre, ces principes, tonjoon fbibles dés 
qu'ils font difcutés , & foutenoient que le peuple 
Qtfbit Teflence du eouvemement, autant & plui 
que le monarque. L'un eft la matière, l'autre U 
«)rme. Or la matière peut & doit changer de for- 
me, pour là conlërvation, La loi fuprÉme cft le 
ûlut du peuple, & non du prince. Le roi oeut 
mourir, u monarchie périr, & la fociété fubfillrer, 
fans monarque Se fans trône. Ainlï tai(bnnoieni les 
Anglois, des Faurore de la liberté. On fe chica- 
noit} on fe contrarioit; on fe menaçoit. Jacques 
fiott là ctfriere au mifieu de ces débats, laiâant ^ 
Pi 
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fon Ëls fes:.drf>i{s ^.difcuter, arec la réfotutioD de 
les étendre- 

' L'expérience de tous les âges a prouvé que la 
tranquillité qui naît du pouvoir âbr^Iu , refroidif 
les efprits , ^at le courage, rétrécit le génie , Jette 
une nation entière dans une léthargie univerfell& 
Mais expofons les degrés llicceflïfs de cette miferei 
& que les peuples connoiffent le profond aoéan- 
tiHement daos lequel ils cf oupilîènt ou dont ils font 
-menacés. 

Au moment où s'eft élevé, au centre d'une na- 
tion » le grand èiitôme fur lequel oii ne porte Ce* 
Tçgards qu'en tremblant, les Tujets Te partagent ea 
deux claues. Les uns s'éloignent par crainte i les atï- 
tres s'approchent par ambition j & ceux-ci fc pro- 
mettent la fécurité dans la confcience de leur baf- 
kSe. Ils forment entre le defpote & le refte de la 
jiation , un ordre de tyrans fubaltcrnes i non moins 
ombrageux & plus cruels que leur maître. Ils n'ont 
^ la bouche que ces mots : Le roi ; le roi l'a dît; 
le roi le veuti j'ai vu le roij j'ai foupé avec le roi^ 
c'eft l'intention du roi. Ces mots font toujours écou- 
tés avec étonnement, & EnilTent par être prb pour 
.des ordres fouvcrains. S'il refte quelque énergie, 
c'efl; dans le rotlitaire qui lent toute Ion importance* 
ic qui n'en devient que plus iftfolent. Et Je prêtre, 
quel rôle foue7t-il! Favorifé, il achevé d'abrutk 
les peuples par Coa exemple & par lès difcours. 
Néglige , il prend de l'humeur ; il devient fàûieux 
& cherche uu fanatique qui fe dévoue. Par-tout où 
il n'y a ni loix fixes, ni juHice , ni formes conf- 
iantes, "ni propriétés réelles, Je ma^ftrat eft peu de 
çhofe , ou n'cft rien j il attend ua ligne pour être 
*e qu'on voudra. Le ecand feigneur rampe devant 
le prince,^ les peuples rampent devant le grand 
fdgneur.La dignité oatuicUe de l'homme s'eft eclip>: 
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fie. n n'a pas lamoindrc idée de (es droits. Autour 
du deffiote , de fes fuppots , de fes (àvoris , les fujew* 
fept foutes aux pieds, avec la même inadvertance, 
que nous écraifbns les infeâes qui fourmillent dan^ 
El pouiSerc de nos campagnes. La morale eft cor- 
rompue. II vient ùji moment où les vexations leff 
})lus criantes, les attentats les j»Ius inouïs ont perdu 
eur caraiîèere d'atrocité & ceOent de révolter. Celui" 
oui prononceroif les noms de vertu , de patriotifinea 
a'équitji, he feroit qu'une tcte exaltée , expreflion ouï 
décelé toujours une indulgence abjeâe pour des 
délbrdres dont on profite. La m»Rc de la natioa 
devient dilTolne & lupcrflitieufe : car !e defpotlfme 
ne peut ni s'étâbHr fan^ l'entrcmlte, ni fe foùtenii' 
&1S Tétû de U fuperftiHoh '.car la fervîtude conr 
3mt il la débauche, qui confole ^ qui n'eft jamais 
léprimée. Les hommes inftnrits, quand il en refte» 
ont des vues, font la cour aux grands & pro&flent: 
U religion poMqnp. La tyraraifc mettant à fa fuitci 
feJpionnage & la délation , il y a des délateurs 8c 
des elpions,' dans tous les états, fans en excepter 
les plus cfiftingués. La moindre indllcrétion prenant 
la teinte du cnmfc de lefc-majefïé, les ennemis font 
très-dangereaxi'& les amis deviennent fulpeûs. Oii 
penfe peu •, on ne parle point , & l'on craint de 
Taifonner. On s'efiraie de fes propres idées. Le |diilo- 
fophe retient fâ penfée , comme le riche cache Gi 
fortune. La vie Ta plus fage , eft la vie la plus igno- 
tée, La méfiance & la terreur forment la bafe des 
nxrun générales. Les citoyens s'ifolentî & toute une 
nadon devient mélancolique, pufîllanime. ftupidé 
& muette. Voili les chaînes, les fyinptômes fiuieP- 
tes, ou féchellc de mifere fur.laquelle chaque peu- 
ple connoîtra le degré de la Genne, 

Si vous revenez fur les phénomènes qui préee- 
<^t I & que vous'cn imag^iez de contraires , ik 
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VOUS indiqueront le. mouvement des légiflatiotà 
oui tendent à la liberté. Il eft trouble -j il eft rapide} 
il eft violent. C'eft une 6evre plus ou moins torte, 
inais toujours convullîve. Tout annonce de la édi- 
tion, des meurtres. Tout fût tietnbki pour une 
diûblution géncr.ile ; Se & le peuple n'eft pas del^ 
tiné au dernier malheur, ceft dans le ^g' que fâ 
licite fenaÎL. 

L'Angleterre l'éprouva 4^s les premiers temps 
àe l'adtninillration de Charles I, moins pédanti 
mais auÔÎ avide d'autorité que Ton père. La divifion 
commencée entre le roî & le parlement, s'empan 
de toute la nation. La baute nobIeûe> celle du fé- 
cond ordre, qui étoit la plus riche, craignant de le 
voir confondue avec le vul^re, embrafla le parti 
dti monarque, dont elle recevoir ce luflre emprunt 
té, qu'elle lui rend toujours, par une fervitude vo- 
lontaire & vénale. Comme ils polTédoîent encore la 
plupart des grandes terres , ils attachèrent à leur 
caulê prelque tous les peuples des campagnes, qut 
oaturellement ainient le prince, p^rce qu'us fentenÇ 
qu'il doit les aimei;, Londres & les villes confîdéra- 
eles, à qui le gouvernement municipal donne un 
flprit républicain, fe déclarèrent pour le parlement, 
entraînant avec elles les commerçans,. qui , ne s'el- 
timant pas moins que ceux de la Hollande , aipiroient 
jt la .liberté de cette démocratie. . 
. Du lein de ces diUéntioos , ibrtit la guerre civile 
bplus vive, la pluslànglante, la plus opiniâtre, dont 
l^hiftoire ait conlervé le Ibuvenir, Jamais le carac- 
tère Anglois ne s'étoit développé d'une manière G 
terrible. Chaque )our écLùroit de nouvelles fureurs, 
qu'on croyoitpouflces au dernier cïccs,&Qtiiétoient 
effacées par d'autres encore plus atroces. Il fcmblbit 
.que la nation touchoit à fon dernier terme *, Se que 
tout Breton avoit juré de s'cnfevelîr fous I« mines 
«le fa patrie. 
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Dans femlHareiiQeDttiniverfdiijes cQuits moins 1 1 i. 
ardens diercherent un refile paitlble vers les ifles ^"' ^"5*' 
de rAmériquc, dont U nation Aigjoife venoiï de. le^"^"- 
s'empai'er. La tranquillité qu'ils y Ixouveteot, mul-. nita la if- 
tiplia les émigration&. Â meJure que l'incendie ga- ■« Angloi- 
gaoit la métropole, on vit ^ cplonics s'accroître *** 
^repeupler. Aux citoyens qui ^7pîentlcs.&âv>ns, 
(é joignirent bientôt lesi roysl^e; opprimés par le^ 
x^utuicains , dont les amoes arpùnt eq£ti prévalu^ 
Sur les traces des uns & des aulxes , cMi.vit paflcfi 
aq Nouveau-Monde, ces hommw inquiets» plein» 
^ feu, à qui de: fortes paQîons donnent de grandît 
dâirs, in^irent des projets vaAes, qui bravent les 
dangers, les baJârds & les tn^vai»:, d<v>t ib ne vpienft 
^oe deux iâiies, U mort.oola fortune-, qui ne cod- .' 
aoiilent que les extr^té^ de l'opulence, ou de U 
inifere : éralemcnt propres à.renvçriét. o* à fervir 1^ 
patrie, à U dévafter.oa'à l'enricbiEt - 

.1^ iûcs. fiire&t encpre lIoTile de tiégpmns, que 
Ir malheur de leurs ï&îrei , ou les Dour^tes do. 
leurs créanciers, avoient réduits à Tindigence & 
plot^és d^s l'oiHveté. Forcés de manquer îl. leut^ 
engagemens , cette difgrace 6it pour eux la royte 4q 
la profpérité. Après quelques ano^, cm les vit ren- 
trer avec éclat, & monter St U plus, haute confidér»-: . 
tion, dans les provinces d'où, l'ignominie & 911 
abandon universel les avoient bannis. 

Cette rcflburce étoit encore p]«s néceflaire à de 
jeunes gens, que la première efiêrvercence de l'Sigi 
des pjainrs , avoient entraînés dans les excès de la d^ ^' 

bancbe & du dérangement S'ils n'eu(ircnt,^itté lew 
pays , la honte & le déai , qui ne manquent jam^ 
de flétrir l'aine , les auroient empêchés d y rccouvreK 
les bonnes moeurs & l'eftîme publique. Mais dans 
une nouvelle terre, oi\ l'expérience du vice pouvoi( 
devenir pour eux une leçon de fagefle, où ils n'^- 
P4 



Digitir^di,, Google 



i;t Histoire PHiiofo-Pfr-iQiri 

voient' à e^cer aociuie impreinoh de leurs £nites^ 
Us trouvèrent ap/ès le nmiragis , une pUnctieoni les- 
nmen» au port. Leur travail répara les délordrec 
de leur Conduite s & des hommes fortis de rEurope 
en brigands qui (a dishonoroïent , y retournèrent 
. honnêtes , & furent d'utiles citoyens. 

Tous ces divers colons eurent à leur difpofîtion» 
pour défricher Se cultiver leUfi terres, les fcélérats 
des trois royaumes d'Angleterre» qui pour des crt-^ 
Inès capitanx , avoitnt mérité la mort : mais que par 
an cTprit dé politique humaine & railbnn'éc , on tai- 
foit vivre ic travuller pour le bien de la nation.- 
Tranfportés aux ifles , ou ils dévoient paJler un cer- 
tain nombre- d'années dans Telclavâge, ces mal&i- 
teors cortOraderent dafts les fers" le g6iît du travail; 
& des habitudes qui les remirent' fur la voie de I* 
fenune, Oa en vit qui, rendus 'à la Société par la 
liberté , devinrent cultivatèitts , cheft de ÉimiJle ; &f 
propriétaires" (tes tneilteitres hâbitatîons : tant cette, 
modération -dans les loiï pénales ; (t conforme à' la 
nature humaine i^ui eft foible & fenlible , capable dtt 
bien mé&ie après le mal, s'accorde avec ruitérct des 
états civilifés! 
I V, Cependant l'ifle métropolitaine étbît trop occa- 

Boui quelle pée de fes di/Tenfions domeftiques, poiu" longer- k 
S^!«^^ donner des loix auTf iOes de fa dépendance •,& les 
tion «"Âa- colons n'avoient pas affez de lumières pour combi- 
l><irent les tier eux-mêfnes une législation propre à une fo- 
ffiea An- ciété naiflàrite. A mefure que la guerre civile épii- 
gloif» j^jj jç gouvernement de l'Angleterre, fes colo- 
tiics, fbrfant des entraves de fenfince, formèrent 
leur conftitution fur le modèle de leur mère. Dan< 
chacun de ces établiffemens féparés , un chef re- 

{►rifente le roi i un confeil tient lieu de pain \ Se 
es députés des difiérens quartiers , compofent la 
chambre des conuuuoes. L'aiTemblée généiale £ùt 
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les !oix , règle les impôts , juge de fadminîftratîon* 
■L'exécution appartient au gouverneur. Il décide 
encore provifoirenrent fur les afiàireS qa'on n'a 

fias prévues. Ce n'eft , il eft vrai , qu'avec le con- 
eil & à la pluralité des voix ; mais comme les men>- 
bres de ce corps lui doivent ordinairement leur 
rang, il eft rare qu'ils rraverfent fes vues. 

Pour concilier fes intérêts avec la liberté de (es 
colonies , la métropole a vouhi qu'on n'y pût faire 
aucune loi qui contrariât les (iennes ; elle a voulu 
qoc fes délégués jutafîent qu'ils ne permettroicnt 
jamais que dans les lieax loumïs à leur autorité > 
on s'écartât, pour quelque caulè que ce pût £tre>' 
des* régletnens imaginés pour la prospérité de (on 
Commerce. Cette religion du ferment * été imagi^ 
nte, parce que les ifles réglant & payant elles- 
tnêmes ta majeure partie des gages de leurs chefs , 
il étoit à craindre que quelques-uns de ces com- 
martdans ne cherchaffent à exciter la libéralité pat 
leurs complaifances. Un autre frein a été mis à ta 
corruption. Il faut que la rétribution accordée au 
gouverneur s'étende à toute la durée de fon admi- 
niftration , & qu'elle foit l'objet du premier bilt 
qui Ce paâe à fon arrivée, Ces précautions parurent 
cependant infuffifantes à quelques defpotes. Auffi 
opinèrent-ils à profcrire un ufage qui fàifoit dé- 
pendre , en quelque manière , ceux qui ordonnoient 
des tionunes qtii leur étbîent'fubordonnés. Le par- 
lement fc reftifa toujours à ce changement. Crai- 
gnant ,' avec raifon , l'orgueil & l'avarice qui font 
paflcr les mers , il a toujours maintenu une pratique 
qu'il croyoit propre à arrêter la aipïdité Se ta tyran- 
nie. C'eft dans le même efprit ou il a déceiiié con- 
tre les gouverneurs qui violeroient les ftatuts des 
colonies, les peines infligées, en Angleterre, aux 
ùfraâeun des conftituttons nationales. 
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. Ce coups a auJS autorifô les- Ules à entcctenîr 
<lans la métropole des députés chargés de ietirs in- 
térêts. Leur fonétion principale eft d obtenir la con- 
firmation des ftatuts paflés dans les colonies. Cec 
aâes font provifoirement exécutés : mais ils n'ont 
force de loi que lorfcju'ils ont été approuvés par le 
monarque. Cette làndion une fois obtenue, ils nç 

E cuvent être révoqués que par l'aiTemblée de la co- 
inîe elle-ménie', ou par le parlement qui exerce 
la fupréme. autorité dans tout l'empire. Les ageng 
des ides font à Londres ce que les députés di» 
peuple font dans le fénat Britannique. Malheur à 
rétat , s'il devenoit fourd au cri des repréfentans > 
quels, qulls fraent. Les comtés le fouleveroient en 
Angletorre » les colon^ fe déucheroient en Amé- 
rique î les tréTois des deux mondes feroient per- 
dus pour TiHe métropolitaitie. L'empire entier tom- 
beroit dans la confuîîon. 

Les fources de la félicité publique n'ont pas été, 
jufqu'ici 1 corrompues par ce mauvais elpiit. Les . 
étabMemens formés dans les Indes Occidentales, 
ont toujours tenu îk leur patrie par les liens du 
^g f par les noeuds du beibin. Leurs cultivateurs 
ont eu fans ceiTe les yeux attachés fur une mère qui 
Teilloit à leur fureté j qui s'occupoit de leur amé- 
lioration. Semblable k l'aigle qui ne perd jamais de 
vue le nid de les aiglons , Londres voit du fom- 
met de d tour , Tes colonies croître & proférer 
fous fes regards attentifs. Ses innombrables vailTeaux 
couvrant de leurs voiles orgueilleufès un efpace de 
deux mille lieUes, lui forment comme un pont fui 
l'Océan, pour communiquer, (ans reUche, d'iui 
monde à l'autre. Avec de bonnes loix qui main- 
tiennent ce qu'elles ont établi , elle n'a pas befoin , 
pour garder Tes polteflîons éloignées, de troupe» 
réglées qui font toujours un firdeau pelant & nù- 
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neaz. Deax corps très-foibles > fix^ à Antigoa & 
à la Jamaïque, ruffilèntàtlneiution quipenfe. avec 
nîTon , que des forces navales bien entretenues , 
conm^ueliement exercées j Toa)ours dirigées voK 
l'utilité publique , fent les vrùes fomÊcations de 
ces utiles établiâemens. 

Far ceslbins bien&i&nSj qu'une politique éclat- ^ 

lée puiià dans l'humantté même, les iïles Anglotlëf ^ 

forent bientôt heureuiês , niais peu riches. Leur 
culture fe bomoit au tabac , au coton , au gingem*' 
bie , à l'indigo. Quelques colons entreprenans allè- 
rent chercher au Brëul des cannes à Aicre. Elles 
multiplièrent prodigieufement , mais fans beaucoup 
■futilité. On ignoroit l'art de mettre à pro&t cette 
précieulc plante > & on n'en tiroit qu'un fbible & 
mauvais produit , que l'Europe rejettoit ou n'ac- 
ceptoit qu'au plus vil ptiz. Une luite de voyages 
ik Femambuc apprit à cultiver le trélbr qu'on j 
avoit enlevé ; & lés Portugais qui julqu'alors avoîent 
ièuls fourni le fucre, eurent en i6<jo, dans un allié 
dont i'induilrîe leur lëmbioit précaire , un rival qui 
devoits'af^ax>prier un jour leurs richeÛes. V. 

Cependant la métropole n'avoit qu'une part très- Moyenem- 
bomée aux profpéntra de fes colonies. EUes ré- gï*P*îJ» 
pindoicnt dlcs-mêmes direâement lôjrs denrées pourt^Sra- 
par-tout où elles en efpéroient lui meilleur débit; rer loutn 
Se les navigateurs de toutes les nations étoient in- 'f produc- 
diftinûcment reçus dans leuis ports. Cette liberté |^^ "** *^ 
illimitée livroit prefqu'entiérement ce commerce k 
Un peuple voifin , qui à raifon du bas intérêt de 
fon argent , de l'abondance de fes capitaux , du oom< 
bre de fes navires , de la médiocrité de les droits 
d'entrée & de foiûe , pouvoit taire de meilleures 
conditions au vendeur & ï l'acheteur. La Hollande 
ctoit ce peuple. Elle réunilToit tous les avantages 
d'une aunée fupéneure qui > toujours nuîtreâe de 
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la campagne, a mutes fes opérations libres. Efle s'em- 
para bientôt du profit de tant de produâk>Rs qu'elle 
n'avoft ni plantées > ni motfibnnées. On voyott dans 
les ifles AngloUës, dix de fes vaifTeaux pour un na- 
Tire AngloB. 

Ce defordre avoir peu occupé la nation durant 
le' temps que les guerres civiles l'avoient bonlever- 
fée : màs auHî-tot qu'eurent ceSé ces troubles & 
ces orages qui l'avoient- conduite au port par U. 
violence même des vents & des courans, elle jett» 
fes regards au dehors. Elle vit que ceux de lès ci- 
toyens, qui s'étoient comme fauves dans le Nouveait- 
Monde , feroicnt perdus pour féut , û les étrangers 
qui dévoroient le fruit de fes colonies, n'enétoient 
exclus. Cette réflexion approfondie & méditée , fit 
éclore en ¥6^1 ce ^meux afte de navigation qut> 
n'ouvrant <ju au pavillon Anglois- l'entrée des ules 
Angloîiès y en devoit faite exporter direâement 
toutes les produâions dans les pajn fcumis ï la 
nation. Le gouvernement qui prenentoit Se bravoit 
les inconvaniens de cette exclufion , n'envifageant 
l'empire que comme un arbre > cnit devoir &îre 
refluer ven le tronc , des fuca qui fe portoient avec 
trop d'abondance dans quelques brandies, 

'Toutelbis on ne pourluivit pas à la rigueur l'ob* 
lèrvation de cette loi géoante. Peut-être les navires 
marchands de la métropole n'étoient-ils pas aâéz 
multipliés pour enlever toutes les produâionS dei 
ifles î Peut-être craignît-dn d'aigrir ces colonies en 
privant fubitenient leurs cades d'une concurrence 
q«i augmentoit le prix des denrées î Peut-être les 
plantations avoient-eltes encore befoin de quelque 
tolérance pour porter leurs cultures au point oà 
on ks défiroît ? Ce qui eft fur , ceft que l'aifte de 
navigation ne fîit févérement exécuté qu'en ï66o. 
A cette époque , les fucret Aogloif avoieot rem^ 
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fbcé le fucre Portugais dans tout le nord de l'Eu- 
rope. On peut croire au'il$ t'auroient paiement fup- 
planté au midi, lî l'ooligation tmporée aux naviga- 
teurs d'aborder dans les ports Britanniques, avant 
«le pafîer le détroit de Gibraltar, n'avoit mis des 
obltacles infurmontables À ce commerce. Il eft vrai 
«]ue pour acquérir cette fupériortté fur la feule na- 
tion qui fut en polTeÛîonde cette denrée, les Ao- 
elois avoieni été obligé^ de baifîer confidérablement 
les prix : mais l'abondance des récoltes les dédoiiir 
nugeoît avantageuTement de ce ^crilïce. Si le Tpec- 
taclc de cettp fortune encourageoit d'autres peti- 

f les à cultiver , du moins, pour leur conlbmmationr 
Angleterre s'ouvroît de nouveaux débouchés qui 
remplilToient le vuide des anciens. Leiplus grand 
malheur qu'elle éprouva dans une longue fuite d'an- 
nées, ce fiit de voir beaucoup de les cargailboS 
enlevées & vendues à vil prix par des corlaires Fran- 
çois. Le cultivateur en reflentoit le double bcon- 
vénient de perdre une partie de Tes fucres, 3c de 
n'en débiter l'autre qu'au defTous de là valeur. 

Malgré ces pirateries paflageres , que le calme de V I. 
la paix fcifoit toujours ceflcr , les travaux s'accni- ^'''^''' 
rent de plus en plus dans les ifles Angloilês. Tou- t^ncwe» 
tes les produâious propres à l'Amérique y obtio- quel'AD" 
tent de nouveaux foins : mais les riches propriétai- çewtre r»- 
Tcs s'attachereot plus particulièrement au fucre, |fl^*(w|fc 
dont le débii augmentoit chaque jour dans l'Eu- en fut la 
rope entière. Cette profpérité duroit depuis un de- caule. 
nu-lîecle, lorlque les elprits attentif, s'aperçurent 
que les exportations fe ralentiiToïent On crut aLoïc 
aflez gén&alement que les colonies étoiem ufées. 
Le fônat de la nation adopta lui-mcme ce préjugé, 
fans confidérer que & le fol n'avoit plus cette fé- 
condité particulière aux campagnes nouvellement 
rfé&kbto* il lui reftoit touloiui le degsi de kxd- 
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lité ()ue la terre perd rarement , à mcâns que des 
fléaux & des écarts de I2 nature ne changent fa 
fobftance. La vérité ne tarda pas à fe faire jour. II 
fallut rcconnoitre que les marchés étrangers fe fer- 
moient peu i peu pour I2 Grande-Bretagne > & ne 
«'ouvriroient bientôt que pour la France. 

Cet empire qui , par fes avantages naturels 8c le 
génie aifHt de lès haoitans, devrait être le premier 
à tout entreprendre, s'cft long-temps trouvé, par 
les entraves de Ton gouvernement, un des derniers 
à s'inllmire de Tes intérêts. Il reçut d'abord loo ' 
fucre des Anglois. Enfuîte, il en |cultiva pour fes 
ufages', puis pour vendre, jufqu'ii ce que' les gènes 
de tous les genres l'euflent réduit à fes feuls be- 
fbins. Ce ne fut qu'en 171 (î que fês Ules recom- 
mencèrent à approvîtîonner les autres nations. Li 
aualité fupérieure de leur fol ; l'avantage d'ciploiter 
es terres neuves -, l'économie forcée de leurs cul- 
tivateurs encore pauvres : tout fe réuniffoit pour 
les mettre en état d'ofirir leur production à" un prix 
plus bas que les colonies rivales. D'ailleurs , elle 
ctoit meilleure. AuŒ à me/lire qu'elle fe multi- 
^oit, celle qu'autrefois on rccherchcroit G fort, 
«ôit-elle repouflée dans tous les marchés. Vers 
l'an 1740, le fucre des plantations Françoifes fe 
trouva (uffilânt pour l'approviftonnement général; 
& à cette époque, les Anglois fc virent réduits à 
ne cultiver que pour leursl)efoins. Ils étoient en- 
core très-bornés au commencement du fiecle ; mais 
l'ufage du thé Se d'autres nouveaux goûts en ont 
Les Andon P™digiciifement augmenté la confommation. 
e'iiablitreni La Barbade étoit une des potTeHIons Britanniques 
)i la Barba- qui fbumiflbient le plus de cette denrée. Cette 
^^'^^^ ' fituée au vent de toutes les autres, ne paroiif^ 
57 cène '°'* P** ^^*'''' ^^ habitée , même par des fauvagcs , 
i ûe. iorfqu en 1 6 17 quelques Éumlles Angloifes s'y tianf- 



D,g,t,.?(ii„ Google 



DES nitrx I H » I s. ' 2J9 

portèrent, mais {ans aocune isâuence de l'aotorité 
publique. Ce ne fut que deux ans après qn'il s'y 
ibnna une colonie n^ulicrc aux dépens & par lâ 
foins du comte de CarliHe, <]ui, k U mort tr^t- 
que de Charles I , perdit une propriété que ce foi- 
ble prince lot avoit imprudemment accordée. On 
la trouva couverte d'arores lî gros & lî dun , qu'il 
fidloit , pour les abattre , «n caraftere , une patience , 
& des belbins peu communs. La terre Ait bientôt 
libre de ce fardeau, on dépouillée de cet ornement: 
caril eft douteux, (î la nature n'embellit pas mieux 
fon ouvrage que la main de Hiomme qui change 
tout ppur lui feuL Des citoyens , las de voir cou- 
ler le fane de leur patrie, (e hâtèrent de peupler 
ce féjour étranger. Tandis que les autres colonies 
étoient plutôt dévalas que cultivées, pai des'va" 
gabonds -que la mlferc & le libertinage avoient ban- 
ms de leurs foyen, la Barbade recevoit tous les 
jours de nouveaux habitans, qui lui apportoient 
avec des capitaux > du goût pour l'occupation, 
du courage, de l'adivitét de l'ambition i ce» 
vices & ces vertus qui font te fruit des guerres 
civiles. 

Avec ces moyens, une Ule qui n'a que fept Iièues 
de longueur, depuis deux jnfqu'à cinq de largeur « 
Se dix-huit lieues de circonfiirence , s'énva en moins 
de quarante ans ^ une population de plus' de cent 
mille âmes, à un commerce qui occupoït quatre 
cents navires de cent cinquante tonneaux chacun. 
Jamais peut-être le globe n'avoit vu le former un 
fi mna nombre de cultivateurs dans un efpace (ï 
refferré, ni créer de lî riches produâions en (î peu 
de temps. Les travaux , dirigâ par des Européens* 
étoient fuMortés par des malheureux achetés fur 
les plages Aûîeûnes , ou même volés en Amérique. 
Cène dernière eipcce de barbarie étoît trn appui 
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ruineux pour un nouvel édifice. Elle failUt ea eau- 
fer le renverremeiit. 
VIII. ^^^ Angiois dcbarqu& fur les côtes du conti- 
Confpira- nent pour y fïire des efclaves, furent découverts 
iT ^^ P*' ^ Caraïbes qui fervoient de butin i leurs cour- 
de Dor Ici ^' ^^ Sauvages fondirent fur la troupe ennemie , 
cfcUvo. qniis mirent à mort ou en fuite. Un Jcunt-hom- 
me long-temps pourfuivi * fe jetta dans un bois. 
Une Indienne l'ayant rencontré, fàuva fes jours* 
le nourrit fecrétement, & le reconduiiît après quel- 
que temps fur les bords de la mer. Ses compa- 
gnons y zttendoient ^ l'ancre ceux qui s'étoient 
égarés : la chaloupe vint le nrendre. Sa libératrice 
voulut le fuivre au vailTeau. Dès qu'ils furent arri- 
vés ^ la Barbade, le monflre vendit celle qui lui 
avoit confervé la vie, qui lui avoit donné Ion cœuri 
avec tous les fentimens & tous les tréfors de l'a- 
mour. Pour réparer l'honneur de la nation Angloife > 
un de {es poètes a ^évoué lui-même à l'horreur de 
la poftérité , ce monument infâme d'avarice & de per- 
iïcue, FlaHeurs langues l'ont &it détefler des nations; 
Les Indiens, qui n'étoient pas allez hardis pour 
entreprendre de fe venger, communiquèrent leur 
relTentiment aux n^es, qui avoient encore plus 
de motiÊ, s'il étoit poSible, de haïr les An^oîs. 
D'un commun accord, les efclaves jurerait la mort 
de leurs tyrans. Cette confpiration fut conduite avec 
tant de fccret , que la veille de l'exécution la colonie 
^oit làns déEance. Mais comme Ci la générolîté de- 
voit toujours être la vertu des malheureux, un des 
chefe du complot en avertit Ton maître. Des lettres 
auflt-tôt répandues dans toutes les habitations, arri- 
vèrent ît temps. On arrêta la nuit fuivante les eCcU- 
ves dans leurs loges ; les plus coupables furent exé- 
cutés dès le point du jour, & cet ade de févérité fit 
tout rentrer dans la founùiSon. 

Elle 
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Elle ne s'cft pas déitientie depirisv & cependant XT. 
ia colonie a prooigieurêincnt déchu de Ton ancienne ^^t actuel 
profpérité. Ce n'eft pas ^u'on n'y compte encore dix ^^ ^^~ 
mille blancs & cinquante mille noirs : mais les récol- 
tes ne répondent pas à ia pôpubtion. Elles ne s'élè- 
vent pas dans les meEUeurcs années au-defius de 
- vingt millions pelant de fuçre , 8c reftent très-ibu- 
vent an-deâbus de dix millions. Encore , pour ob- 
tenir ce foible produit, iâut-tl &îre des dcpenfes 
beaucoup plus confidérablei que n'en exigeoit an-. 
revenu double 'dans les premiers temps. 

Le fol de la colonie, qUî n'eft qu'un rocher de 
pierre calcaire recouvert de fort peu . de terre » 
eft entièrement ufî. Tous les ans il faut l'clntrir it 
une aflcz grande profondeur. Se remplir de fumiec 
les trous qu'on a &its. JLe plus ordinaire' de ces en- 
grais eft le varec, qae'le flux jette périodiquement 
jî la tôte. C'eft dans cette herbe marine que les can- 
nes font plantées. La terre n'y fert guère plus à la 
produâion que le» caffles dans lefquelles ibnt mii 
les orsngers en Europe. 

Le fiicre, qui fort de Tes cultures, a générale- 
'ftient ù peu de cotifîftaiice , qu'on ne peut lexpédiet 
brat,& qu'il a fallu le terrer •. méthode qu on ne 
iïiit pas dans les autres étaUilTemens Angloïs, quoi'' 
qu'elle n'y foit pas prohibée, comme plnfîeurs écri- 
vains l'ont avancé. ,Ce qui prouve encore mieux ti 
mauvaiTe qualité , c'eft qu'il fe réduit en tnelaflê - ^ 

beauccMp plus que par-.tout ailleurs. Les fîcheref' 
fcs, qti fe répètent fouvent à k Barbade , depuis 
qu'elle eft entièrement découverte , mettent le com- 
ble aux malheurs des babitans de cette ifle , autre- 
fois & donnante. 

Auin, quoique les taxes annuelles ne-paScntpai 
'ïî6,iyi Hvres,payées par tme foible capitation fui 
les noirs Se quelques autres ionpofînons ,- les colons 
Tome VU. Q 



D,g,t,.?(ii„ Google 



i^t. HisTCfiRE rnixosorniQUE 

fbnt-Us réduits à une médiçcrité qui ^^prodte de 
f indigence. Cette (îtuation les empêche d'abandoI^- 
ner le foin de leurs pUnia^ons à des fubalternes , 
pour aller habiter des climats plus doux. Elle le» 
rend même inhumains enve^ Jeurs elclaves, qu'il* 
traitent avec une cruauté injconnue dans les autres 
colonies. 

Aux ifïes du Vent, la Barbade étoit naguère la 
feule polTefllon Britannique qui fût commerçante. 
Les navires qui venojent d'Afrique , y abordoient 
généralement. Ils livrotent leur cargatTon entière h 
un fèul acheteur & Jk un prix commun > fans dilUn- 
guer dans le marché m iâge > ni le feze. Ces ne- 

r;, que les négocians avoient achetés en gros , il» 
vendoient en détail dans Yiùc m£ine, ou dans 
tes autres établiiTeinei^ Anglois', & le rebut étoit 
introduit clandeftinement ou ^ découvert dans les 
colonies des autres peuples. Ce grand mouvement 
a beaucoup diminué depuis que les autres il^es Bri- 
fàoniques ont la plupart voiflu recevoir leius encla- 
ves directement de Guinée, & fe font foumifes h 
l'ufage établi de les payer en lettres-d&-change à 
quatre-vingt-dix jours de vue. Ou a depuis étendn 
à un an ce crédit trop limité* Se très-fouvent il ^ 
£Jlu le proroger encore^ j 

Antérieurement à cette révolution , il circuloic 
on allez gros numéraire à la Barbade. Le pe^ àlat- 
gent qu'on y voit er>core aujourd'hui , e(k tout Elpa- 
^ol, r^ardé comme marchandile, &. ne lepren^ 
qu'au poids. La marine , qui appartient en propre 
à cet etablilTement , confiftç en quelques bateuix 
néceflàire&pour/es diverfcscorrefpondances, &ei> 
une quarantaine de chaloupes> employées à la pêche 
du poiflbn. volant.. 

I^ Barbade eft alTez généralement unie i Se J» 
Texception' d'un très-petit nombre de ravins» pwr . 
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tout ruTcepiible de cultnre.1 Ce n'ed .<]uaa centra 
qae le tcrrein s'âeve infenûblement, Se forme unb 
efpece de montagne couverte jufqu'^ fou fonunet 
de plantations commodes & agréaues'> parce que» 
comme les antres, elles furent toutes foftnées dans 
des temps -d'une grande opulence. L'iAe n'eft point 
arroi& : mais les foncces d'eau potable j font alTex 
communesî de très-beaux chemins la coupent d'une 
entrànité à l'autre.. Ils aboattlTent à Bridgetotrn, 
ville mal lîtuée, mais bien bitie, 011 font embarquées 
les dennies qu'on doit exporter, quoique ce ne foit 
qu'une rade ouverte à plulîéurs vents. 

La colonie partagée en onze paroiâès , n'oi&e pa> x. 
lUc poGtion ou l'on pât arrêter on ennemi qui lëroit La Barbade 
dâ)arquéj& le débarquement, impoffibie dansplu- ^'^^''■^"^' 
âeurs points des côtes, eft très-praticable ea d'au- d'une gran 
très, tnalgié les redoutes & les batteries placées dedéfcnie 
pour l'empêcher. Les gens de l'art penfent que le 

Elus (ilr moyen de faite réuStr une attaque fefoit de . 
. former entre la capitale & le bourg de Holetown. 
Cette erttrcprife cxigeroit des forces plus conlt- 
dérables qu'on ne ièroit porté ^ le penfcr , en conlî- 
dérant que la Barbade n'a point de troupes réguliè- 
res. El^ eft remplie de petits cultivateurs braves, 
aâi&, accoutnmn aux exercices knilitaires ,' & mri 
vraiTemblablement ne lirroieot guère mtnns deréhr- 
tance qu'une milice mercenaire. C'eft de l'Europe ' 
que devrait partir l'armement deftiné à fiûrc cette 
conquête. Si on le formoit ^ la Martinique ou à 
qn^ue autre ctabMement Gtné fous le vêtit, les 
efcadres Angloifcs , qui fêroîent dans ces parages , 
pourroient bloquer le port,-: dans lequel le prépare- 
rott l'expédition , ou bten arriver à temps à la Bar- 
bade, pour troubler les opérations de l'aHâilIant. 

Cette ifle eft an Vent de toutes les antres 1 & ce- 
pendant on ne fauroit tirer de grands avantages de 



D,o,„.«n>, Google 



144 .HiSTOIIlE PIIItOSOPIlIQUE 

(a position toitCldétée tnilîttàreniént Eile n'a tjaa 
des ndes foraines*, &, «quoique moins expoiïe aux 
tempêtes & aux ouragans que. les parages voifins , 
elle n'ofire dans aucun temps un aule fâr aux vaif— 
féaux de guerre, & moinsencoredans les (^ der- 
niers mois de l'année où la mer efl plus orageufe. 
Audi la métropole n'y a-t-dle formé aucun établif- 
fèment de marine. Les efcadies nadonales n'y (ont 
jamais en ftation. SU y en paroit quelquefois, ce 
n'efl; que pour peu de temps, C'éft ainlî qu'en iy6i 
te en 17^1» on y raÛembla au mois de janvier & 
de février, dans la belle {âïTon , les âottes deflinées 
i s'enlparei de la Martinique & de la Havane. 
■ -^j Antigoa, qui a àne-forme circulaire & enviroDF 

EvéneSiiens vingt mîlles déloiTg, fat trouvée tout-àrifatt défcrtc 
aiTiii:^i^n? par le fietit nombre de François qui s'y réfî^îerent, 
Amkua. lorlquien iéi8 ilsfiurént chaflés de Saint-Chrifto- 
tiniw"& P^^ P*"" '^^ Efpagnols. ■ Le défeut de fources qnii 
ctiarges àc iàns doute, avoit empêché les (âuVagesde s'y eta- 
«ette iHe. IjHr, en fit fonir les nouveaux réf^és, aum-tôt 
ImpiirrancB _q'j|j purent regagner leirs premières habitations. 
fwur la <^elqnes Ariglois, pltKcntreprenans queles Fran- 
Crandc- çoîs & les Cara'ibés, fe flattèrent de lurmonter ce 
Bretagne, ^and obftacle;, en nscueillint dans, des citernes 
leau de pluie \ ■& ilrs'y fixèrent. O» ignore tn 
quelle annceprécifêinent fut commencé cet établit' 
lement : niais il tflr prouvé qu'au mots, de janviec 
KÎ40, on y voyoit imc trentaine de familles. 

Ce nombre n'étoit giiere augmenté, lorfqae le 
lord Willoughby , à qui Charles II venoit d'accori 
der la pro^rïété d'Anttgoa, y fît pafler, ï fes frais« 
en 16661 <!»' ^^ grand nombre, d'habitàns. Le 
tabac, i'indigo> k gingembre^ qui feuls les occu- 
poieut, ne les auroieot jauuôs, vcaifemblablemeot 
enrichis , fl le colonel Codnngton n'eût porté,, en 
i68oà dans l'ifle, qui étoit rentrée au domaine de 
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la nation, «ne iburce de prospérité par l'introduc- 
tion <lu fucte. Celui qu'elle produÙît d'abord fut 
noir, acre & groffier. On le dédai^noit en Angle- 
terre^ & il ne tfouvoit des débouchés qu'en Hol- 
lande & dtns les- villes Anfëatiques, oi\ il fe ven- 
doit beaucoi^ inoins que celui des autres colonies. 
I^ travail pluf opiniâtre , l'ait plus ingénieux que 
la nature aeft rebelle, donnèrent, avec le temps, 
à cette denrée ce qui kii maoquoit de prix & de 
pa^îéèion. L'ambition de tous fut alors de la mul- 
ttplier. Ce foin occupoit trois mille dnq cents trente- 
huit blancs & vïngt-fept mille quatre cents dix- 
huit noirs en 1741. Depuis cette époque, le nom- 
bre des hommes libres a beaucoup diminué. Se. 
celui des efclaves i'fSi accru contîdéfablemcnt Leurs 
travaux réunis font naître dit-huit ou vingt millions 
pelant de fucre brut, & une quantité de mm pro- 
portionnée;. Ce revenu diminue cohfidérablement ' 
dans- les années trop fouyent répétées, où la ïéche- 
refiê afflige la colonie qui^ par cette raifon, eft 
fort efidèctée. . . 

Ceft à SaintrJeaii, fittié k l'oaeft de l'ille, que 
. font tous les tribunaux. C'cft auffi dans ce bourg, 
-que s'eft concentrée la plus grande partie de com-i 
merce. Malbeureufement Ion porteft fermé par - 
Bne barre for laquelle il ne relte que douze pieds 
<feau. Si elle dimmue ehcore , les navigateurs pren- 
dront leur chargement au nord de la colonie, dans 
Ja rade de Farham , beaucoup meilleure qiie celle 
qulls fréquentent : mais infiniment moins commode 
pour la réunion 'des denrée^. 

Un grand intérêt doit exciter l'Angleterre \ pré- 
venir par tous les moyens, poiHbi^i' la dédadencç 
d'un a précieux établiflemcnt. Ceft l'unique bou- 
levard des nombrcufes & pentes ifles qudfle oc- 
due dans ces parages. Toutes ont les yeux axés 
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fur Antigoa & fur le Havre Anglois, port excel- 
lent où mouillent les forces navales chargées de 
leur fureté, & où les efcadres trouvent réunis dans 
des ariènaux & des magaCns très-bien entendus, les 
objets ncceflàires pour auurer leurs opérations. L'en- 
tretien des médiocres fortificadons qui entourent 
les deux principales rades; une partie de la folde 
de fix cents homtnes chargés de leur défenfe; les 
frais <]u'entraine l'artillerie : ces dépenfes font ^ b 
charge de la colonie , Se abforbent les deux rien 
des 171,582 livres qu'elle eft obligée de denaandei 
annuellement à lès habitans. 

Ceft un trop grand fardeau. Pour en diminuer 
le poids f t'alTemblée de l'ifle imagina de mettre une 
taxe fut tous ceux de fes. propriétaires qui réfide- 
roient en Europe : mais la métropole annuHa un 
règlement qui olefToii ouvertement la liberté in- 
dividuelle. Alors la colonie ordonna que les cul- 
tivateurs auroient i ravenir fur letirs plantations un 
blanc ou deux blanches pour chaque trentaine de 
noirs. Cette loi qui fut adoptée par plulîeurs autres 
iOes , n'eft guère obfervée', parcequ'il en coûte moins 
cher pour la violer que pour entretenir des êtres 
libres dont les foins ne font pas indifpenfables. Auffi 
les amendes réglées, pour en punir k tranfgrefnon , 
font-elles devenues une des plus grandes reffourccs 
du tréfor public de cet établiflehient. 

Son corps Icgîflatif a quelquefois montré an coii^ 
rage remarquable^ Les ifles Angloifes n'ont point 
de monnoies qui leur loient propres. Celles qu'on 
y voitciraiIer,font toutes étrangères. La métropole 
crut ert devoir régler la valeur au commencement 
du ficcle. Cet arrangement fut jugé contraire h l'in- 
térêt de la colonie qui les établit elle-même fur un 
pied p^s haut. Il étoit;raifonnabIe de penfer quo 
le parlement annuUeroit un aâe fî contraire à fon 
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autorité. Les avocats t'cngagercDt , fi cet événement 
anivoit , de ne jamais pitter leur minUlere i aiiam 
ds ceux qui aoroient refufô de prendre les efpeces 
AU prix fixé par l'aHemblée. 

17 ne autre occa^on développa encore niieui l'ef- 
prit qui régnoit à Antigoa. Son gouverneur, le 
coloiielPacli> bravant également lesTotx, les mœurs 
& les txeniéances , ne connoiflbit ni £rein ni me- 
fure. La colonie demanda 8c obtint Ton rappeL 
Comme il ce fe dîTporoit pas k partir , pluTieurs 
des phis conlidérables habitans allèrent lui &ire de 
très-vives reprâentatioos fur cette efpece de dé- 
robcîâance. Ses gardes les repouSent avec brutalité. 
Oo prend les année. Le tyran eft attaqué dans fa 
maïTon > & meurt percé de mille coups. Son ca- 
davre jette Bud dans la me , eft mutilé par ceux 
dont il avoît déshonoré la coucbe. La métropole , 
plus touchée des droits facrés de la nature, que )a- 
loufe de Ton autorité , détourne les yeux d'un at- 
tentat que là vigilance auroit dij {>révenir , mais 
dont Ix^uité ne lui pcrmettoit pas de tirer ven- 
geance. Ce n'eft que la tyrannie qui , après avoir 
excité la rébellion , veut l'éteindre dans le Ging des 
opprimés. Le machiavéllfme , qui enfeigne aux prin- 
ces l'art de fe £ùre craindre & dételler , leur or- 
donne d'étoufer les viiHmes dont les cris impor- 
tunent. Lliumanîté prefcrit aux rois la ^uftice dans 
la l^iilation , la douceur dans l'admintlbration , la 
modération pour ne pas occafîonner les fouleve- 
mens, & la clémence pour les pardonner. La reli- ' 
gion ordonne l'obéiflance aux peuples : mais avanr 
tout , Dieu conjmandc aux princes l'équité. S'il* 
y manquent, centmille bras, cent mille voix s'é- 
lèveront contre an leul homme , au jugement du 
ôel & de la terre. 

Le cpofeil d'Antigoa n'étend pas fa juiifdiâioa' 

Q + 
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ftir les ifles voilînes qui ont toutes leurs aSaublées 
particulières : mais (on chef l'eft auflî des autres , 
excepté de la Barbade, qui , k caule de là pofition 
& de Ton importance , a mérité d'être diftinguce. 
Ce commandant général doit &ire tous les ans Tinr- 
peâion des lieux Jbumis à Ton autorité ', & c'eft 
par Montferrat qu'il commence ordinairement Ci 
toiunée. , 
'Cil. Cette iS\e * reconnue en 149% par Colomb & 

i^^"i?î'* occupée en 1651 par les Anglois, n'a que hmtou 
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futmé pnr vivoient paidblement , en furent , félon l'utage^ chaf- 
'«Angjon féspar les ufurpateurs. Cette Lnjullice n'eut pas d'a- 
bord des luîtes fort heureufcs. La marche du nou- 
vel établifferaent ftit long-iemps fi lente, que cin~ 
^uante-lîx ans après fa fondation > on y comptoir à 
peine fept cents habitans. Ce ne filt qufc vers la fin 
du fiecle , que la population en blancs & en noirs 
devint ce qu'elle pouvoii être dans une pofîeQlon 
Cl relTerrée. Des cannes furent alors fubfUtuées aux 
denrées de peu de valeur qui avoîent ^t languir 
leurs culrivateurs dans la mifere. La guerre & les 
"* élémens renverferent , à plulîeurs reprifes , les eftié- 
rauces les mieux fondées , & forcèrent les coions 
à contraAer des dettes qui'ne font pas encore ac- 

3uittées, A l'époque oi\ nous écrivons, la vigilance 
e mille perfonnes libres, & le travail de huit mille 
cfcbves , font naîire cinq à lîx millions pelant de 
fucre brut fur de petites plaines ou dans des val- 
lons que ferUlifent les eaux tombées des montagnes. 
Un des délàvantages de cette ille ^ où la dcpenfe 
publique ne paffe pas annuellement +9,887 livres, 
, c'eft qu'elle n'a pas une lèule rade où les charge- 
mens , où les déchargemens foient faciles. Les na- 
vires même feroîent en dinger iur Ces cotes , lî. 
ceux qui les conduifent n'avoient l'attention, lorf- 
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f^a'îh voient approcher les gros temps, de prendre 
Je large ou de le retirer dans les ports voiiîns. Nievc^ 
cil expofee au même inconv^îent. 

L'opinion la plus généralement reçue eft que XI If. 
cette ifle fiit occupée en iéi8 par les^nglois. Ce ^°"''* '^ 
neft propiiement <^uune montagne trcs-haute, & 4^ ,|j„el 
d'uiie pente douce , couronnée ^r de grands ar> Je l'ille de 
bres. Les plantations régnent tout autour ; & com- Nicvec 
mepçant au bord de la mer , s'élèvent prelque juT- 

3u'au Ibmtaet. Mais à mefure qu'elles s'éloignent 
e la plaine, leur fertilité diminue, parce que leur 
fol devient plus pierreux. Cette ille eft arroHie de 
nombreux niifleaux. Ce feroit des fources d'i^nr- 
dance , iî dans les temps d'orages ils ne fe chan- 
geoient en torrens, n'entraînoieijt les terres, & ne 
détruifoient les tréfors qu'ils ont fait naître. 

La colonie de Nteves fut un modèle de vertu, 
d'ordre .& de piété. Elle dot ces mœun exemplai- 
res aux foins paternels de fon premier gouverneur. 
Cet homme unique excitoit , par là propre con- 
duite, toas les baoitans à l'amour du travail , à une 
économie railbnnable , il des délaflemens honnêtes. 
Celui qui commandoit , ceux qui obcîllbient : tous 
n'avoient pour règle de leurs aâions, que ta plus 
rigide équité. Les progrès de ce lïngulier établifiè- 
meôt furent lî conhdérabtes , que iquelques relations, 
n'ont.pas craint d'ycompterjuiqu'à dix raille blancs, 
jufqu'^ vingt mille noirs. Le calcul d'une pareille 
population, fur un terrein de'deux lieues de long 
& d'une de largç, fiit-U tres-exagéré, n'en fuppole 
pas moins un elîet extraordinaire, mais infaillible, 
de la prolpérité qui fait la vertu dans les Ibcîétés 
bien policées. 

Cependant la vertu même ne met ni l'homme 
ilblé , ni les peuples , ik l'abri des fléaux de tu- 
tute, 9|t fies injjires de U fonune. En 16S9, une 
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afircufe momlité moilTonna la moitié de cette heq- 
rcufe peapUde. Une efcadre Françoife y porta le 
' nv^e en 1706 1 & lui ravit trois ou quatre mille 
' eCciavès, L'année (iiivante ,. la ruine de cette ifle fut 
CDnlbmmée par le plus furieux ouragan dont on' 
ait conlërvé le fouvcnir. Depuis cette fuite de dé— 
faftcesi elle s'eft un peu relevée. On y voit Hx centr' 
bommes libres & cinq mille efclaves, dont les im- 
poluions ne paflent pas 45,000 livres , & qui en-^ 
voient à l'Angletore trois ou quatre millions pe- 
fant de fucrc brut , que les navigateurs chargent 
en totalité fous les murs de la jolie ville de Char- 
les-Town. Peut-être ceux qui s'affligent le plus dp 
la deftméUon des Américains & de u feivitude des 
Africains, feroient-ils un peu confolés, fi les Eu- 
ropéens étoient par-tout aiuîî humains que les An- 
glois l'ont été à Nievesi lî les iHc» du Nouveau- 
Monde étoient auiS-biai cultivées à proportion ; 
mais la nature & la fociété voient peu de ces pro-; 
diges. 
KIV. SaintXhriftophe fut le berceau de toutes les co- 

s. ChrMo- loiiies Angloifcs & Françoifes du Nouveau-Monde^ 
lond'par^ Les deux nations y arrivèrent le même jour , en' 
gi entre le^ 161^. Elles fe partagèrent rifle; elles lignèrent une 
Angloiï fie neutralité perpetuelfc > elles fe promirent des fe-' 
■ rf t ^oan munieb contre l'ennemi commun ; c'étoit 
la Grande- l'Elpagnol qui > depuis un fiecle , envahifîbit ou 
ïicngne. tToubloit l'un 8c l'autre hémilphere. Malheureuse- 
ment, par une convention peu réfléefeic, on avoit 
bàSè en commun la chalTe , la pêche, les bois, les- 
rades, les falines. Cet arrangement mélôit trop de^ 
hommes 'qui ne pouvoieat s'aimer \ & la fafouâe; 
divifa bientôt ceux qu'un intérêt momentané avoi^ 
unis. Cette funefte paflîon enfantoit tous les jours 
des querelles , des combats , des dévaftarîons : mais 
c'étoient des aniinofit^ paniculieret > dont les gou-' 
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vernemeos relpeâi& ne s'occupoïent pas. Des cau> 

ks plus graves ayant, en 1666 , alluiné entre les 

métropoles des guerres oui remplirent prefque làns 

înterruptioo le rëflfc du Itecle, leurs fujets de Saint- 

Chrifktphe fe battirent avec un acharnement qu'on 

ne retroaroit pas ailleurs. Tantôt vainqueurs , tantôt 

vainou , Us fe chaâbient tour k tour de leurs plan- ' 

tatîons. Cette alternative, JÎ iong-temps balancée, 

de Succès & de difgraces, finît, en 1702, par Tex- 

pnUîon des François auxquels le trahé d'Utrecht ôta 

tout elpoir de retour. , 

Ce lacrîfice deroit peu coûter à un peirole qui 
ne s'étoit jamais férieufement occupé du loin do 
^re naître des produâions lur Ion domaine. La 
population s'y léduîfoit à Ca cents foixante--fept 
Dîmes de tout iec & de tout fexe , ^ Wngt-tieuf 
noirs libres > il nx cents cinquante • neuf elclaves. 
Cent dnqnante-fept chevaux, deux cc^ts foîxahte- 
dnq bêtes k cornes , formoient ies troupeaux. Ello 
ne cultivoit qu'un peu de coton & dmdigo > elle 
n'avoit qu'une fucrerie. 

Quoique l'Angleterre eût fu depuis long-temps xvT 
mieux faire valoir fes droits dans cette ifle , elle Ce <peSt. 
ne profite pas d'abord de la ceflion qui la lui laiffoit rfj"ï,°^„ 
toute entière. Sa conquête fut long-temps en proie (bus la do- 
À des gouverneurs avides , qui vendoient les terres minadoa 
à leuîf profit, ou qui les dilbibuoient à leurs créa- .B>**nw* 
tures, làns pouvoir garantir la durée de la vente ^ 
ou de la conceffion , au-<lelà du terme de leur ad- 
miniftraâon. Le parlement fit enfin ceflèr ce dé- 
ibrdre. Il ordonna que toutes les terres fuHent Mi- 
les à l'encan, & que le prix en fut porté aux csif- - 
iës de l'état. Depuis cette &ge dilpotîtion > les poflef 
fions nouvelles furent cultivées comme les anciennes. 

h'itte , quî eft généralement , mais très-inégale- 
ment étroite , peut avoir une furfece de trcnte-(ns 
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Ueues c|uarrées. Des monts entaâïs^, iUril», quoî- 

3ue couverts de verdure , & qui occupent le tiers 
u tnrcin , h coupent' dws prefque toute fa Ion-* 
faeur. Du pted de ces montagnes foitent uue m- 
nitiî de fources qui, la plupart, tarifent malheu- 
. Tcurement dans la faifon fedie. On voit ^parTes dans 
la plaine > des habitations agréables , propres , com- 
modes > ornées d'avenues, de fontaines & de bof- 
ffacts. Le goût de la vie champêtre , qui s'eft plus 
confcrvé en Angleterre que dans les autres contrées 
de l'Europe civilifécs, cft devenu unefortede paf- 
fion à Saint-Chriftophe. Jamais on a'y fentit la né- 
cel&té de le réunir en petites allèmblées ^ pour trom- 
per l'ennui ; & (1 tes François n'y avoient lailTé une 
Dourgade oà leurs mœurs régnent encore , on n'y 
connoîtroit point cet efprît de fociété qui en£uite 
plus de nacafleries que de ptiiilîrs ', qui , nourri de 
' galanterie , aboutit a U débaucbe-, qui commence 
par les joies de la table, & finit par tes querelles du 
|ea. Au lieu de ce tîmuUcre d'union , qui n'eft 
qu'un germe de divïlton , les repréTentans des pro- 
priétaires, prefqae tous fixés en Europe, vivent au 
nombre de4ix-Kuit cents fur les plantations , dont , 
par les bras de vingt-quatre à .viogi-cinq mille ef- 
clayesi ils arrachent dijt-huit millions pe(ànt d'un 
fucre brut, le plus beau du Nouveau-Monde, Ce 
produit met la colonie en état de fournir aiftbnent 
aux dépenfes -publiques, qui ne paâent pas aniuiel- 
lement 68,145 liv. lo fols. 
^^'- C'eftà Saint-ChriAophe^ue fc paiTa» en 175^» 
Wes «t"^ "^ '*^™^ **'8"'' **'^" racontée. 
trophes ir- Un iie^e fiit aHoclé dès l'en&nce aux )eax de 
rivée» ï St. fon jeune maître. Cette familiarité communément fi 
ChriilBphe. dangireufe, étendit les idées de Tcfclave, fww alté- 
rer Ion caraâ:ere. Quazy mérita biaitôt d'être choifi 
pour direâeur des travaux' de la pUptation -, & il 
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montrai dans cepofte importanC, une intelligence 
Tare & un zèle incitigable. Sa' conduite &. Tes tiieas 
augmentèrent encore là &veur. ËOe paroiiToit hors 
de tonte atteinte , lorfque ce chef des atteliers , jus- 
qu'alors rï chéri & fi diftingué>:futibapçonné d'avoir ■ 
manqué à la police étabue, 8i publiquement me- 
nacé d'une punition himûliairfe. 

Un elclave, qui a long-temps échappé mx chSti- 
mens, infligés trop fkdlement & trop fouvcnt à Tes 
pareils, eft in Bmment Jaloux de cette diltinâion. 
Quazy , qui craignoit l'opprobre plus que le tom- 
beau , & qUà ne fe âattolt pas. de nire révoquer par 
(es fa[^lications l'arrêt prononcé contre lui , ibrtit, 
à l'errtrée de la nuit, jpour aller invoquer unemc- 
diation pui&nte. Son nuîtroi'appei^in: malfaeureu- 
lèment, &''Vookit l'arTëter. f}a £s prend cotps i 
coips. Les deux champions, adroits Se vigoureux, 
luttent queues momens avec des lîicca variés. 
L'elclave terrailé ^ la fin 'fon inflexible ennemi, le 
met hon d'^t de Tortir de cette fitnation âcheuTe , ' 
& -fati portant un poignard iùr le fein , hù tient co 
ififcoun : 1 

»-M;utr0, yù-étHicjé avec vous. Vos |Jaî(îrs 
t« ont été les mîehs. Jamais mon cour ne connut 
t» d'autres intérâs que les vôtres. Je fuis innocent 
*) de la petke fiinte dont on m'accufe ; Se quand j'en 
ir aorotï été coupable , vous auriez dû me la' par- 
91 donner. Tous mes lëns ikindignent au fouveiar de 
il; Taffiont que voQs me prépariez ■■, & voki par quels 
*f moyens )e veux féviter. trJËn dïfantices mots, tt 
fe coupe la gorge. Se tombe mort fans maudire un 
tTraa. qnll baigne de Iod fâng. 

.Dans la même îfle, l'amour Si famitié Ce^font 
Sgaaiés par une tr^édïe, dont la &ble & ITùftotré 
aavofent point encbre fourra l'cxajififi. ■. 
--Dem titres, jeunes» bteo futÉyn>bBftes»'coa~ 
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rageux, nh avec.ane ame rare, s'aimoient depuis 
l'en&nee. AlTociés aux mêmes travaux. Us s'étoient 
unis par leurs prïnes > qui , dans les cceurs fçpGbIes , 
attachent plus que les plaifiis. S'ils n'étoient pas heu-* 
reux, ils fe coofoloicnt an moins dans leurs infor- 
tunes. L'amour, qui les&it toutes oublier, vint y 
mettre le comble. Une n^relTe, efclave comme 
eux, avec des regards plus vifs, lans doute & plus 
bnîlaos il travers an teint d'ébetteque lôus un firont 
d'albâtre , alhuna dans ces deux amis une égale fil- 
reur.: Plus £iite pour ïnlpiier que pour fentir une 
grande palEon , leur amante auroit accoté l'un oit 
TautFe pour époux : mais aucun dès deux ne vouloît 
la ravir V ne pouvoit la céder k Ton amL Le temps 
ne fit qu'accroître lestounnens qui déwroiefit leuf 
ame, fans aâtnblîr Icu^ amitié ni leur amour. Sou- 
vent Isun larmes couloieniameres&cuiTanteStdjuis 
les embrafiemens , qu'ils Ce prodiguotent à la vue de 
l'ûbjct trop chéri, qui les défefpérbit. Ils Te juroient 
quelquefois dç ne plus l'ùmér , de raioncer à la vie 
plutôt qu'à l'amitié. Toute l'IiabitatiDn étoit attca- 
drie par le fpeâacle de ces combats dcchiians. On 
ne parloLt <me de l'amoàr 'des. deux anus pout la 
bellei négreffe. 

Un jour ils la Tuivirent au fond d'un bois. Là* 
chaçAn dçs deux l'embrallê à l'eavi , U Terre mille 
fois contre Ton cœur, loi fait tous les fermens, lui 
donne tons les noms, qu'inventa la tendfeflê; Se 
tout'ît-coup , fans fe parier, fans fer^arder, ils lui 
plongent à la fois unpoignard dans le iêin. Elle ex* 
ptrev.& leurs larmes, leurs ângbts, fe confondetâ 
avec fes derniers foupirs. Ib.nçiflênt. Le bois m 
tentit de letirs cris forcenés. Un efclave accourt 
11 leslvoit de loin qui couvrent de leurs baifer» U 
viâime de leur.étrange amour. Il ^pelle, on vient, 
fk l'on trouve ces de^ attiis qui , le poignard à la 
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niain , fe tenant etchiaSés fur le corps de leur mal- 
beurcuTe amante, batgncs dans leur ung, expirotent 
eux-mêmes dans les âots qui ruifleloient de leun pro- 
pres bteâiires. 

Ces amans , ces amis étoient dans les fers. C'eft 
dans cette condinon aviliâiinte> que naiâêiit des 
aâions dignes d'étonner l'univers. Malheur à celiù 

aae l'énergie de cet amour féroce ne fait pas frémir ' 

liorreur & de pitié. La nature l'a formé, non pas 
pour l'elclavage des nègres, mais pour la tyrannie 
de leurs maîtres. Cet homme aura vécu fans commi- 
iïration , il mourra fans confolation -, il n'aura ja- 
mais pleuré, jamais.il ne fera pleuré. 

La Barboude, qui appartient toute entière ^ la xvir. 
famille de Codrington> & dont la circonférence eft Ponicularf' 
cfc fix i fept lieues , a des côtes dan^reufes. C'eft £/"^ " 
peut-être, de toutes les ifles de rÀmérique, la plus ""'*''*^ 
Unie. Les arbres qui la couvrent font fbioies & peH 
élevés , parce qu il ne s'y trouve jamais plus de ûx 
DU lèpt pouces de terre, fur une coucfaé.de pierre 
k chaux. La nature y a placé une grande abondance 
de tortues ; on caprice y a Ëiit envoyer des bêtes 
£uiyes & plufieurs efpeces de ^iervle bafard y « 
jempli les bob de pintades & d'autres roIail]es>« 
échappées des navires dans quelques naufi^iges. Sur 
ce fol, font nourris des bteufe, des chevaux, dot 
mulets, pour les travaux des établilTemens voilîns. 
On n'y connoît d'autre culture que celle de l'herbe 
de Guinée , néccflàire pour la nourriture de ces nom- 
breux tïoupeaux, dans les faifôos où les pâturages 

manquent Sa population fe réduit à trois caxts cin-, 
quante e(claVes,.Â: au petit nombre d'hommes li- 
bres , chargés de les conduire. Cette propriété par- 
ticnliere ne paie aucun tribut ï la nation , quoiqu elle 
foit fôiunilèaux tribunaux d'Antigoa. L'air y elt très- 
pur&: très-Dùn. Autrefois,. les infirmes des autre! 
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-jfles Atjgloifes l'alloient reJpîrer , pour arrêter le 
progrès de leurs maux, ou pour rétablir leurs for- 
ces. Cet ulàge a celTé, depuis que quelques uns 
d'entre eux fe font permis des cnafles deftruûives. 
Quoi, pour nourrir des aniihau^i on lailTerapé- 
TJr des hommes l Comment fouâre-t-oti que cet 
ufage atroce qui attire les imprécations de prefquft 
' tonte l'Europe fur- les fouverains, Air les leigneurs 
de nos contrées , s'établiUe au-dclà des mers I Je l'ai 
demandé, & l'on m'a répondu que l'ifle appartenoit 
aux Codringtons, & quils avoîent le droit de diT- 

forer de leur propriété à leur ^ntaide. Te demande 
préfent fi le droit, facré fans doute, de la pro- 
priété n'a point de limites! 11 ce droit n'efl: pas dans 
mille circonnances , facrifié au bien public ! fi celui 
iqui poiredeuuefontaine,peutreBifer de l'eau à celui 
^ui fe meurt de foïfJ li un Codcington mangeroit 
id'unede ces précîeufes pintades , qui auroit coûté 
la vie à Ion compatriote j à fbn femblable! Ci celui 
qui lèroic convaincu d'avoir lailTé mourir un ina-j- 
lade à fa porte, lèroit fiiâilàmment pum par l'exé- 
«ration générale, & ^il ne mériteroit pas d'être traîné 
au tribunal' des loix comme afTafEn ? PolTefîeur de 
Ja Barboude , vou^i l'êtes de tous ceux k qui vous 
avez enlevé la lâhibrité de l'air , qui les -auroit con- 
■^rvés-, & fi vous n'en êtes pas défelpéré en mourant, 
x'eft que vous braverez au fond du conir la jufticè 
divine. Hâtez-vous de rappeiler cet impudique re^ 
préfent»it , qui alarmé pour un ferai! cte~ mûlâtre{^ 
«s, qui fait, dit-on, fesdélices, pourlûit àlâ rigueur 
-?^jj,pj,jç l'exécution de votre barbare défenfc. - 
d'Anguille L' Anguille a fept ou huit lieues de loiig, fut 
efl trés-mi- une largeur très-incgale : mais qui n'excède janiais 
Curable, & ^çag lieues. On n'y voit ni montacnes, ni bois', 
p^j pa, ntnvieres. bon fol neft que de la .craie. 
changer. ' Quelques vagabonds Anglois s'établirent fur ce 

rocher • 
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tocher poreux& friable, vers fan 16^0. Après un 
travail opiniâtre, ils arrachèrent enfin à cette ef- 
pece de tuf un peu de coton , un peu de millet &I 
quelques patates. Six veines de terre végétale, qu'on 
découvrit avec le temps, reçurent des cannes qui, 
dans les meilleures récoltes, ne donnent que cin- - ' 
quante milliers de lucre , & n'en produiTent quel- 
quefois que cinq ou fîx millien. Ce qui fort de 
plus de la colonie y a été porté clandelonement de 
dainte-Croix , où les habitans d'Anguille ont formi 
plufîeurs plantations. 

Dans les années de féchereflë, qui Ce répètent 
trop Jôuvent , TiHe ne trouve des reâburces qud 
dans un étang dont on livre le fel aux nouveaux 
Anglais, & (fcns la vente des moutons & des chè- 
vres, qui réuflUTent mieux fous ce climat fec, fur ■ 
ces plaines arides, que dans le relie de l'Amérique. 

Anguille ne compte que deux cjnts perlbnnes 
libres & dnq cents efclaves. Elle a cependant une 
affemblée & même un chef, toujours choifî par 
les habitans & confirmé par le gouverneur d'An- 
tigoa. Un étranger, envoyé pour condmre ce foibte 
établiflement, feroit infailliblement repouflï par des 
hommes qui ont confervé quelque cnofe du carac- 
tère indépendant & des monirs un peu iauvages de 
ïeurs pères. ' 

Les côtes de llfle n'offrent que deux rades, & 
encore n'y a-t-il que de très-petits bateaux qid 
paillent y mouiller. L'une & fautre font protégées 
par quatre canons , qui , depuis un demi fiede , font 
hxin de tout fervice. 

Les Vierges font un groupe d'une folxantaine iCiX- _ 
de petites ifles, h plupart montueufes, feches & i^T'**!" ^ 
arides, où lesEfpagnols de Portoric péchèrent long- jnJ"^.** 
temps feuls, d« tortues qui y étoient très-abon- g» que lei 
dantes. Les HoUandois venoient d'y commencer An^ât 

Tome m. R 
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aient eula- Un petit établiOement à TortoU, unedes meilleures 
vée.Repro- & celle <jui 3 le port le plus fur, lorfquen 1666 

'Ïm'S '^ ^" ^'"™* ^^^"^^ P" *" Anglois. Ceux-ci ne 
▼erneme ^g^jj^jç^f p^j ^ fg répandre fur les îflots & les ro- 
chers voiuns. Là, ils vécurent, pendant près d'un 
Jiecle» comme des fauvages, uniquement occupés 
de la culture du coton. Ce ne fiit qu'après la pûx 
de 17^8 , que leur activité le tourna vers lefucre* 
dont depuis ils ont envoyé afiez régulièrement tous 
les ans quatre ou cinq millions poant à leur mé- 
tropole. 

, Avant cette époque , il n'y avoit eu ni gouver- 
nement régulier, ni culte public àTortola. L'un&- 
l'autre ont été établis très- récemment i & ce qui 
étoit peut-être plus difficile , on a fait confëntir fes 
habitans à payer au fifc quatre Se demi pour cent , 
à la Ibrtîe de leurs produâions. Une adminiftra- 
tton prévoyante auroit follicité un biU * pour af- 
fermir les pro[{riétés. Toutes ou la plupart ont été 
tianlmifes d'une manière alTez irrcgtiueFe ; & R 
elles étoient juridiquement attaquées, il y a peu de 
colons qui ne phâént être légalement ruinés. 

Voilà donc à Tortola le gouvernement très-ar- 
dent à tirer de l'argent des colons, & très-peu fou- 
cieux d'aHurer leur bonheur, quoiqu'il ne lui en 
eût coûté qu'un peu de bienyeillance , fans aucun 
facrifice. Peut-on dire à des hommes d'une ma- 
nière plus impudente : » Vous ne nous êtes rien, 
ï» Payez, payer encore-,^ lorfque vous ne ferez 
») plus en état de payer, foyez malheureuzi périf- 
ïjfez, mourez; peur nous importe. L'intérêt que 
j, .- «nous prenons à votre fort, eft en raifon de* 
;>» fommes que vous nous foumiffez. *< On ne tient 
nulle part ce propos inhumain : mais on a par-tout 
la même façon de penfer , la même &çon d'a^. 
Par-toi^t on traite les fujcts, comme des mines.. 
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(ju'on cefle d'eatploiter , quand elles ne rendent 

fdus rien. Par-tout on oublie qu'avec un peu de 
ufUce & de protection , on les rendroit ïnépiiilà.' 
blés. Par-tout les empires fc croient étemels , & 
ceux qui les gouvernent fe conduifent comme s'ils 
n'avoient pas un Jour à durer. Le danger de Tor- 
tola n'eft pas celui de la Jamaïque. 

Cette ille > qui ell fous le vent des autres iflej % x, 
Angloifes, & que la géographie a placée au nom- Defcripwut 
bre des grandes Antilles, peut avoir quarante-trois deUJamaï- 
ou quarante quatre lieues de long, & feîze ou dix- ^ 
fept dans fa plus grande largeur. Elle eft coupée 
de plufîeurs chaînes de montages, irrégulieres, oA 
des rochers affi-eax font confiifément entaffés. Leu# 
ftérilité n'empêche pas qu'elles ne Ibient couvertes 
d'une prodigieufe quantité d'arbres de dilTérentet 
efpeces, dont les racines, pénétrant dans les fenteà 
des -rochers , vont chercher l'humidité', que laif- 
(ent des orages & des brouillards fréquens. Cette 
verdure pcrpétuene, alimentée ," embellie par Une 
foule d'abondantes cascades, forme un printemps 
de toute l'année, & préfente aux yeux enchanta^ 
le plus beau fpedacle de la natQre. Mab ces eaux j 
qui , tombant des fommets arides , verfent la fécon- 
dité dans les plaines, ont un godt de cuivre, dé- 
fagréable & mal-làin. Le climat ell plus dangereu^t 
encore. De toutes les ifles de rAmériqua, c'tft U 
Jamaïque qui eft b plus meurtrière. On y périt 
très-rapidement-, &, après deux fîecles de défri-^ 
ehcmens, il fe trouve des diftriits tfès-fcrttles.i 
même près de la capitale , où un homme libre ni 
palTeroît pas la nuit fans une extrSmc néceflité. 

Colomb" découvrit en 149+ cette grande ifle'i XXI, 

nuis il n'y forma point d'établiflement. Huit ans |^ ^J^ 

après, il y fut jette par la tempête. La perte de fes Couvrent la 

vaiffeaux, le mettant faon d'état d'en kîrtir, il Im- Juialqu* , 

R 1 , 
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& l'y ia dIota Chumaniti des fauvages, & il en reçat tous 
HilTent (es fecours de la commiftration naturelle. Cepen- 
ttmw"* '^"'^ ^^ peuple , qui ne cultivoit que pour fes be- 
■pré& foins, fe laUa de nounir des étrangers, qui l'expo- 

Ibient à mourir lui-même de dïfette > & il s'éloigna 
peu à peu des côtes. Les EfpagnoU ne gardèrent 
plus alors de ménagement avec ces timides Indiens 
qu'ils avoicnt déjà effarouchés par des aétes de vio- 
fencci & ils s'emportèrent jufqu'i prendre les ar- 
mes contre un chef humain & jufte qui n'approa- 
voit pas leurs férocités. Pour fortir cîe cette fitua- 
tion délèlpérée, Colomb proiita d'un de ces phéno- 
mènes de la nature où l'homme de génie trouve 
quelquefois des reflburces pardonnables k la n^ 
ceflîté. 

Ses connoilîànces aftronomiques rmAruifoient 
qu'il y auroit bientôt une écUpfe de lune, llfitaver- - 
tir les caciques voilkis de s'auembler pour entendre 
des choies utiles à leur confervation. » Pour vous 
» punir, leur dit-il d'unairinfpiréide la duretéavec 
» laquelle vous nous laiiTez périr mes compagnons 
» & moii le dieu que )'adore, va vous fr^pei de 
» fes plus terribles coups. Dès ce foir , vous ver- 
>} rez la lune roiigir> puis s'obfcurdr, & vous refîi- 
■1 fer fa lumière. Ce ne fera que le prélude de vos 
»» malheurs, û vous vous obftinez à me refufer des 
n vivres, (t 

A peine l'amiral a parlé , que fes prophéties 
s'accompliâcnt. La défoution eft extrême parinî les 
fauvages. Ils fe croient perdus, demandent grâce, 
$c promettent tout. Alors on leur annonce que le 
ciel, touché de leur repentir, appaile là colère, 8c 
. - . que là nature va reprendre fon cours. Dès ce mo- 
ment, les fubfîfUnces arrivent de tous côtés, & 
Colomb n'en manqua plus jusqu'à fon départ. 
Ce fiit don Dlegue, fUs de cet homme extraor- 
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diitaire > qui fixa les Efpagnob ^ Ja Jamaïque. En 
J509 , il y fit pafer de Saint-Domingue, Joixante- 
dix brigands fous la conduite de Jean d'EfquimeL 
D'autres ne tardèrent pas à les fuivre. Tous fem- 
bloient n'aller dans cette iflepaifible que pour s'y 
baigner dans le (âng humain. Le glaive de ces bar- 
bares ne s'arrêta que lorfquil n'y refta pas un feul 
habitant, peur confcrver la mémoire d'un peupla 
nombreux , doux , fimple & bienJàilant. Pour le 
bonheur de la terre, Tes exterminateurs ne dévoient 
pas remplacer cette population. Aiiroîent ils voulu^ 
même le multiplier dans une ifle qui ne foumifloit 
pas de l'or? Leur cruauté fot fans fruit pour leur 
avarice ; & la teire qu'ib avoient fouillée de carnage , 
fembla fe refiifer aux efforts d'inhumanité qu'ils firent 
pour s'y fixer. Tous les établiffemens élevés fur la 
cendre des naturels du pays , tombèrent îk melîire 
^ue le travail Se le défefpoir achevèrent d'épuifer le 
refte des fauvages échappés aux fureurs des premiers 
conquérans. Celui de Sant-Iago de la Veea, fiit le 
Jeul qui fe Ibutînt. Les habitans de cette ville , plon- 
gés dans roilîveté qui fuit la tyrannie après la aévaf- 
tation , fe contentoient de vivre de quelques plan- 
tations dont ils vendoient le fupérflu aux vaiueaux 
3ui paffoient fur leurs cotes. Toute la population 
e la colonie, concentrée au petit territoire qui 
npurrilToit cette race de deftru^urs, étoit bornée 
à quinze cents efclaves commandes par autant de 
tyrans ; lorfque les Anglois vinrent enfin attaquer - 
cette ville, s en rendirent maîtres, & s'y établirent 
en 1855. 

Avec eux y entra la difcorde. Ils en apportoient XXII. 
les plus foneftes germes. D'abord la nouvelle colo- ^ _^^ 
nie n'eut pour habitans que trois mille hommes de ^feparla 
cette milice (anatiquc , qui àvoit combattu & triom- Angloû. 
phé fous les drapeaux m parti réptiblicûn. Bientôt Éveneineiu 
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■rrivéïdani ils furent joints par une multitude de royalties; 
l'ifle depuii qui efpéroient trouver en Amérique la confolation 
f^'i* la ^^ ^^"^ défeite, ou le calme de la paix. L'efprit de 
minât divifion , qui avoït lî long-temps & fi cruellement 
déchiré les deux partis en Europe > les fuivit au-delà 
des mers. C'en étoit aiîez pour renouveller dans 
le Nouveau-Monde' les Icenes d'horreur & de lâng 
tant de fois répétées dans l'Ancien. Mais Fenn & 
Venabies, conquéraiis de la Jamaïque, en avoient 
remis le commandement ^ l'homme le plus lâge* 
^ui Ce trouvoit le plus ancien officier, C'etoit Dod- 
le/, qui avoit plié fous l'autorité d'un citoyen vain* 
queur , mais fans rien perdre de Ton attachement 
pour les Stuarts, Deux fois Cromwcl, qui avoït dé- 
mêlé ces fentimens fecrets, lui fubfUtua de fes par- ■ 
tilâns, & deux fois leur mort replaça Dodley à la 
tête des affaires. 

Les confpirations qu'on tramoit contre lui furent 
découvertes & diilîp&s. Jamais il ne laillâ impunies 
' les moindres brèches faites à la difcipUDC. La ba-*^ 
lance fui, dans fes mai;is, toujoun . égale entre la 
fâéHon que fon CŒur détefloit & celle qu'il aimoit. 
V L'induftrie étoit excitée, encouragée par fes foins i 
Jès conlêils & fes exemples. Son délîntéreffement 
wpuyoit fon autorité. Content de vivre du pro- 
duit de les plantations , jamais on ne réuûit à lui 
faire accepter^ des appoîntemens. Simple & ^miliei 
dans la vie privée , il étoit dans fa place intrépide 
guerrier, commandant ferme & fcvere, fage politi- 
que. Sa manière de gouverner fut toute militairej 
ceft qu'il avoit à contenir ou policer une colonie 
naiffante, uniquement compofce dcgens de guerrei 
^ prévenir ou repouffer une invalîon des Efpagnols 
qui pouvoient tenter de recouvrer ce quils ve- 
; noient de perdre. 

Mûs.lorfqiie Charles II eut été appelle au trô- 
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ne, par la nation qui en avoit précipité fon père» 
il s'établît à la Jamaïque un gouvernement civil , 
modelé L comme dans les autres îfles, fur celui de 
la métropole. Cependant, ce ne fut qu'en i6ii 
que le fomia ce corps de loix , qui tient aujour-. 
a'hui h colonie en vigueur. Trois de ces fages 
Aatuts méritent l'attention des ledteurs politiques. 

Le but du premier eft d'exciter les citoyens à 
la défcnlê de la patrie, tans que la crainte de com- 
mettre leur fortune particulière puiHe les détour- 
ner du fervice public. Il ordoiine que tout dom- 
m^e fait par l'ennemi, fera payé fîir le champ par- 
rétat\ & aux dépens de tous les fujets, fi le nfc 
n'y fufEt pas. 

Une autre loi veille aux moyens d'augmenter la 
population. Elle veut que tout maître de valâeau» 

3ui aura porté dans la rolonie un homme hors 
.'état de payer fon palT^, reçoive une gratifica- 
tion générale de ii liv. ic f. La gratification par- 
ticulière eft 3e 1^8 liv. 15 f. pour chaque per- , 
fonne portée d'Angleterre ou d'Ecofle ^ de i jj liv. 
pour chaque perfonne portée d'Irlande ; de 7» livi 
I f r. pour chaque personne portée du continent de 
l'Amérique ; de 4; lîv. pour chaque perfonne por^ 
des autres iÔes. 

La troifieme loi tend ^ fevorifer la culture. Lorf- - 
qu'un propriétaire de terres n'a pas la ficulté de 
payer 1 intérêt ou le capital de fes emprunts , fa plan- 
tation eft vendue au prix eftimé par douze pro- 
priétaires. Sa valeur, quelle qu'elle îbit, libère en- 
tièrement le débiteur. Mais fi elle excédoit Tes det- 
tes, on feroit tenu de lui rembourfcr le furplos. 
Cette jurifpnidence , qu'on pourroit trouver par^ 
tiale , a le mérite de diminuer la riguetu: des pour-r 
luîtes du rentier & du marchand contre le culti- 
vateur. Elle eft à l'avantage du fol & des hommci en 
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géncraL Le créancier en fbuâre rarement» parce 
qu'il eft fur Tes gardes ^ & le débiteur en eft plus 
tenu-à h vigilance, à la bonne- foi, pour trouver 
des avances. C'ell alors la confiance qui £iit les en- 
gagemens, & cette confiance ne fe mérite & ne 
^'entretient que par des vertus. 

Le temps a amené d'autres réglemens. On s'ap- 
pet^t que les Juife , établis en grand nombre à U 
Jamaïque , le iàifoient un jeu de tromper les tri- 
bunaux de juftice. Un magiflrat imagina que ce 
défordre pouvoit' venir de ce que h Bible qui 
leur étoit préfentée étoit en anglois. Il fut arrêté 

nce (croit fur le texte hébreu qu'ils jureroient 
la fuite , & après cette précaution les feux fer-r 
inens devinrent infiniment plus rares. 

En 1761, il fut décidé qiïe tout homme qui ne 
feroitpas blanc, ncpourrotthériterquede ii,6if>l, 
t f. 4 d, Ce (latuc déplut k plusieurs membres de 
l'alTemblée qui s'indignèrent qu'on voulût ravir à 
des pères tendres la latisfàâîon de laiilcr une for- 
tune achetée par de longs travaux à une poftérité. 
chérie, parce qu'elle ne îeroit pas de leur couleur. 
On ie mvilà, & le parlement d'Angleterre Te faiHt 
de la conteftation. Un des plus célèbres orateurs de 
la chambre des communes fe déclara hautement 
contre les nègres. Son opinion ftit que c'étoient 
des Êtres vils , d'une elpece différente de la nôtre. 
Le témoignage de Montelquieu fut le plus fort de 
fes argumens, & il lut avec confiance le chapitre 
ironique de l'efprit des Loix fur l'eÇclavage. Aucun 
des auditeurs ne foupçonna les véritables vues d'un 
(écrivain lî judicieux, & Ton nom lub]ugua tout Je 
fénat Britannique. 

Tout le fénat Britannique ! tout un corps aflëm- 
t>lé pour dilcuter les intérêts de la nation , & pro- 
npnrer gravçment fur une motion, dont rinituti(;e 



..>y Google 



DES DEUX Indes. i6^ 
& la déraifbn ne méritoient que des huées ! Et p6t]!r- 
quoi ne pas opiner que ces noirs fiiflent entière- 
ment démérites 2 Si leur couleur autorifoit à les 
priver d'une portion du bien de leurs pères , pour- 
quoi pas de tous ! C'eft par le ridicule & non par 
des arguincns qu'il ^loit combattre des opinions 
d'une auiïî palpable abfurdité. Et quand > contre 
toute vraireniblance> c'eût été le lentlnuent de Mon- 
tefquieu, qu'importoit fon autorité? Du moins fel- 
loit-îl d'ailleurs s'aÛurer du fentîment de cet auteur. 

Le bill alloit s'étendre aux Indiens , lorlqu'un 
homme , moins aveuglé que les autres , obferva que 
ce fêroit une injuftice horrible de confondre les 
anciens propriétaires de fifle avec les Africains, 
& qu'il n'en Teftoit d'ailleurs que cinq ou (îx h- 
inilles. 

Avant qu'aucune de ces loix eût été portée, la 
colonte avoit acquis une aflez grande célébrité. Quel- 
ques aventuriers , autant par haine ou jaloufie na- 
tionale , que par inquiémoe d'efprit , & befotn de 
fortune , attaquèrent les vaifleaux Erpagnols. Ces 
corfaires furent fécondés par les foldats de Cromvel , 
qui , ne recueillant après fa mort que l'averfion pu- 
blique attachée à fes cruels fuccès , cherchèrent au 
loin un avancement qu'ils n'efpéroient plus en Eu- 
rope. Ce nombre fut grofïï d une foule d'AngloIs 
des deux partis, accoutumés au fing par les guerres 
civiles qui les avoient ruinés. Ces hommes avides 
de rapine & de carnage, écumoient les mers, dé- 
viftoie-nt les côtes du Nouveau-Monde. C'étoit k 
la Jamaïque qu'étoient toujours portées par les na • 
tîonaux , & fouvcnt par les étrangers , les dépouilles 
du Mexique & du Pérou. Ils trouvoient dans cette 
Hle plus de facilité , d'accueil , de protection & de 
liberté qu'ailleurs-, foit pour débarquer , foit pour 
dépeolër à leur gré le butin de leurs courfes. C'eft 
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que les prodigalités de la débauche les rejettoicnâ 
bientôt dans- U miicre. Cet unique aiguillon de 
leur lànguinaiie iiiduftrie, les fauoit voler à de. 
nouvellesproies. Ainii, la colonie profitoit de leurs 
continuelles viciŒtudes de fortune , & s'enrichif-- 
foit des vices qui ctoient la fource & la ruine de 
leurs trcfors. ^ 

Quand cettç race exterminante fut éteinte, par 
iâ meurtrière aûivité, les fonds qu'elle avoit làif- 
fés, & qui n'étoient, après tout, dérobés qu'à des. 
afurpateurs plus injuftes Se plus cruels encore , ces 
fonds devinrent la baie d'une nouvelle opulence, 
par la facilité qu'ils donnèrent d'ouvrir un com- 
merce interlope avec les polTcffions Efpagnoles. ' 
Cette veine de' richeffe , qu'on avoit ouverte vers 
ié72,-s*accrut fucceffivcment , & très-rapidement, 
vers la fin du (îecle. Des Portugais , avec un ca- 
pital de trois millions , dont leur fouverain. avoit 
avance les deux tiers, s'engagèrent, en i6ç6, à 
fournir aux fujets de la cour de Madrid, cinq mille 
noÀ-s, chacune des cinq années que devoir durer 
leur traité. Cette compagnie tira de U Jamaïque 
un grand nombre de ces efclaves. Dès-lors, le 
cplon de cette ifle eut des liaifons fuivies avec le 
Mexique & le Pérou -, foit par l'entremife des agens 
Portugais \ loit par les capitaines de Tes propres 
vailTeaux employés à la navigation de ce commerce. 
Mais ces liaifons furent .un peu ralenties > par la 
guerre de la fucceffion au I^ône d'Ëlpagnc, 

A la paix, le traité de l'Àflîento donna des alar- 
mes à la Jamaïque. Elle craignit que la compagnie 
du Sud, chargée de pourvoir de nègres les colo- 
nies Elôagnolcs , ne lui fermât entièrement le ca- 
nal & la rouie des mines d'or. Tous les elforts 
qu'elle 6t pour rompre cet arrangement , ne dian- 
gèrent point les mertites du tniniftere Angbis. Il 
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zvoit fagemcnt prévu que Taûivité des Affientiftcs» 
donncroit une nouvelu: émulation à l'ancien com- 
merce interlope •■, & Tes vues fe trouvèrent juftes. 
Le commerce prohibé que faifoit la Jamaïque 
étoit Hmple dans fa fraude. Ut] bâtiment Anglois 
fcignoit qu'il manquoit d'eau, de bois, de vivres; 
que fon mât étoit rompu , ou qu'il avoit une voie 
aeau, qu'il ne pouvoit ni dccotrvrir, ni étancher, 
fans fe décharger. Le gouverneur permettoit que 
le navire entrât dans le port & s'y réparât. Mais , 
pour Ce garantir ou Te oifculper de toute accufa- 
tion auprès de fa cour , il àifoit mettre le fceau 
fur la porte du magafûi où l'on avoit enfermé les 
marchandifes du vaiilèau ; tandis qu'il reflott une 
autre porte" non fcellce, par où l'on entroit & l'on 
fcrtoii les effets qui étoient échangés dans ce com-_ 
merce fecret Quand il étoit terminé , l'étranger , 
qui manquoit toujours d'argent , demandoit qu''il 
lui fût permis de vendre de quoi payer la dépeiife 
quil avoit fiite :permiffion qu'il eût été trop bar- 
bare de refufer. Cette facilité étoit ncceflare , pour 
que le commandant ou (es agens puffent débiter 
impunément en public ce qu'ils avoient acheté d'a- 
vance en ftcref, parce qu'on fuppoferoit toujours 
que ce ne pouvoit être autre chofe que les ef^ts 
qu'il avoit été peimis d'acquérir. Ainiï fe vuïdoient 
& fe rcpandoient Ici plus greffes cargaifons, 

La cour de Madrid fe flatta de mettre Bn à ce 
défordre , en défendant l'admiilîon des bâtimens 
étrangers dans fes ports, fous quelque prétexte que 
ce pût être. Mais les Jamaïcains, appellant la force 
au lëcours de l'artiiïce, fe firent protéger dans la 
continuation de ce commerce par les vaiffeaux de 
guerre Anglois , qui recevoient cinq pour cent fur 
tous les objets dont ils fâvorîfoicnt rintroduâion 
ftauduleufe. 
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Cepçndant, ^ cette violation éclatante & nuni- 
fefte an droit public > en fuccéda une plus foio'de 
Se moins menaçante. Les navires expédiés de U Ja- 
maïque fe rendoientaux rades de la côte Efpagnole 
les moins fréquentées : mais lïir-tout à deux ports 
également déicnsi celui de Brew à cinq milles de 
Carthaeenc , & celui de Giout à quatre milles de 
Forto-Belo. Un homme qui favoit la langue du 

{lays, étoit mis promptement \ terre, pour avertir 
es contrées voinnes de l'arrivée des vûfleaux. La 
nouvelle Ce répandoit de proche en proche , avec 
la plus grande célérité, jufqu'aux lieux les plus éloi- 
gnés. Les marchands venoient avçc la même dili- 
gence j Se la traite conunençoit : mais avec des pré- 
cautions dont l'expérience avoit enlëigné la nécef- 
(îtc. L'équipage du bâtiment étoit divifé en trois 
parties. Pencknt que l'une accueilloit les acheteurs 
avec politeffe & veilloit d'un œil attentif fur le 

fenchant & l'adrefie qu'ils avoient pour le voli 
autre étoit occupée à recevoir la vanille, l'indigo, 
la cochenille , l'or & l'argent des Efpagnols , en 
échange des efclaves, du vif-argent, des foicries , 
& d'autres marchandifes qui leur étoient livrées. 
En même-temps , la troifieme divifion retranchée 
en armes fur le ttUac, veilloit à k fureté <lu navire 
& de l'équipage , ayant loin de ne pas laifler entrer 
plus de monde à la fois qu'elle n'en pouvoît con- 
tenir dans l'ordre, 

■ Lorfque les opérations étoient terminées , fAn- 
glois regagnoit Ion ifle avec Ces fonds qu'il avoit 
communément doublés , & l'Efpagnol là demeure 
avec fes emplettes, dont il efpéroit retirer un fem- 
blablc Se même un plus grand bénéfice. De peur 
<J'ctre découvert, il évitoit les grandes routes & 
marcboit dans des chemins détournés , avec des 
nègres qu'il venoit d'acheter & qu'il avoit chargés 
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de marchandifes, diïhibuées en paqaets, d'une for- 
me & d'un poids &cUes k porter. . 

Cette manière de négocier profpéroit depuis 
long-temps au grand avantage des colonies des 
deux nations ; lorfque la fubmtution des raiiTeaux 
de regiftre aux gallions ralentit , comme l'ETpagne 
fe l'étoit proporé, la marche de ce commerce. Il 
diminua par degrés*, & dans tes derniers temps , il ' 
étok réduit à peu de chofe. Le miniftere de Lon- 
dres , voulant le ranimer , penfa , en 1 -766 , que le 
meilleur expédient, pour rendre à la Jamaïque 
ce qu'elle avoit perdu , étoit d'en feire tm port 
franc. 

Aufll-tot les bâtimens ETpagnoIs du Nouveau- 
Monde y arrivèrent de tous les côtés pour échan- 
ger leurs métaux & leurs denrées contre les manu- 
îaâiires AngloiTes. Cet empreflëment avoit cela de 
commode 1 que le gain, dont il étoit la fource, 
étoit lans danger & ne pouvoit être l'occafion d'au- 
cune brouiilerie : mais il &lloit s'attendre que ta 
cour de Madrid ne tarderoît pas àrompre une com- 
munication fi nuifible à fes intérêts. La Grande-Bre- 
tagne le penlà ainti ; & pour continuer à £iire cou- 
ler dans Ton lêin les ricneâes du conrincn't voifin , 
elle jetta fur la côte des Mofquites les fondemens 
d'une colonie. 

Quel que foit un jour le fort de ce nouvel éta- XX ni. 
blifleraent, il eft certain que la Jamaïque s'occupa ^(aui"'*?^^ 
long-temps bcatlcotU) trop d'un commerce fraudu- Jamaïque, 
leux, & trop peu de fes cultures. La prcnùere h 
laquelle les AiigLois le livrèrent fut ceae du cacao 
qu'ils avoient trouvée bien établie par les Efpa- 
gnols. Elle profpéra tant que durèrent les planta- 
tions de ce peuple qui en mfuit fa principale nour- 
riture Se Ion négoce unique. Les arbres vieillirent; 
il fallut les renouvetler : mats foit défaut de foins 
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ou d'intelligence, ils ne réuÛîrent pas, & on leuf 
Aibditua l'indigo. 

Cette produâàoti prenoit des accroiflemens con- 
' ûdcrables, lorfque le parlement la Chargea d'un droit 
qu'elle ne pouvoit porter, & qui en iît tomber U 
culture à la Tamaïque, comme dans les autres ifles 
Angloifcs. Cette imprudente taxe fut depuis fup- 
primée % on lui fubftitua même des gratifications: 
mais cette g^néroiïté tardive n'en&nta que des abus. 
Pour jouir du bienfait, les Jamaïcains contraûercnt 
l'habitude qu'ils ont confervée de tirer cette pri- 
cieure teinture de Saint-Domingue , & de l'intro- 
duire dans la Grande-Bretagne comme une richefle 
de leur propre foL 

On ne fauroit regarder comme entièrement per- 
due la dépenfe que fait à cette occafton le gouver- 
nement, puifque la nation en profite : mais elle 
entretient cette défiance, &, s'il faut le dire, cette 
friponnerie que l'elprit de finance a &it naître dans * 
toutes nos J^iflarions modernes entre l'état & les 
citoyens. Depuis que le magiftrat n'a ceflï d'ima- 
giner des moyens pour s'approprier l'argent du peu- 
ple, le peuple n'a ceffé de chercher des rufes pour 
le fotiftraire k l'avidité du magilh'at. Dès qu'il n'y 
ai.poinc eu de modération dans les dépen(ës> de 
bornes dans l'impofition , d'équité dans la repartition , 
de doiiceur diuis fe recouvrement; il n'y a plus eu. 
de fcnipule fur la violation des loix pécuniaires» 
de bonne- foi dans le paiement des Impots , de fran- 
chife dans les engagemens du fujet avec le prince. 
Oppreflîon d'un côté , pillage de l'autre. La nnance 
pourfuitle commerce, &.le commerce élude ou 
trompe la finance. Le fifc rançonne te cultivateur, 
& le cultivateur en impofe au fifc par de Mufles 
déclaiatîoas. Ce font les mœurs des deux bémif- 
fheres. * 
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Dans le nouveau , il cxiftoit encore quelques 
plantations d'indigo à la Jama'i'que, lorfqu'on com- 
mença à s'y occuper du coton. Cette prodtiàMon 
eut un fucccs rapide & toujours Cuivi, parce qu'elle 
trouva (ans interruption un débouché avantageux en 
Angleterre, où on la mettoit en œuvre avec une 
adrelTe qui a été plutôt imitée qu'égalée par les na- 
tions rivales. 

Le gingembre a été moins utile à la colonie. Les 
lauvages, t]ue les Européens trouvèrent dans les ifles 
d'Amérique > en ^ùfoient afiez généralement ofâge : 
mais leur confommation en ce genre, comme i^ns 
les autres, étoit lî bornée , que la nature brute leur 
en foomiiToît TuOilàmmerit Les ufurpateurs prirent 
une efpece de paffion pour cette- épicerie. Ils en 
muigeoient le matin, pour aiguifcr leur appérit. On' 
leur en fervoit à table , confit de plufieurs feçoOs. 
Ils en ufoient après le repas , pour faciliter la digcA 
tien. C'étoit , dans la navigaiion, leur antidote con- 
tre le ^rbut. L'ancien monde adopta le goût du'- 
nouveau, & ce goût dura juTqu'à ce que le poivre, 
qui avoir eu long-temps une valeur extraordinûre , 
hit baiiTé de prix. Alors le gingembre tomba dans 
une efpece de mépris^ 8e. la Ciuture eri fitt à-peu- 
près abandonnée par-tout, excepté' à là Jama'Kjue. 

Cette ifle produit Jt vend uiie autre épicerie, 
connue fous le nom impropre de poivre de la Jamaï- 
que. L'arbre qui le produit eft une efpece de mjn--^ 
te , qui croît ordinairement fur les montagnes & 
s'élève à plus de trente pieds. Il eft très-droit , d'une 
grofléur médiocre, & couvert d'une écorcc griiï- 
tre , unie & hlifante. Ses feuilles, qui ont une bonne 
odeur, reflemblent pour la forme & pour la. difpo- 
fition i celles du laurier, & les branches font termi- 
nées par des corymbes de fleurs en tout femblables, 
i celles du mjrte ordinaire. Les fruits qui leur fuc- 
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cèdent font de petites baies un pea plus giollês qutf 
celles de genJcvre. On les cueille vertes, & on les 
met fécher au foleil. Elles bruniflcnt, & prennent 
une odeur d'épicerie qui, en Angleterre, a £iit ap- 
peller ce piment ûllfpice. L'u(àge en cft excellent 
pour fortuier les eftomacs froids : mais queft-cc 
*]ue cet avantage en comparaison de tous 'ceux 
que procure le Tucreî 

L art de le cultiver ne fiit connu i la Jamaïque 
qu'en 1 66i. Il y fiit porté par quelques habitans de 
la Barbade. L'un d'entre eux avoit tout ce qu'exige 
la forte de création qui dépend deshorumes : c'é- 
toit Thomas Moddifbrt. Son activité , lès capitaux , 
ion intelligence le mirent en état de défricher vn 
terrein immenfe, & l'éleverent, avec le tempSi au 
gouvernement de là colonie. Cependant le ipeâ:a- 
çlc de fa frijtune & (es vives foUicitations , ne pou- 
voient engager aux travaux de la culture des hom-* 
mes nourris la plupart dans l'oiliveté des armes. 
Douze cents malheureux , arrivés en 1^70 de Suri- 
nam, qu'on venoii de céder aux Kollandois , le 
-montrèrent plus dociles à fes leçons. Le befoin leur 
doni?a du, .courage, & leur exemple inrpiia l'ému- 
lation. Ëllç fut nourrie, par l'abondance .d^tg^nt que 
les Hiccès contmuels des Jlibufliers faïToîent entrer 
chaque jour dans l'iCle, Ui>e grande partie fut em- 
ployée Â la conlhuâion des ediiîces, à l'achat des 
efclavcs, desuflenfiles, de tous les meubles nécet 
Giresaux habitations naiiïantes. Avec le temps, il 
fôrtit de cette polîeflîon une grande abondance de 
Tucre, inférieur , à la vérité , à celui qu'on fabriquoît 
dans la plupart des autres colonies : mais dont le 
rum avoit une lupérioiité marquée. 
_ Le cafîer prolperoit dans les etabliflemens Hol- 
I^dois & François du Nouveau-Monde , avant que ■ 
les Anglois euilent foiigé à fe l'^proprier. La Ja- 
maïque 



r:,9,N*(ib, Google 



DES DEUX Indes. 17^ 

ituïqae fiit même la feule des ifles Britanniques qui 
cmt devoir l'adopter , mais elle n'en pouâa jamais 
la culture aulH loin que les nations rivales. 

C'itoit> en 175e, une opinion généralement re- 
çue, que la Jamaïque ^toit dans le plus grand état 
de prolpérîté où elfe pût atteindre. Une ifle occu- 
pée depuis tm Gecle par un peuple a^f & éclairé. 
I7ne iilc où la piraterie & un commerce frauduleux 
avoient verfé lans interruption les tréfors da Mexi- 
que Se du Pérou.' Une ifle ii laquelle aucun moyen 
d'exploitation n'avoit jamais manqué. Une iHe dont 
les parages fùrs & les rades excellentes n'avoient 
ceflc d'appeller les navigateurs. Une ifle qui avoit 
toujours vu fes produdions recherchées pur l'Eu- 
rope entière : un tel établiflement devoit paroître, 
mcme aux erprits les plus réfléchis , avoir 6ùt tous 
les progrès dont la nature l'avoit rendu rtifceptible. 
La guerre , qui rendra cette époque à jamais 
célèbre, diflîpa une illufion fi ràfonnable. Un fléau, 
qui quelquerois bouleverse les états & toujours les 
^ile, fut une fource de fortune pour, la Tamaï- ^ 
que. Les aégocians Anglois, enrichis des dépouil- 
les d'un ennemi, par- tout vainai^ par-tout fugi- 
tif, fe trouvèrent en état de faire de groffes avan- 
ces & de longs crédits aux cultivateurs. Les colons 
eux-mêmes, animés par le décourMement des co- 
lons Francis, donc les travaux avoient jusqu'alors 
été lî heureux, profitèrent avec chaleur des fecili- 
lés que des évcnemens inattendus mettoîent dans 
leurs mains. La paix n'arrêta pas l'impulilon reçue. 
Ce mouvement rapideacontinué-, & les produdHons 
de la colonie font de près d'un tiers plus confîdéra- 
bles qu'elles ne l'étoient il 7 a trente ans. 

L'iïle entière peut contenir trois millions huit XX tv. 
cents mille acres de terre. Les montagnes, les ro- ^u, '"*",* 
chers, les lacs, les malais, les rivières, d'autres IteiGt ouo conît- 
Tome VU. S ^ ' 
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détiv foui néceflàîrement perdus pour les travaux utiles ea oc- 
tou»fesrip- cupentun millioo fept cents vingt-huit mille quatre 
^"^ cents trente-un, félon les lumières d'un homme ju- 

- -dicieux & ^pbqué, qui a long-temps conduit la 
colonie. Le gouvernement en a fucceflïvement ac- 
cordé lui million fix cents foixante-onze mille cinq 
fcents (bixaote-neuf qui font défrichés ou qui peu- 
rent l'être. Il en refie encore à concéder quatre cents 
mille qui attendent des bras & des moyens d'ex- 
ploitation. 

En ii$58, la Jamaïque comptoit quatre millecinq 
cents blancs & quatorze cents elclaves', en 1670. 
^t mille cinq cents blancs & huit mille eiclaves i 
en I7Î4» '^* ^"^^ ^^ ^^^^ quarante-quatre blancs 
& quatre-vingt-fix mille cinq cents quarante-fix ef- 
clavesi en 174^» dix mille blancs & cent douze 
.mille quatre cents vingt-huit efclaves-, en 176S, 
dix-fept mille neuf-cents quarante-fept blancs & 
cent Ibixante-Hx mille neuf cents quatorze elclaves ^ 
en 1775 jdix-huit-mille cinq cen ts blancs, troi? mille 
iëpt cents noirs ou mulâtres libres, & cent quatre- 
vingt-dix mille neuf cents quatorze efclavès. Cent" 
dix mille de ces malheureux font placés fur lîx cents 
quatre-vingts fucreries. Le refte eft employé à des 
cultures moins précieufes da;is quatorze cents 
iôixante habitations , à la tiavigation , au fervice 
domeftique > & 1 d'autres travaux de néceflîti 
première. 

Les dépenles publiques de la colonie s'élèvent 
annuellement à 817,750 livres. C'cft avec des im- 
portions fur les maifons , fur les difîérentes pro- 
duâions du fol, fur les boiflbns étrangères, fui k 
. tête des noin -, &, dans les cas extraordinaires , avec 
un doublement de capitation , qu'on pourvoit k 
ces befoins. Les coi^ptables chargés, dans les dix- 
neuf paroiâèt, de lever les contributtons ordonnées 
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pax YaSercHàe géaéiile t ont obtetia , pour prix de 
leurs reins , deux & demi pour cent» & le receveur 
général en redent cinq. 

Les monnoies * <]ui circulent h^ituellement dans 
l^ifle) ne paJent pas 5)54,041 liv. Ce numéraire eft 
plus <]ae Tuffifant, parce qu'il ne fèrt qu'aux plus 
petits détails de commerce. Les efclaves apportés 
d'Afiiquej les marchandifes que l'Europe envoie: 
tout ce qui a une grande valeur eft paye en lettres 
de change fur Londres, & fur quelqu'un des autres 
ports Britanniques où les colons envoient leurs den- 
rées pour leur propre compte. 

Le prix de ces produâions n'eft pas uniquement 
deftiite aux beToîns làns ceÛê renaiiïans de la Jamaï- 
Due. Une grande partie doit fervir à l'acquittement 
des dettes qu'un luxe imnnodéré & des malheurs 
trop répétés lui ont £iit fucceffivement contraâer. 
■Ses engagemens , autant qu'on enpcut juger, s'élè- 
vent aux deux tiers de Tes ridielles apparentes. Le 
plus grand nombre de tes créanciers e(t fixé en An- 
gleterre. Les autres Hsnt des négocians pa^agérement 
établis dans l'ifle, parmi lefquels on compte beau- 
coup de Tui& Pume ce peuple, d'abord elclavei 
puis conquérant, &'enfuite avili pendant vingt lie- 
I des , poueder un jour iégîtimement la Jamaïque , 
eu quelque autre iflc riche du Nouveau-Monde I 
Puifle-t-il y raHembler tons Tes enfans , & les élever 
en paix dans la culture & le commerce, ^ l'abri du 
&natiinie qui le rendit odieux k la terre, & de la 
perfôcution qui l'a trop rigoureufement puni de Tes 
erreurs ! Que les Juife vivent enfin libres , tranquilles 
'&beureux dans un coin de l'unîvets ', puirqu'iis font 
nos &eres par les liens de f humanité , 8c nos pères 
par les dogmes de la religion ! 
- La colonie envoie aâueltement, chaque année; 
i là métropole huit cents mille quintaux de fucre, 
S t 
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<]ui, \ 40 livres le quintal, produîiènt }i,oocM>Oft 
livres* Quatre millions galons de nitn, qui, à t. 
livre 10 lois le galon, produtlënt ^,000,000 livres. 
Trois cents mille galons de melaiTe, qui, à 10 fol» 
le galon, produiTent 150,000 liv. Six mille qiûn-' 



taux de coton, -qui, ^150 livres le quintal, pio- 
duifènt 900,000 livres. Six mille qiûntaux de pi- 
ment , qui , à 41 livres le quintal , produilent 



Si" 



152,000 liv. Dix-huit mille quintaux de café> qui, 
à 50 livres le quintal, produifent 900,000 livres. 
Trois mille quintaux de gîiigcRibre, qui, à 70 
livres le quintil, produifent z 10,000 livres. Foui 
400,000 livres en bois de teinture ou de marque- 
terie. Tous ces objets réunis portent les produits 
de la Jamaïque à 40,8 1 i.ooo livres. ~ 
. Les navires deltinés à leur extraâion font trè»^ 
multipliés : raais du port de cent cinquante à deux 
cents tonneaux feulônent 

-, Un petit nombre prennent leur chargement an 
port Morant, qu'il uudroît r^arder conune bon 
li l'entrée en étoit moins difficile. Cette rade, iîtufe 
dans la partie méridionale de l'ifle, o'eft défendue 
ue par une batterie mal conllruite & mal placée. 
)ouzehommes, commandés par unfergent, y (ont 
continuellement la garde. Non loin de-U ell une 
baie du même nom, plus commode & plus fréquenr 
tée par les navi»teurs. 

La côte n'onre plus de mouillage, que pour de 
très-petits bateaux jufquau Port-Royal où eft em- 
barquée la moitié des produâions de la colonie 
deftinées pour l'Europe. 

Plus loin eft le vieux havre,' communément ai- 
fez fréquenté. Les planteurs voilïns ont fouvent ré- 
folu d'élever quelques ouvrages pour protéger , con- 
tre les petits corlaires , les bânmens qui y fonne- 
roient Icnr cargaifon. Ce projet difpendieux pa^ 
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roît tout-à-falt abandonna. On a compris enfiii que 
l'embarras de l'entrée feroit toujours la meilleure 
des défenlês. 

La baie de la rivière Noire exigeroit une bonne 
batterie. On l'établiroit (ans beaucoup de frûs, & 
elle fêroit la fureté du grand nombre-de petits na-^ 
Tires qui la fréquentent. 

Savane-la-Marr n'a jamais que peu d'eau, & foil 
entrée eft par-tout embarraflée de récift & de ro- 
diers Hibmergés. C'eft le plus mauvais port de la 
, colonie. Il eft pourtant devenu l'entrepôt d'un aflex 
grand commerce, depuis que le territoire voilîa a 
été défriché. Ses habitans voulurent autrefois s'en- 
tourer de fôrti6cationJ. L'ouvrage fiit abandonné 
après qu'on y eut dépenfë plus de cent mille écus, - 
Il ne refte plus de ces travaux qu'im amas de 
ruines. 

L'ifle n'a fur fa côte occidentale trcs-reflerrée , 
qu'un feul port , & c'eft celui d'Orange. Sept 
eu huit bStimens y prennent annuellement leur 
charge. 

Le prenûer havre au nord , c'eft celui de Sainte-; 
Lucie. Il eft fpacieux ^ il eft fârj il eft défendu 
par un fort , capable de ^re quelque râîftance , ' 
s'il étoit réparé, lî fon artillerie «oit mife en 
état de fennr. On y entretient toujours une foible 
garnifon. 

Huit on neuf lieues plus bin , eft l'excellente 
baie de Montego. La cinquième partie des pro- 
duéBons de la colonie eft embarqiuée dans là pe- 
tite ville de Barnei-Totrni défendue par une bat- 
terie de dix canons. 

Des bas-fonds rendent difficile l'entrée du port 
Saint-Anne. A peine reçoit-il tous les ans quinze 
•a feize navires. 

Le fort AntQnîo eftWi des plus fûrs, mais non 
S J 
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des plus fréquentés de l'ifle. Son fort efl: gardé par 
un détachement, que commande un officier. 

La côte orientale n'offre que le havre de Man— 
chineel. Le mouillage y eO: bon, mais dans les pa- 
rages voifïns , la mer eft toujours violemment a^- 
tée par les vents d'eft. C'eft le quartier le plus ex- 
pofe à l'invafîon -, & la batterie de dix canons qu'on 
y a cDnftruîte , ne le mettroit pas à l'abri du- dan- 
ger , fi fes richeffes étoicnt plus conlîdérables. Toute 
la défcnfe de U colonie roîde proprement dans le 
Port-Royal. 
XXV. Les Anglob ne fe furent pas plutôt rendus mai- 
Moyen* très de U Jamaïque, que le foin de rendre cette 
ÏÏquV^" conquête utile & de s en affurer la poffeffion, le» 
poi.r fe ga- occupa. Les défrichemens, entreprb par les Efpa- 
rantir de gnols, & les avantages d'une rade îmmenle, fike, 
l'invafion. commode , arrêtèrent fagement leurs regards fur 
Port-AoyaJ. La ville qu'ils y bâtirent , quoique 
placée dans des fables, fur une langue de terre trcs- 
étroite, quoique privée par la nature d'eau potable 
& de tous les autres foutiens de la vie, devint en 
moins de trente ansj une cité célèbre. Elle dut 
cet éclat au mouvement rapide, qu'y entrctcnoient 
les productions de l'ifle , le butin des Flibuftiers , 
le commerce ouvert avec le continent voifin. Il 
y avoit peu d'entrepôts lîir le globe, où la foif des 
richelTes & des plaîiirs eât réuni plus d'opulence & 
de corruption. 

Un mûment détruit. Te 7 Juin 11S91, ce bril- 
lant fpeâacle. Le ciel, d'un azur clair & ferein, 
, devient fombre & rouceâtre, dans toute' l'étendue 
de la Jamaïque. Un oruit fourd fe répand (ata 
terre, des montagnes dans la plaine. Les rochers fë 
fendent. Des coteaux fe rapprochent. A la place 
des monts engloutis s'élèvent des marais iniéâ& 
De valles forêts font tran/portces à pluCeui» luillei 
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de leur (ttuation première. Les édifices dirparoif- 
Jënt dans des gouffres , ou tombent renverfés lut 
leurs fondemens. Treize mille hommes trouvent la 
mort dans ce tombeau de l'iflc entière •■, trois mille 
périment de la contagion , qui fuit ce fléau deftruc- 
teur. A cette époque, la nature perdj dit-on, de 
fa beauté, l'air de fa pureté , le loi de fa fertUité. 
Z<es Européens apprennent de ce phénomène épou- 
vantable, ou ils ne l'apprendront jamais, à ne pas 
le repofer fur la poUemon d'un monde qui chan- 
celé fous leurs pieds , qui femble fe dérober à leun 
avides mains. 

Dam ce défordre général, Port-Royal voit en- 
fevebs dans les flots irrités , ou jettes au loin fur 
des plages déTolées, les nombreux vailTeaux, dont 
les orgueilleux pavillons le rendoient (t fler. La ville 
elle-même eft détraite & fubmergée. Vainement 
on la tire de Tes débris. Téméraires travaux \ ua 
nouvel ouragan renverfe fes murs renaiflans. Port- 
Royal, comme Jérufalem, ne peut être réédifié. 
La terre ne Ce laiiTe creufer, que pour l'engloutir 
encore. Par une (îngulàrité, qui confond tous les 
efforts & les raifonnemens de l'homme , les feules 
maiibns qui échappent au nouveau bouleversement» 
retient bâties ^ lextrémité d'ime pointe infiniment . 
étroite , qui s'avance pluiîetus milles dans la mer : 
comme u llnconftance de l'Océan eût offert une 
bafe folide à des édifices ^ue la teire-fénne fem- 
bloit rejetter. 

Les faabitans de. Port-Royal , découragés par ces 
calamités répétées. Te lefti^ent è Kingftown, fitué 
fur la même baie. Bientôt leur aéHvire & leur in- 
duftiie, fonr de ce bou^, julqu'alors obfcur, une 
ville agréable & floriHânte. lies a£iires même y 
font peu à peu devenues plus vives qu'elles ne le 
^eoi à aucune époque dûs les marcnés qu'elle ^ 
S + 
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remplacés -, parce que la colonie a plus gagné par 
- l'augmentation de les cultures, quelle n'a perdu 
par la diminution de Ion commerce interlope. 

Cependant Port-Royal n'avoit jamais été , & 
Kingftown ne devenoit pas la capitale de l'ifle. 
SaJit-Yago de la Vega , que les Anglois ont ap- 
pelle Spanish-Town , continuott à jouir de cette 
utile prérogative. Cette ville, bâtie par les Efpa- 
gnols à quelques milles de la mer, fur la rivière de 
Ccbre> la plus conlidérable du pays, làns £tre na- 
' vîgable , étoit toujours le liège du corps I^iflatif > 
du gouverneur général , des tribunaux de ]uftice , 
& par conféquent .le féjour des colons les plus' ri- 
ches. 

L'amiral Knowles Jugea cet arrangement contraire 
au bien public; &, en 175^ , ilfit décider parl'af- 
fcmblée générale , que tous les relTarts , tous les 
pouvoirs de l'adminillration , ièroïent réunis à 
KingClown. Des haines perfonnelles contre l'aiiteui 
du projet j la dureté des mefurcs qu'il empipyoit à 
l'exécution -, l'attachement qu'on prend pour les 
litaii comme pour les chofes même ; une foule d'in- 
térêts particuliers, que la révolution devoît nécellai- 
rement blefîer : toutes ces caufes infpirerent à beau- 
coup de colons un éloïgnement invincible pour une 
îimovation qui pouvoit bien avoir quelques incon- 
vénicns 1 mais qui étoit appuyée fur des raifons dé- 
cisives, & qui préfentoit de grands avantages. Les 
entraves, dont les oppolâns embarraflercnr le nou- 
veau ryftcme, n*arrcterent pas l'autorité. Ce fut 
même le temps qu'elle choiht pour réparer le fort 
Charles , qui lert de citadelle à Fort-Royal , & pour 
augmenter de l'autre côté de la baie les fortifica- 
tions très-bien entendues de Mofquito-Point, qui 
dominent le canal où doivent pauer les bâtimcns • 
de/Bncspour Kingftown. Si au lieu d'entrer dam 
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la baie , l'ennemi vouloit débarquer au nor4 de la 
nouvelle capitale, il fe trouveroît arrêté dans la 
marche par Zock , fort conftruit avec intelligence . . 
& entretenu avec foin dans tin défilé trcs-lërré, h 
une lieue de la ville. Dans ces difi^ens ouvrages 
& dans quelques autres poftes moins împortans, 
font babituellement répartis deux régïmens. Ils fC' 
çoivent une folde^ de la métropole : mais b colo- 
nie y ajoute une gratification journalière de douze 
fols pour chaque foldat, & une gratification dou- . 
ble pour tout officier. Ces troupes , fuflent^IIes. 
aulïï bonnes qu'elles font mauvaifcs, ne prcfcrve- 
Toient pas l'ifle de l'invafion , & feroient bientôt ré- 
duites k capimler devant des forces navales , fil- 
pérfeures k celles qu'on auroît deftinées- pour ks 
appuyer. 

Quand même la Jamaïque pourroît Ce garantir 
des malheurs d'une invalîon étrangère , elle n en ref- 
teroit pas moins cxpofée à des dangen domeftiques * 
plusà craindre encore. 

Lorfque les Ëfpagnols furent c^lîgés d'abandon- XXVI. 
ner la Jamaïque à l'Angleterre , ils y laiflerent un _l>ioge« 
affez grand nombre de nègres & de mulâtres, qui, ^ ^*^ 
las de leur elclavage, prirent la réfolution de fau- mAîque 
ver, dans les montagnes, «ne liberté que lëmbloit àzi» fon 
leur offiir la fuite de leurs tyrans vaincus. Après P"T'« '»'* 
avoir établi des réglemens qui dévoient aHurer leur 
Wiion , ils plantèrent du maïs & du cacao dans les 
lieux les plus inacceflîbles de leur retraite. Mais 
fimpoflîbuîté de lubiîfter jusqu'au temps de leur 
récolte, les força de defcsndre dans la plaine, pour 
y dérober des vivres. Le conquérant fouffiit ce pil- 
lage d'autant plus impatiemment, qu'il n'avoit tien 
à perdre , & déclara la guerre la plus vive k ce^ 
nviàeurs. Flufieurs furent malTacrés. Le plus grand 
nombre fe fouinit Cinquante ou foixante feulement» ' 
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trouvèrent encore des rochers , pour y vivre oQ 
mourir libres. 

La politique, <]ui a des yeux & point d'entrîil- 
les, vouloh qu'on achcvît d'exterminer ou de ré- 
duire cette poignée de fugitif , éch^pés à fa chaîne 
ou au carnage. Mus les troupes, qui périiToient, 
ou s'épuiToient de fatigue , ne goûtèrent pas un 
lyfl£me de définition , qui devoit leur coûter en- 
core du fang. On y renonça, dans la cninte de les 
foulever. Cette condefcendance eut des fuites fu- 
nelks. Les efclaves que l'horreur du travait ou la 
peur des châtimens , jettoit dans le défefpoir , ne 
tardèrent pas à chercher un afile dans les bois, oïl 
ils étoient fôrs de trouver des compagnons prêts k 
les aflifter. Le nombre des fiigiti& augmenta tous 
les jours. On tes vit bientôt défcrter par eflaîms , 
^rès avoir maHâcré leurs maîtres, & dépouillé les 
habitations, qu'ils livroient aux flammes. Inutile- 
ment on employott contre eux de partifans aâiis, 
auxquels on ailura 900 livres pour chaque noir m.if- 
facré , dont ils prtfenteroient la tête. Cette rigueur 
ne changea rien ; Se la défertion n'en devint que 
plus générale. 

Le nombre des rebelles accrut leur audace. Juf- 
ju'cn i6<fo, ils s'étoient bornés à fair. Mais enfin 
Te croyant affez forts, même pour attaquer, on les 
vit fondre par bandes féparées fur les plantations 
Angloîfes, oà ils firent des dégâts horribles. En 
vain fiirent-ils repouffés avec perte dans leurs mon- 
lagnes j en vain , pour les y contenir* conAruifit-on 
des forts de diftance en diftance, avec des corps- 
de-gardc : malgré ces précautions , les ravages recom- 
mencèrent à wverles reprifes. Le reflentiment de 
la nature violée par une police barbare , mit tant 
de fureur dans t'ame des noirs, achetés par les 
blancs, que ceux-ci> pour couper» diToiedt-ils, la 
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racine du mal, réfblarent, en i7}5 j Remployer 
toutes les forces de la coloniej i détruire un cn- 
nemt )uftenient implacable. 

AuQî-^tot les lotx militaires pcennent la place de 
toute admintllration civile. Tous les colons fe par- 
tagent en corps de troupes. On fc met en mou- 
vement ; on marche aux rebelles , par difFércntes 
toutes. Un parti fe charge d'attaquer la ville de 
Nauny , que les noirs avoient bâtie eux-mêmes 
dans les montagnes bleues. Avec du canon , on 
réuflït h réduire une place conftniïte fans règles » 
défendue fans artillerie. Mais les autres entreprifes 
n'ont (^u'un liicccs équivoque, ou balancé par des 
pênes. Les efclaves plu^ glorieux d'un tnomphe 

Eiittus de dix revers , s'énorgueilliiTent de ne 
voir dans leurs tyrans que des ennemis k com- 
c. S'ils (ont vaincus, ce n'eft pas iàns vengeance. 
Leur fang eft au moins confondu avec celui de 
leuiï barbares maîtres. Ils vont au-devant de l'é- 
pée de l'Européen, pour lui plonger un poignard 
dans le cccur. Les réfugiés , forcés de céder au nom- 
bre ou à l'adre/Tc , fe retranchent dans des lieux 
inicceffibles, & s'y difpcrfent en petites troupes 
réfolus de n'en plus fortir, & bien aSurés d'y vain- 
cre. Après neuf mois de combats & de courfes , 
on abandonne cn6n le projet de les foumettre. 

Aii£ l'emportera tôt ou tard» fur des armées 
nombreufes , aguerries , & même dlfcîplinées , un 
peuple défefpi&é par l'atrocité de la tyrannie ou 
linjuftice de la conquête , s'il a le courage de fouf- 
frir la £iim plutôt que le joug-, s'il joint à rhorreur 
d être affervi , U réfolutïon de mourir ■, s'il aime 
mieux être e&cé du nombre des peuples , que d'aug- 
ïnenter *elui des efclaves. Qu'il cède la plaine à 
la multitude des troupes , à l'attirail des armes , à 
ictalage des vtvreSi des munitions Se des hôpitaux , 
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& <]u'U Ce retire au ccetit des montagnes, uns ba- 
pge , fans toit , fans provilîotis \ la nature lâuia 
bien l'y nourrir & l'y défendre. Qu'il y rcfte, 
s'il le &ut, des années , pour attendre que le cli- 
mat, la chaleur, l'oifivetc, la débauche aient dé- 
voré ou confumé ces cainps nombreux d'étrangers, 
^ui n'ont ni butin à efpérer, ni eloire à recueillir. 
Qull defcende queltjuefois avec les torrens, pour 
lurprendre l'ennemi dans Tes tentes, & ravager Tes 
lignes. Qu'il brave enfin les noms injurieux de bn- 
g^uid & d'aflâlïïn, que lui prodiguera fans honte 
une grande nation, aâez lâche pour s'anner tonte 
entière contre une poignée d'hommes diaÛeun, & 
affez-foible pour ne pouvoir les vaiiKire. 

Telle fut k conduite des aepei ^vec le» An- 
glois. Ceux-ci rebutés de counes & d'armemens 
inutiles , tombèrent dans un décour^ement unî- 
verTeL Les plus pauvres d'entre eux n'ofoient ac- 
cepter les terreins , que le gouvernement leur of- 
£roit au voilînage des montagnes. Des établiâè- 
mens plus éloignés des rebelles aguerrb, fiirent né- 
gligés ou même abandonnés. Pilleurs endroits de 
nfle, qui, par leur afpcâ, annonçoient le plus de 
fécondité , relièrent dans leur état inculte. 

Dans cette (îtuation, Tretaunay fiit darg^ de 
) adminiftration de la colonie. Ce gouverneur lâge 
& fans doute humain, ne tarda pas i fendr que 
des hommes , qui , depuis près d'un (îecle , vivoient 
de fiuits fauvages, nus, expofés à toutes les in- 
jures de l'air î qui, toujours aux piifes avec un af- 
faillant plus fort & mieux armé , ne ceflbient de 
combattre pour la défenfe de leur liberté, ne fe- 
roient Jamais réduits par la force ouverte. Il eut 
, donc recours aux voies de conciliation. On leur 
offrit, non-feulement des terres en propriété, nuis 
la liberté , mais l'indépendance. Ces ourerturei ta- 
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rent accueillies favorablement. Le traité concla avec 
eux en 17J9, porta que ié chef qu'ils choifiroient 
eux-mêmes, recevroit fa commiffion du gouverne- 
ment Angloîs; qu'il le rendroit tous les ans dans 
la capitale de la colonie, s'il en étoît requis*, que 
deux blancs rëfideroient habituellement auprès de 
lui) pour maintenir une harmonie utile aux deux 
nations ; & qu'il prendroit les armes avec tous le» 
lien;, G la colonie étoit jamais attaquée. 

Tandis que Trenaulajr lâifoit cet accommode- 
ment au nom de la couronne, l'aiTemblée générée 
de la colonie propofa {on arrangement particulier. 
Dans ce fécond accord, le nouveau peuple s'en- 
gagea à ne plus donner de retraite aux efclaves fii- ' 
gïtifs i & on lui aHura une ibmme fixe pour dia- 
que défèrteur qu'il dénonceroit , une récompenfe 

£lus confidcrable pout ceux qu'il ramcnerott dans 
ïurs plantations. Depuis ce paâe honteux , la pe- 
tite republique rétrograda toujours. Elle ne compte 
plus dans ronfein que treize cents individus, hom- 
mes, femmes, en&ns, répartis dans cinq ou (îz vil- 
lages. 

Soit que ce qui venoit de fe paffer eût infpîri 
de l'audace, ou que h dureté du joug Anglois eût 
foulevé la haine , les nègres efclaves réiolurent d'ftre 
Kbre» auffi. Pendant que la gtierre dïurope em- 
brafoit l'Amérique , ces malheureux convinrent , en 
17^0, de prendre tous les armes le même jour* 
de maflâcrer leun tyrans, & de s'emparer du gou- 
vernement Mais l'impatience de la liberté décon-; 
eerta l'unanimité du comploi, en prévenant le mo- 
ment de l'exécution. Quelques-uns des confpira- 
' teurs mirent , avant le temps convenu , le feu aux 
habitations, en poignardèrent les maîtres', 8c ne 
fe voyant pas en état de ré^fter à toutes les forces 
de ri0e> que leur entreprife pcématuiée avoit réu-r 
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' nies en un moment > ils fe réfutèrent dans les 
montagnes. De cet atîle impénétrable, ils ne cer- 
nèrent de faire des fortics meurtrières & dellruât- 
ves. Les Anglois , dans leur défefpoir, furent ré- 
duits à rechercher à pm d'argeni , le lecours des 
nègres (âuvages, dont ils avoient été forcés de re- 
connoître l'indépendance par le fceau d'un traité. On ■ 
ktir promit une forte ibmme , pour la tête de cha- 

Sue efclave qu'ils auroient tue de leur main. Ces 
iches Africains, indignes delà liberté qu'ib avoient 
recouvrée, n'eurent pas honte de vendre le £uig 
de leurs trerea : ils les-pourfuivircnt, ils en tuèrent 
un grand nombre par furprife. ËnEn les conjurés 
lâbiolis & trabis par leur propre race, relurent 
long-temps dans le lîlence & l'inaâion. 

On croyoit le feu de la confpiration éteint (ans 
retour, lorfque les révoltés accrus par le renfort 
des délërteurs qui s'étoient échappés de diverfc* 

Slantations, reparurent avec une nouvelle fureur. 
fcs troupes réglées, les milices, un corps nom- 
breu-x de matelots > tout (è réunit contre des efcla- 
ves. On les combattit, on les vùnquit en plufieurs 
rencontres. II y en eut beaucoup de tués & de pris. 
Le refte fe difperfa dans les bois & dans les ro- 
chers. Tous les prifbnniers furent fiiûUés , pendus 
ou brûlés. Ceux qu'on croyoit les auteurs de la 
confpiration , furent attachés vivans à des gibets od 
ils périrent lentement, expofés & conlitma au fo-^ 
leil ardent de la Zone Torride, fuppUce plus cui- 
lant, plus ai&eux que celui du bùcner. Cependant 
leurs tyrans favouroient , avec avidité, les tourmens 
de ces miférables, dont le feul crime étoit d'avoir 
voulu recouvrer, par la vet^eance, des droits que 
l'avarice & l'inhumanité leur avoient ravis. 

Le même efprit de barbarie diéla les mefures 
• qu'on prit pour^prévenir de nouveaux foulevemeoft. 
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Un efclavc eft fiilHgé dans les places publiques, s'il 
joue à quelque jeu que ce Toit, s'il oie aller h U 
chaâe , ou s il vend autre chofe que du lait ou du 
poilTon. Il ne peut Tortir de l'habitation où il ièrt, 
lâns être accompagné d'un blanc , ou fans une per- 
millîon par écrit. S'il bat- du tambour , ou s'il fait 
uikge de quelque inftrument bruyant , lôn maître 
fera condamnera une amende de 215 livres. C'efl 
ainlî que les Anglois, ce peuple H jaloux de fa li-^ 
berté, fe joue de celle des autres hommes. C'ell à 
cet eicès de barbarie que le commerce & l'elcla- 
vage des nègres ont du conduire de;s ufurpateurs. 
Tus font les progrès de l'injutUce & de la violence. 
Pour conquérir le Nouveau-Monde, il a fallu fan» 
doute en égorger les habitans. Pour les remplacer, 
il fâlloit acheter des nègres > feuls propres au climat , 
aux travaux de l'Amérique. Pour tranfplanter ces 
Africains qu'on dcftinoit i cultiver la terre fans y 
rien pofTédet, il a fallu les prendre par force &les 
rendre clclaves. Pour les tenir dans l'efclavage^il 
faut les traiter durement. Pour empêcher ou purftr 
les révoltes que doit exciter la dureté de la lèrvi- 
tude,il hut des fupplices, deschàtimens, desloix 
atroces contre des hommes qui le lônt devenus. 

Mais enfin la cruauté même a fbn terme dans fà 
nature deftruâive. Un moment lufEt; une def- 
cente bcureufe à la Jamaïque y peut &ire palTer des 
armes k des hommes qui ont l'ame ulcérée, & le 
bras levé contre leun opprefreurs. Le François qui 
ne fongera qu'îk nuire ^ fon enneini, fans prévoir 

Îiue la révolte des nègres dans une colonie les peut 
oulever dans toutes, ira hâter une révolution pen- 
dant U guerre. L' Anglois placé entre deux feux, 
perdra fa force, fon courage, & laifTera lajamaï- 

2ue en proie à des efclaves & des conquérans,qut 
: U difpttteioot par de nouvelles horreurs. Voilà 



D,g,„.?0.,,GOOglC 



iS8 Histoire futiosopHiQUE 

rénchamement de l'injudice. Elle s'attache à l'hom- 
me par des nœuds qui ne fe rompent qu'avec le fer. 
Le crime engendre le crime ^ le îang attire le fang , 
& la terre demeure un théâtre étemel de défolation, 
de taimes , de mifere & de deuil , oà les généra- 
tions viennent fucceflîvement lé bngner dans le 
carnage, s'arracher les entrailles »Sc(e renverièr dans 
la poufïïere. 
3ÎXVII. Ce feroit pourtant.une perte fimefte à l'Angle- 
df iaJjumT* *^''^ S"^ *^^"^ '^ '^ Januïque. La nature a placé 
■]ue pour la cette ifle à l'entrée du golfe du Mexique , & l'a com- 
guerrr.Déf- me rendue la clef de ce riche pays. Les vaiflbuuc 
naixaffis ^yj ^q^^ Jç Carthagene à la Havane , font forcés de 
T^oD."*" pâffer fur fes côtes. Elle eft pics k portée qu'aucune 
autre ille de dijiérentes échelles du continent. La 
multitude & l'excellence de fçs rades, lui donnent 
la &dUté de lancer des vailTeaux de guerre de tous 
les points de fa circonférence. Tjuit d'avantages font 
achetés par des inconvéniens. 

Si l'on arrive aifcment ï la Jamaïque par les vents 
alifés , en allant reconnoître les petites Antilles , il 
n'eft pas auin facile d'en fortir, foit qu'on prenne 
le détroit de Bahama, foit qu'on fe détermine pour 
le paiTage fous le vent. 

La première de ces deux routes a toute la £iveur 
du vent durant deux cents lieues : mais dès qu'on 
a doublé le cap Saint- Antoine , on rencontre à l'a- 
vant le même vent qu'on avoit à l'arriére. Ainfi 
l'on perd plus de temps qu'on n'en avoit gagné > 
avec le rtique d'être enlevé par les garde-côtes de 
la Havane. De ce péril on ton^e dins les Ànieils 
de la Floride , oà les vents & les courans portent 
avec une extrême violence. L'Elifabeth , vaiffeau de 
guerre Anglois, alloit infailliblement y périr en 
174a, lorfqu'il aima mieux entrer dans h Havane. 
, C'ctoit un port ennemi*, c'étott dans le feu de la 
guerra. 
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gûeite.M îevien*, dit le capitaine Edward ati gou- 
I) vemcor de la place, je viens vous liyrer mon na-i 
» vire, mes matelots, mes foldats & moi-même j 
it )c ne voos demande que là vie pour mon étjuï-' 
♦» page. Je ne commettrai point, ait Je comman-i 
n dailt EfpagDoI, mie aâion d^onorante. Si nous 
>*- vous avions pris dans le combat , en pleine mer y 
ti oà Air nos cotes, votre vaiflêau feroità nous. Se 
» vous feriez nos îyrifotmiers. Mais battus par la: 
» tempête, de pouûcs dans ce port par la crainte dtr 
» nautnge, j'oublie & je dois oublier que ma nà" 
» tion eft en gneiveavec k vôtre. Vous êtes des 
» hommes, & nous le Tommes auffi. Vous êtes mal- 
» beiiimx , nOns vous devons de U pitié. Déchâr- 
H eez doQc avec allurance, & radoubée votre vaif- 
Mlean. Trafiquez ,t^ii le faut, dans ce port» poat 
M lesfraisqaevons devez payer. Vous partirez en- 
I» fuite,&: vous aurez un pauc-port jufqil au-delà dei 
»» Bermudes. Si vous êtes pris après ce terme, le droit 
f> de la gurrrç vous aura mis dans nos mains : m^S 
I* en ce moment, je ne vois dans des Anglois ijue dei 
» étrangers pour quil'bumanitiÏTéclamc du fecdurs. «e 
' Mais Ëipagnot, race incompréhenlïble , dis~moi 
idonc, puiJque tu fais fentir & parler ainlî à un en-^ 
Demi que les vents te livroient> pourquoi ifa-ta 
pas fù refpeâer le iàuvage iniTOCent qui le profler-i 
ribitàtespieds-, &qui t'adoroit? Ah! je le conçois,' 
le navire d'Edward n'éloit pas chargé .de ta poùf- 
(icre jaune dont .la vue te change en bête ftrocei 
Peut-être te "calomnié' je : mais je t'ai vu tant de 
fois au-deflbns de' ton efp^e, que tu as bien mé-* 
lité que je doutafle de tes vertus, (ïir-toat lorfque 
tn me 1« montres avec le caraârere d'un héroïune 
qui m'attendrit & qui m'étonne. Foppofe des foup- 
çons , peât-ftn injufles , à mon admiration & à met 
urmes poretes à couia*. < ' 

Tome VU. X 
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■ La fecoade routa n'<^e pis mofus.'de.diffiod^ 

tés & de périls. £Ue aboutit ^ une petittf ifle que le* 

Anglob nominent Crooked , & qui eft Ikuée à qua^ 

tie-vingts lieues de la Jamaïque. Il Ëiut communé- 

tnent lutter pendit tout ce trajet contre le' vent 

d'E&y ranger de fort près les côtes de Saint-Dor- 

miiigue , de peur d'être. pouiTé (\xt ies baâes de Cu- 

Da, 8c pa^er par le détroit que forment les pointes 

de ces deux grandes illes, où il dl bien difficile 

4e n'être pas intercepté par leurs coriàires, ou paf 

leurs vaiHeaux de. euerre. Les navigateurs partis des 

îfles Lucayes, p'^K>uVent^ pas h* mêmes di&r 

cultes. 

XXVin. . On en compte envtroB deux cents, toutes fituées 

R^olu- jy nord de Cuba. La plupart ne font que des ro^ 

véM dm» ^^'^^ ^ *'™'^ d'eau; Colomb qui les découvrit en 

leiLucaja. arrivant dans le NouveaU-monde , &qui donna k 

Ent de CM nom de San-Salvador à celle où il abordai n'y fit 

'"•* point d'établiâement Les caftillani ne s'y fixèrent 

r«s non plus danS'la fuite ; mais en i $07 ils en en* 

(evereitf tous les babitans qui périrent bientôt dans 

ks travaux des mines, ou'jpar la pèche des perles^ 

Ce petit ardiipel éioit entièrement défert*,lot{qu*en 

i67iquelques Angloîs s'avifcrent d'aller occuper 

Vifle de la Provideoce. CbaUés fept on huitans après 

par ies ordres de la cour de Madrid, ils y retour' 

oerent en i6})o, pour en être ocpulfib de noureau 

en 17Q} par les Ë^iagnola & les François réunis. Un 

^^ement particulier la; repeupla. 

En J7i4> des vaiHeaux ridiemeitf -chargés fii^ 
rent engloutis par la tempête ' fur les côtes de It 
Floride. Les ttefors qu'ils portoient, appartenoieot 
àlliPpagne, qui les fit pêcher. Une â riche proie 
tenta quelques habîtans de la Jamaïque. On refiilk 
de les admettre au partage-, & Jennings, le plut 
hardi d'entre eux» eut recours aux ormes > poaK 
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(oatmîr ce qu'il appelloit on droit naturel & un~ 
prefcriptible. La crainte d'être révérement puni pour 
avoir troublé mw paix après laquelle l'Europe avoit 
long-temps foupire, & dont on ne commençoit qu'à 
fouir» le lit piraté. Ses compagnons ftu-ent bientôt 
ien alle2 grand nombre, pour qu'il fallût multiplier 
les annemens. Les Lucayes devinrent leur r^piaire. 
C'eft dc-U que ces brigands s'élançoieiit pour att*- 

S 1er tous les navigateurs indiftin^mûit, les An- 
^ ois ainfî que . ieà autres. Les nations craignoient 
de voir fe renouveller^ dans le Nouveau-Monde les 
^enes d'horreur qu'y avoient données les anciens 
FlibuiHers> lorique George I, réveillé par les cris 
de fon peuple & par le vœu de Ton parlement, ât 
partir en i7i<> des forces fîiififantes pour réduire 
ces forbans. L« plus déterminés reftoferent l'àmniftie 
qui leur étoit ofFerre, & allèrent infefter l'Afie & 
1 Afrique de leurs brigandages. Les autres grofÏÏrent 
la colonie que Vooder Rogcrs amenoit d'Europe. 
Elle peut être aujourd'hui compofëe de trois oa 
quatre milleames, La moitié eft établie à l2Frovi<- 
dence, où l'on a conftruit le fortNaiTau, & quia 
Un port fuffifant pour de petits barimens : le réfte 
ell réparti dans les auiresilles. Ils en voient annuellc- 
mentàTAnglctcrre pour quarante ou cinquante mille 
écus en coton , en bois de teinture , en tortues 
vivantes-, & avec leur Tel, ils paient les vivres que 
leur fournit l'Amérique Septentrionale. 

Quoique le fol des Lucayes ne piûHè pas être 
comparé à celui de plulîeurs colonies, il leroitiufii- 
font pour faire vivre dans une afîez grande abon- 
dance par le travail , une population beaucoup plus 
confidérable que celle qui s'y trouve a^uellcment 
en hommes libres ou en cTcIares. Si la culture y 
eft (î n^ligée , c'eft aux premières monirs» c'eft aux 
incUnationi aâuelles qu il ùm, l'attribuer. Ces ïlles 
T 2. , 
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réparées d'un côté de la Floride par le canal' de Bm 
• hitaa., forment de l'autre une longue chaîne qut (e 
termineàJa pointe de Cuba. Là'connnencent d'au- 
tres îfles nommées. Torques ou CaïqUes, qui fç 
prolongent jufqnes vers le milieu de la côte fepr 
tentrionale de Saipt-Domingnc. Uhe pofition & 
£ivorable À la piraterie, a tourné les vues des hal»' 
tms vers la courte. Sans celle il^ fowpktent après deC 
hoftiiités qui puiiïentr Ëûre tomber dans leurs maini 
les produâ:ion& ËTpagnoIes ou FrançoUes. I.es Bet- 
imides o&cnt tm tableau plus calme. 
XXlX. Ce pedt archipel éloigné d'environ trois cents 
Pauvwri lieuesdeceluidesAntilleSjfiitdécouverten i^iypit 
dw. Carac^ l'Efpagnol Jean Bermudcs, qui lui donna Ton nom^ 
lere de mais (ans y aborder. Ferdinand Cameloiporttinis» 
leurs bain- -en tibtint l'an 1571 de Philippe II, Une concemon 
*"*• qui n'eut point de ftiite. Le navigateur Françoif 

farbotiere yât naufbge en .1^9} , 8c n'y penfa plus 
aprèsen être fbrti. Le vaiÛeau de George Sommen 
.6/ btiJà en 1^09. Avec les débrb de ce navire» 
on conftruint un petit bâtiment qui eut le bonheur 
de regagner l'Angleterre. 

Trois ans après (ut formée ^ Londres une com- 

Jiagnîe pour peupler les Bermudcs entièrement de- 
értes. On y envoya foixante hommes que beau- 
coup d'autres ne tardèrent pas k fiûvrCr-Iuoccupe' 
rent .d'abord Saùit-George , celle de ces ides qui 
avoit le meilleur port, & avec le temps toutes celles 
qui étoient fiifceptibles d:^ culture. Les terres liirenl 
exaâement melurées & diftribuées aux habitaiii» 
' félon que leurs ^milles étoient plus ou moin» 

nombreures. 

Ce qu'on publioit de la falubrité, de la douceur 
de ce climat y aOàra des colons de toutes les par- 
tics de l'empire Britannique. On s'y reildoit d« 
Antilles pour recouvrer la liut^> & de» ptovinces 
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fiftenttionales pott fo^r paiSbUhient d'uôe ^tune 
acqaUè par dootfeax tnvaux. Pltinetios royaliAei 
•Uesent y attendra; I»£ij tfes joiui.de:CrotDvel qui 
les opprinunt WaUo: entifaQtJKS^.^octe chirBUOt^ 
^dnttmi -ik or tyEan lib^nœuf , p^.In m.ers, Si 
ch^u ce9 iHes £>rtiiales, înrpiré pti! lUnfiacnce da 
fair & iaibewté du -payfage, vrais di)rtjidela.^otficj 
Il ^t paâêr rûa entbguliaTme à , ce iêxc qu u eft & 
4oax 4e'>^)»ntReR4' I^ daxixs ADglotfes ne fo- 
croyoieiit beUyPS Se bien f v^ , qu'avec de petits 
dupe wi J ^ ^tti de fouilles de patoauriqui venoient 
des Bermiides,. . ,i ^ , ^ ! : 

Mais ettlîn iQ/cfaafme dîrpanit , & ces iHes tom- 
bèrent dans roabli que méritoit leur petitefle. Elles 
lÎHit extrcBenWâf Cambccujës, &- n'occupent qu'un 
t^e dCifo.è i«M::tieaes.;I*e fc>I ;y tft. d'une quart 
lité médiocre , Uns aucune (o\ire€ potir l'arrofàr. 
Qç ,n j{ bfMf <d'««Fe eau que celle îles puits & des 
^^çmes. i^ maïi,! jies l^mesi beaucoup df fruits 
fffîjftjïens , . y dbâ^QfftJuœ nourriture abondante & 
fe^r. Il Di'y cr^>îi'||bipt de ce fuMt&i qu'on t^porte 
0ttx nations. jfô|>eRd4Ptleh«l}u:d'a<ralïunbtéroU5d» 
cid) pur & tenjp^é qOatre ou cinq mille hjtbiCanSi 
fauv«s, inaisjbcurM3C.d'êtreignoiîts.'Leijts]iâifon$ 
rw^JAn^ktoffc jieipafleot pas atumpHement cent 
xi^m^Le Uvfes> & telles QU ilson^Jçrmées dans le 
qwïnent de l'AfncôoMe ne tonxpîC^, plus étendues^ 
JV>ar ausofenter l^ùfance de cette, fbible colo- 
nie^ ij a itc Àwceffivcmcpt propofë d'y cultiver b 
fçiej.lavigne^.JaFQçhcniUc.. Aucun de ccî projets 
fl'aeu fonejtiçgtiQU. L'induflrie s'y eft bornée k 
iU.y>rique desjJpUeîrà. yoile.iflfcii^on qui ^al- 
l^t.CI natuieUement avec la c<>nAfUâion de cet 
fXtits bStimnis de cèdre ou^d'af^^u qui n'ont ja- 
l^,pu.d'égaAii,;fitf Je globe,ni.^K>uil» marche» 
ni pour la durçç, ,-, . > 

■ T ) 
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'. L«s prindpaïuc habiuiis des Iftes Bennudés fer^ 
merent, «n lyiî^, uïie focîété, dont- les ftatutsfont 
peut-être tfe monoment le plus refpeâable qui ait 
famais honoré l'humanité. Ces vertueux citoyens 
s'engagèrent ii former ulifi bitlloAfque de tous Ici 
livres économiques j en quelqiM lingue qu'ils cuC* 
fent été écrits î à procurer aux perfonnes Valides des 
deux («ces, une occupation convenable à leur car- 
rature ; à récompenfer tout homme qui auroit in- 
troduit dans la colonie un art nouveau , on qui ao^ 
rbit perfeâipnné un art déji connue à donner anC 
penuoi 
d'un ti 
toit pt 
demiei 
iin tôt 

jfuroiei.. -^f. 

' Garde ceâ avantages > peuple' ^laborieux (km n-'- 
C^elTes , heureux de ton travail -& de ta paitvreti 
qui confervent tts tnoAirs, Un ciel pur & fereiti 
Veille fur tes jottrs^ innocens, Tii rerpires 1» paî* 
de l'ame avec ta Tante. ' AuAtn poîfbn du hiHe li's 
coulé dans te* veines. Tu n'excites, ni n'éprouve* 
l'envie^ Les ftireurs de TambiSon & de la guerrift 
expirent fur tes' bords, comrinî leS'ttmpêtes'dtf fO- 
tcan qui t'environnent. C'eft'pour^ouir du fpeC- 
tacle de ta frugalité, que l'homme vertueux vou^ 
droit palTer les mers. Ah ! que' les vents ne t'ap- 
portent jamais les événemens du monde où nOUS 

vivons .' Tu (àurois hélas!... non, mon efpritfê 

trouble, ma plume tombe , & ta n'^ippreiKlras rien-iJL 
Telles étoiènt les potTeÛîcns Britanniques^ daAfe 
l'archipel Américain, torfque tesfuccèsde laguërrtf, 
terminée en 176^, y donnèrent au domaine' dc 
cette puilTance une extenfion considérable > -dont 1* 
Grenade fut la partie la plus riche. 
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• Cette ifle « viogjHine tieses-ife eirçonfi^nce,' XXX. 
Gx dansfon plusgr^ivi diamètre quî-eft dU nord iu'^Gieaadc 
ii«d, &quatrcdcreftii*oucIKSonterTein, quoi->^j'^';J 
cpie fort haché, eft ptefquc géninfonent Iwtile, ]« Pr»^ 
& Aifceptible de quelque coklrre fôivant là qualité-çoù- Ce 
& fon expofition qu'on n'^dié -bas affe*. Cepen-3"'^ ^'•"* 
dant le fol eft d'autant moïiis ^«ftif qu'if eft',^'™"' 
plus lyo^aé dt» côtes ; ce qiii-p<jut'V«iit de ce 
que les pluier trop Êi^uentes -au «ted des moiv^ 
ttgnes, lors nâne que lercAe de'ïiiflci eft affl^ 
par la ftcherrfe, entretienncfttdahslfeste^e», pteC-' 
que toutes argiileufes qui les avoifinent.'Une fraî- ■ 
Oinir èc une humidité contrâ^ec %'kat ameitbliT- 
&tneot & par cOnAiqDeiit à teuir ficondi<^. *> 

- Dix rivières atrofenC la pairrie-^ Toueft ; troSr 
h. partie du nord ; huit la partie ^deïeft, & dri^' 
«elle du fud. Outre ces fourceS,' tôUtés afièz con^ 
fidirablcs po»* faire rouler des moulins àTocrcV «rf 
en voit plufienrt de moins abondantes trcs-tttiïëi 
aiDt cafeyeresT" v ' ' ■ ■ '- '1 

• ^ Le cotit^BMit yoilRn prcferVe la Grniàde de èei 
fineftvs onragate qui portent la défobttion dans ùrit 
d'autres iJlesi & la rtatUre y a multiplia les anfes* 
les baies, les rades' iqui ikvorifent l'exportation des 
denrfcs. Son port principal fe nomme. Baffe-Terre 
tm Saint-George. Il fournirait un abri fâr à foixàite 
VÙ&aux de guerre. \ 

: Quoique les'Françob, inftruîtsde la fertilitéde la 
Grenade, euâat^form^ des l'an i£)8 le projet de s'f 
^tsdilîr, ils ne fexécutcrent qu'en i^^i. En arri- 
vait , ils donnèrent quelques haéhA^ quelques cou- 
teaux, un baril -d'eau-de-vie au diei des (âuvagefe 
?o'ils y trotiveiwilt •, & croyant à ce prix avoir acheté 
ifle, ils prirent le ton de fouverains, & bientôt 
iigirent en tyrans. Les Cara'ibes , ne pouvant les 
iMnabattreàfoice ouverte , prirent le parti que U 
, T + 
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fpiblefle tnfpire toi^cwrs cootnç f oppreflion , 3e 
'maâàcrer tpifs ceux qu'ils trouvoient à l'écart & 
faBS défenfe. Les troupes qu'on envoya pour fou- 
, tenir h. colonie au, berceau , ne virent rien de plus . 

. .fût, de plus expéditif a que de dctniire tous les na-. 
turçls du Mya,,£eireO:< de* malheureux -qu'ils avoicnti 
extennityist» U'jèSiaài' {»x une roche efcarp^, ai-' 
'ni^t mieftx.fç ^pEccipiter tout vJvatM de ce fom-; 
nVttiflu^dç.toieiber entre te* mwis. d'un impUca-i 
^1^ ennemi. ï^s François nosuoeront Ugérementi 
ce'roc. If. motae ^Af'./àutwh.t.oom qu'il coo-^ 
fef vç enço/fi. . . , . . ■ ', 

.:;ÇQmnicut ce 'peuple frivole. peKdtoU-il âansdâ, 
contrées éloignées 4e tpn de f^mimtem qu'il garde 
4w>Si Ton paTp^.au nùlieu des plus grandes caXuni- 
«ifsil il n'efl ttc^t.t;TucI, tiiais upç gaieté indigène* 
qui le fuit ^iis ;d^ tentes, au pùtjeu des camps, 
W ^ c^Hffip (je ^taille , fur unDkatdaf d'hôpital 
Pj^^çn fa dcporé frpliyett de bJeJJures.-dont il ex-} 
pirera dans un ttioinentj lui fu^erei.un mot bf~. 
Ta^^e'qur.£iit;f$ui|ira~res çfrDifiadfi^,miSx maltraités ,- 
que lui ', &; J^.di&arate du c^x^i^CC H^ec ks c^H 
f onflances Te maliitelt.era dti U tafnie manière datis 
fous les François, & dans quelques origjoaiut che4 
tou? les peufîtçs-dçi la terre. , , 

1 Un geuypçneyi :?vjde, violent, inflexible, les 
paya juftement de tant de cruautés, ta |>ll^>art dc9 
Colons 'rcvçlFés de (a tyrannie, £- ^réfugièrent ^ U 
Martinique ;&. cewï qui ^loietit.nsi^ fous fo^^ 
jpbéi0ance le . condamnèrent au dernier Tupplic^ 
l)a]is tonte la .copr de JuHice qui fit authenaqu»- 
^tnçntje procès à ce b^gjind, un feu^itomme no[iv~ 
^lé.Arcliangelic Tavoit écrire. Un iinai;4cb3l ferranf 

- iit les infoniiatibii;. An lieu de £t ^n^tfxe, il avo^ 
pour fccau un ter à. cheval, autoui<JijouplArchan- 
.^cli , .qui reiufliâbit l'oÉce de. ^Ser.» écrivit 
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ffiNKSO.tat: Marqua Ve^-Monfiatr ^ UfBriè , c6n^ : 
JiiUtrrrappoTteur. ■■ 
• On o'ttgoit £ins deote que la cous de France- 
ne ratififit pas Un ju^msnt ù extraordinaire .&, ré- 
duh 'k àa fbrmaiités ' irièuies j quoique diâi^ par 
le.b<xi iêns. La rplapaix> des juges du crime. Se desi 
tcmoimda fiippiice, dirparurcnt tleU Grenade. II 
n'j denàennque ceaac^iùj'parleurobraiTité, de-' 
voieotlèjdiirober à.la:.pçrqiBlîtion''des Loix^ Le dé-, 
nombretnent de 1700 ztlÉftc qu'il n'^ aroit dans 
loAfi:. que, deux cents) dnquantc-oo blancs, cln- 
^uonte-tcoîs l2U¥3^ gàl iDtdâlres lituès, & cinq 
cents vtngt-^cinq efdawc Les animaux u^es feré- 
duiibient k lbixante'«pKtre chevaux , & cinq cents 
foixante-^neuf bacs à[Comcs. Toute lalculturecon- 
£ftoit, CD trob Aidéiies, & cinqUantendetix indi- 



Tout changea de êkc vers fan 1 714, & ce chan- 
genieot; Ait l'ouvrage. de la Martinique. Cette iflo 
jettoit lalors les Ibndemens d'une Jplendeàr qiù de* 
voit ctxuiner' •toutes les cations. Klie envoyoit à b 
Fruicu de» produâioni.imtnenlës, dpot^lle était 
Pajfe-, eni,m.trctwndifcs.préiEieqfeàs qi^"la plupart 
ctoicnt:Vçifces Ihr les" cotes EfpaOTolesii;.ïes hkb- 
iDenj'tQUchaient enrrôutelà la Greaadci-poar-7 
preudie dfcs; ràfraîchlifeinens. Les carfjures .mac- 
chand; qui le- cfaargeotent :de 'cette namgatkin , ap- 
prirent à cette. Lfle le ËtéEet.de ^ fiatCilité. -Son fol 
fl'ayotc bcfcrin que d'ctinjû» en^ valeur. Le com- 
merce; rend tout facile. QndqueE oégochns fout->-"' 
Dirent Jesvefclaves â: les uftcnfiles pour élever de» 
^creries. ;Un compte s'établit entre les deux coloi- 
»ùes. ,L» Grenade fe libéroit peu à peu avec fe« 
ùches pEodfiâions -, & U Iblde entière alloït fe ter- 
^nùt)6i^^rjfl]ue la gWrre de 1744, inteTcefAant U 
'coiatnfun^a^n dea.ifeux-iflcs, arrêta , les. progràs 
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de k plus importante calfurc^ti Hauvega-îioaâei- 

Alors furent plantés des cotoniiien,dcscaca0yezs, 
for-tout des cafien iquiacquûebt, durant les trâtU- 
Iités,raccroiiIëinentnécel£uce pour do nncrdes fruits 
abondans. Lzpoix de 1748 ne fît pas abandonner 
ces aibres utîTes : maïs, les cannes furent de nou-' 
veau poufl2es avec une ardeur proportioDoée St lettr 
importance. Des mattieurs trop mérités privèrent 
bientôt la jnéttopokr des grancb avantages :qa'dle 
fe promcttoit de fa coboir. . 1 - 

lU rage de )ouir. avant: le tanp, &£uis mefuie i 
cette maladie qui a gagné, le gonvememeot d'une 
nation ,. digne pourtant a£tic aimée de lèsmaitres; 
cette pcodigalité qui -mohlbniie quand 11 fuidroit 
fêmer v qoi détruit d'une main le paâé , de 'f autre 
Vavenir V qui lèche & dévore, le.fond des richeflès 
par l'anticipation des revends ; ce défordre qui ré- 
fulte des bdbms.oil le défaut de principes Se d'ex- 
périence ne. manque jamais 'de réduire on état qui 
n'a que des forces iâns rue$ & des mo)«nt fans 
conduitev l'anarchie.qui règne an timon, des «fFai- 
res } la' précipitation, la brigue fubalterney le vice 
, ou le inunque de projets^ d'un côté, U'hardiellë 
de touffalre impnnément, & de l'autre^ la crainte 
de parler-, 'même pour le.bien public : ce concoun 
de maoxiqm s'entraînent: de loin, fit paâcr b Gre- 
nade au poQvoir de b Viande-Bretagne qui fiit 
maintenue dans la conquât« par le traité de 176^. 
XXXI. -1 Les Angloîs n'7 débuteretrt pas hetireu&mcnt 
Evénement Un grand .nombre d'énwe eux Voulurent avoir des 
ll^GtJaZ plantations -dans une ifle dont on s'étoit -fiiit d*»- 
depuii vance la pliis haute idée; & dans leur enthoultiUmej 

qu'elle eft ils les acneterent beaucoup ao^deâus de leur va- 
toinWefoui j^yj. réelle. Cette fureur qui «pulfa daocieni co- 
t^onStl'^-**"" *>abitucs au dimat, firfonir de la métropole 
nique. trçntc-cinq ou tccDtO'ûx-miUions de IWrcs. A cctic 
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tmpmâence fuccéda uiie antre Impmdencp. Les 
nouveaux propri^ires , aveuglés fanB doute pat 
l'orgueil national , fubftitnerent de nouveties mé-^ 
-diodes i celles de leurs prédéccHeurs. Ils voulitreiit 
thangcr la manière de vivre des efclaves. Par leur 
ignorance même attachés plus fortement à leuK 
habitudes t^ue le commun des hommes, les negret. 
,fe révoltèrent. Il fillut feire marcher des trotip«', 
& verfer du fang. Toute la colonie fis r«tft[tUt ât 
(ôupçons. Des maîtres, qui s'étoient jettéi- daris b 
néceuîté de la violence , craignirent 'd'être brûlés 
ou alTaflinés dans leurs habitations. Les tl^VauX 1d»- 
guirent , furent même interrompus. Le Jcalmc (k 
rétablit enlîn : mais' un nouvel orage lo fuivït de 
près. ..,..: 

Snr tonte l'étendue de fempire BrîtanniqueJ, 
les feftateurs du culte romain font r»oitreufemeht 
privés de la moindre influence dans les réfolutifttis 

fubiiques. En éubliflant le gouvernement Anglois 
la Grenade , le minifVere crut devoir s'écarter dés 
principes généralement reçus*, & M vofllut iqne le» 
•ncichs habitans, quelle que fût leor ïeligloh ,'puf- 
fent donner leur voix dans l'aflcmblée ïoionialf. 
Cetti; innovation éprouva ta' réfiftinc*"la'plus opi- 
niâtre : mais enfin le parlement qai '^vi^t perdU 
quelqne chofe de CtB préjugés , Ce aéelii^'poaT l'adt- 
tninÎHration ; & les cadionques furent autorifés à 
Voccaper de l'intérêt commun comme les- aulres. 

La prédileftion qae George I!I avoit môlitrée 
-pour les François devenus fes fajets, lui fît ptnlèr 
<rae fës volonté» ne tiOuveroicnt aucune oppofition 
è)M on étabiiâement oà ils formaient encore te 
plus gfapd nomlH'e.' Dans cette cotifiance , il or- 
dôhiu qu'on y perçât, ^ la fortie deS prbduéKoni, 
les qinotre & dnrii ^oof cent que toutes les itles 
Britanniques j excepté h Januïqué-i aVQÎeot trè»- 
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anéieotvHnyCnt accordés daos un accès de zdci Ott 

hii contetta ce pouvoir. La,cau(e fut plaidce Ibtem- 

nellement ■ & la déciûon ne fut pas favorable ait 

monarque. 

'. Cett^ .viâoire enfla le cccur des colons. Pour 

accélérer, .les.cultures, ils avoicnt ùàt de gros em* 

pnvits am capitalides de la métropole. Ces ^Jettes 

S ni s'élevoieiit à cînquanie millions .de livres , ne 
ircnt pts, acquittées^ leur échéance. Le^rêteurs 
«armèrent du glaiv£ de la loi . qui les autorifoit ^ 
iailîr les pUntations hypothéquées, à tes faire vén- 
éxe publiquement , S: a en exiger, après huit mois, 

la valeur entière. Cette févértté répandit U conf- 

ternation. Pans. Ton. déferpotr » le corps tégillatif de 

l'ifle porta le 6 juin 1 774. un bîU qi^i partageoit çn 
,cinf)'payf9n£nK le prluc cts rM:qutlîtion , &-qiii rer- 
]çul«it j^u'à trente^enx :mois le dernier terme; 
JiC ; motif; &$ritt de cet »éle fingutier, étpit fàns 
;doute de -mettre les débileur$ i portée de le r£n- 
i4te adJMdiciatAires de leurs pro^r» biens , & de leur 
^toçatev par. ce moyen des délais qu'ils aijrpicnt 
-VginemOnt at^wlus ^e la commiTération dé leurs 
.crcaiidecs. ! : .n 

. Une fntnipfifc fi hardie fo«kva l'AngkÉCiTç en- 
itier». On^y^t géiiéralernen* bleffé qu'une .trc&r 
-feiblc^partip tiç l'empire fe crût. en droit d-'anéantir 
jides engagemens>contraâé$ Tgus la dirpolîtîpii d'une 

Ipi Hniverfelle dans,k bonne foi du cQ^gaeice. 

Cette indigaaiipn fut partage p»x les iflfs mime 
■de l'Amérique, qui corapwoit bien qu'il q')5.flUi- 
:roit plus de crédit à .efpércrjfi k confiance «avoi^ 
• plus de bafe. l^$ Brçtons de l'^A^d^n & dtt Noù* 

Vcap-MondiC.imirefit, lear5iVQja.,,powr piseffer 'J* 
,ctutirance rupcême^de repôu^ra^sdélai cette glïindè 
: prêche £iite au c^oït in^ortant Se iitf KTcOftfiUfr 

dcMproprié^é, .. ._ .. ./ .. 
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■E«pariMnent,qurfIequedùtêtreIadctreflèd'cnc iXXir. 
C préciéufe acquiltdoD > penfa comme les peuples. , ^«''"5** 
En 177 ï & en 1775 , Saint-George fat redait en nade & d« 
cendres par des incendies eSioyaoles-, La cotonie Greradiu. ' 
éprouva d'autres calamités, &: cependant les produc- 
tions ont triplé depuis qu'elle ed fonie des mains 
des François. Elle eft devenue , fous l'autre héraif- 
piiCEC, la Seconde des îfles Angloifes. Sa nouvelle -^ 
métropole en reçoit annuellement dix-huit nùllîons 
Oelânt de Aicre, <fiik 40 livres le quintal i produi- 
iênt .en Europe 7,100,000 livres i un million cent 
raille galons de rum , qui à 1 lîv. i o lois le galon , 
produifent 1,650,000 livres-, trente mille quin- 
taux de c^, qui à ;o livres le quintal, produi- 
fent 1^500,000 livresjtrois mille quintaux de cacao, 
qui à. 50 livres le quintal, produifent 150,000 U- i 

vresj trois cents quintaux d indigo, qui k 800 li- 
vres ie quintal, produifent. 140,000 tvres;, treize 
mille quintaux de coton, qui à 150 livres le quin- 
• tal , produifent 1,950,000 livres , c'eft en tout 
I z,é<)o,ooo Jivres : mais dans ce revenu eft compris 
Celui que donnent les Grenadins. 

Ce font une douzaine de petites illes -depuis trois 
jufi]u'à huit lieues de circonférence. On n'y voit 
|Knnt couler de rivière, &le climat en eft cq>en-' 
dant très-fain. La terre feolement couverte de hal- 
liers clain, n'a pas été défendue des rayons dufo^ ' 
leil pendant des fiecles , & l'on peut la travailler 
làns qu'elle exhale, datjs auain tempsi ces vapeurs 
Inortellesquiattaquentulleursgénéralementles jours 
des cnkirateurs. 

Cariacou, la feule de ces ifles que les François 
AÛént occupée» fiit d'aboLd fréquentée par des pé- 
cheurs de tortue ^ui , daos les intervalles de loiCt 
que leur laiâbit cette occupation , eflâytoent qi^l- 
quei cultuxes* Leur petit notitbre fut bientôt aug- , 
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mentéparpltilîeiinh^itans dé laGoadebupej que 

. des infectes nul-Éùrans avoîent dbalTés de leurs' 

plantation!;^ Ces bonnes gens, aidés de hait ou neuf 

. . ceqts efclaves , Voccuperent aflez utilement du co--. 

ton. Cet arbufte fut porté par les An^ois dans les 

autres Grenadins , & ils formèrent même one fucie* 

rie à Bequia, & deux à Cariacou. 

XXXnt. Tabago acquis à la Grande-Bretagne à la même 

T^* ^1 époque & par le même traité , n eft féparé de l'ifle 

„^!^°^^^^ Efpagnole de la Trinité que par un canal de neaf 

de Kratids lieues. Cette poiTeÛlon a dix lieues de long fur 

combao en- quatre dans fa plus grande largeur. A là côte f^ 

?*l^?"°l' tentrionale eft une rade qui a vingt-cinq à trente 

le* François picds aeau,&a la cote leptentiionale u en eltune 

deviencune autre où l'on n'en trouve que vingt ou vingt-cinq. 

pofleffion Toutes deux font à l'abri de la plupart des vents* 

oulT"'''' ' avantages dont ne jouit pas celle du fud. Parmi lea 

monticules qui occupent le centre de Vifle, il en 

eft un plus élevé, dont la couleur noire ou rouget 

tre parole indiquer les débris d'un ancien volcan. 

Elle n'eft pas expofée à ces terribles ouragans qui 

caufent ailleurs de lî grand» ravages. Le voiiîiiage 

du continent peut lui procurer ce bonheur. 

Aufli Tabago fut-il autrefois extrêmement peu- 
plé, lèloti quelques traditions. Ses habitans y liCif- 
terent long temps aux attaques vives & fréquentei 
des fauvages de la Terre-ferme, ennemis opiniâ- 
tres, implacables. Enfin laflés de ces incurlîons tou- 
jours renailïântes du continent, ils Te difpeWerent 
dans les illes voitines. 

Celle qu'ils avoienc abandonnée , étoit ouverte 
aux invalïons de l'Europe, lorlqu'en té ^i il y dé- 
barqua deux cents Flellînguois, pour y }etter la 
fbndemens d'une colonie Hollancfoife. Les Indiens 
du voHînage fe joignirent aux Efpagnob de la Tri- 
nité, contre un ctablilTement qui leur portok otqe- 
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fcc^ft Toat ce ijpù voulut arrêter leur impétueufe 
£ffeur > fàt nuâjùrré ou £iit priibnntrr. Le peu (]ui 
iêikuvi de leurs mains àU &veur des boiSi ne tarda 
pas à déferter l'ille. 

/ La Hollande oublia durant vingt ans on établtf-' 
fiEnient <}u'elle ne connotfibit (ftc par les ddaftres 
de& naiiïance. En 1^54, on y fît^afler une nou- 
velle peuplade. Elle en fut cfaaffie ai 1666. Lee . 
Ai^lois le virent bientôt arracher cette conquête 
par tes François. Mais Louis XIV content de vain- 
cre , rendit k la république, ion alliée, une ifle 
qu'elle avoît poâedée. Cet établiUëment ne proTpéca 
pas mieux que toutes les colonies agricoles de cette 
luiion commerçante. Ce qui détermine ailleurs tant 
d'hommes, à pauer en Amérique, n'y a ïamais dû 
pouilèr les Hollandois. Leur métropole oifreàfin- 
duftrie de iès citoyem toutes les Êicilités d'un com- 
■terce avantageux : ils n'ont pas befoin de s'expa^ 
trier pour faire leur fbrtime. Une heureufe toléran- 
ce, achetée, comme la lUiertéi par des fleuves de 
iàng , y [aiiîc enfin relpirer les conicîences' : jamûs, 
des Icrupules de religion n'y réduiient les âmes ti^ 
inorées, à iè bannir du ibl oii le ciel les fit naître. 
La patrie pourvoit avec tant de fageffe & d'humé 
nite à la fublKbnce & à l'occupation des pauvres, 
^le le déferpoir ne contraint point d'aller dé&icher 
une terre accoutumée à dévorer lès premiers culti^ 
vateurs. Tabago n'eut donc jamais plos de douze 
cents hommes occupés à cultiver un peu de tabaC > 
-va peu de coton , un peu d'indigo , & i exploiter , 
fix mcreries,' 

La colonie étoit bornée à cet tttot d'înduftrie* 
qnond elle fut attaquée par la nadon même qui 1'^ 
voit rétablie duni' les droits primîti& de poltelfion 
& depropriéti An mob de février 1677, une flotte 
f nnçotlë deftûiéeàs'en^arei da Tab^o , rcncon^ 
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ira \x flotte HoUandoire qui devbît s'oppolër ï cette 
invaiion. Le combat s'engagea dans une des rades 
de l'iOc, qui dev^t fatneule par certe aûîonmé- 

- morable , dans un fîecle fécond en grands évéïifr- 
mens. L'acbaincment de la vileur fut tel des deux 
.côtés ) que les vaï^eaux étoient fans tnîts , iàns 
agrêts , lans matelots pour nunŒUvrer , & qu'on fe 

, Dattoit encore. La bataille ne finit que quand on 
vit 'douze bâttmcns brûlés & pluiîeurs coulesà fond. 
Les aHaiUans perdirent moins de monde , & les dé- 
fenfeurs gardèrent encore l'ifle. 

Mab d'Eftrées qui vouloit l'emporter, y defcm- 
dit cette même année au mois de décembre. Il a'j 
avoir plus de Hotte pour arrêter ou détourner Tes 
forces. Une bombe lancée de fon camp ..alla tom- 
ber fur le magalîn à poudre. Ce coup , ordinaire- 
ment déciHf, mit l'ennemi hors d'état de défenlë: 
il fe rendit à difcrétion. Le vainqueur avec tonte 
h rigueur du droit de la ^erre , non content de 
raferTes fortifications , réduiiît les plantations en cen*- 
dres, s'empara de tous les navires, & traiifporta 
tes habitans hors de l'iHe qu'il avoit prife. La con- 
quête en fut alTurée à la France , par la paix qui fui- 
Tituneaâion où la défaite fiit fans honte, & la nc- 
toire Iàns avantage. 

La cour de Verfâilles négligea cette ifle impor' 
tante , au point de n'y paa envoyer un fcui hom- ' 
TOC. Peut-être dans l'ivrdTe d'une fauffe grandeur, 
voyoit-elle avec îndifFérn>ce tout ce qui n'étoit 
qu'utile. Elle prit même une mauvaife opinion de 
Tabago , jufqii'à la regarder comme un rocher, fté-- 
zile. Cette erreur s'accrédita pat laconduitedes Fran- 
çois qui , trop nombreux à. la Martinique , fc déi- 
Dorderent aui^ ides de Sainte-Lucie, de Saint-Vin*- 
cent, de la Dominique. Celles-.ci étoient des pof» 
feulons précaires > & d'une qualité médiocre. Les 
auroit- 
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anroit-on préfôrées à une îfle dont le terrein étoît 
meilleur & la propriété inconteftable î Ainiî raifon- 
noît un gouvernement qui n'avoit pas alors Cm le 
commerce & les plantations des colonies, affez de 
lumières pour dilcerner les vrais motifs du peu de 
pendiant que fcs fujets avoient pour Tabago. 

Une colonie nailTante, fur- tout quand elle eft 
fondée avec de foibles moyens , a bcfbin de (ê- 
cours immédiats pour fubfîfter. Elle ne peut faire 
des progrès qu'à mcfijre qu'elle trouve la oonfom- 
mation de Tes premières denrées. Celles-ci Ibnt 
pour l'ordinaire d'une elî>cce commune qui, ne va- 
lant pas lc$ frais d'une longue exportation, ne fe 
rend guère que dans les lieux voinns,& doitme- 
ner inlenllblement par des profits médiocres , à Ten- 
treprife des grandes cultures , qui font l'objet du 
commerce des Européens avec les Antilles.-Or Ta- 
bago étoit trop éloigné des grands établilTemens 
François, pour attirer des habitans par cette gra- ■ 
dation: de fuccfs. On lui préféra des iflcs moins 
abondantes, mais plus rapprochées des reffources. 

Le néant où tout l'jveit plongée , ne l'avoît pas 
dérobée à i'ccil avide de l'Angleterre. Cette ifle 
orgueilleufe qui le croit la reine des ifles, parce 
quelle ell k plus florillânte de toutes, prétendoit 
avoir des droits^imprefcriptibles fur Tabago, pour 
lavoir occupée pendant m mois. Ses forces cou- 
ronnèrent les prétentions , & la paix de 176^ juf- 
tîfia le fucccs de fes armes, en lui aflurant une pof- 
lèflîon qu'elle vengera de l'inaâion des François. 

Prcfque toutes les propriétés des Antilles de- îCXTir. 
Tinrent le tombeau de leurs premiers colons qui, ^'.*? dedé- 
agiâânt au hafard dans des temps d'inexpérience , J^u^'ÎmÏ- 
wis aucun concours de leur métropole , fkifoient t» d'Ame- 
autant de fautes que de pas. Leur avidité méprilà riqus. 
la pratique des naivreis du pays qui , pour diminuer 
Tome VU. V. 
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k trop grande tnâuence tf un foleil àiemeUcment 
ardent, fôparoient les petites portions de terrein 
qu'ils étoient forcés dé défricher par de grands ef- 
paces couverte d'arbres Se d'ombre. Ces fauvages 
inftruits par l'expérience , plaçoient leurs logemens 
au milieu des bois , dans ta crainte des exhalûTons 
vives &, datigereufes qui fortoient d'une terre qu'ils 
venoient de remuer. 

Les deftnideurs de ce peuple %e>preffis de 
jouir, abandonnèrent Cette inédiode trop lente i & 
dans l'impatience de tout cultiver, ils abattirent pré- 
cipiiampient des forets entières. Aullî-tôt des va- 
peius épaiHe» s'élevèrent d'un fol échauffé pour la 
première fois des rayons du folcil. Elles augmentè- 
rent à mefure qu'on fouilla les champs , pour les 
coTemencer ou pour tes planter. Leur malignité s'in- 
troduiiit par tous les pores, par tous les organes du 
cultivateur, que le travail mettoit dans une tranf- 
piration exceuîve & continuelle. Le cours des lî- 
queturs fiit intercepté; tous les vifceres Te dilatè- 
rent , le corps enfla , l'eftomac ceââ les fondions. 
L'homme mourut. Echappoit-on aux ardeurs pef- 
àlentieltes du jour , la nuit on refpiroit ta mort 
avec le fommeil, dans des cabanes drelTées à la 
bâte au milieu des terres défrichées , iur un fol dont 
la végétation trop aéliye & mal-faine, confumoit 
les hommes avant.de nourrir les plantes. 

D'après ces oblèrvationt> voici le plan qu'il k- 
roit bon de fuivre dans l'étabtiJTemstt d'une cote 
nie nouvelle. En y arrivant > nous examinerions 
quels font les vents qui régnent le plus dans l'archi- 
pel de J'Amérique, & nous trouverions qu'ils y Ibnt 
réguliers du fud-eft au nord-eft. Si nous avions U 
liberté du choix, fi la nature du terrein n'y mettoit 
|)otnt d'obftacle , nous éviterions de nous placer 
ibus'le vent, de peur ^u'il n'apportât coatinuelle^ 
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ment dans notre Ce'm la vapeur des terres nouvel- 
lement défrichées, & n'infeâât par l'cxhalaifbn des 
plantations neuves , une plantation qui le feroit pu- 
' rilïée avec le temps, Ainfî nous devrions tbnder 
notre colonie au vent de tous les pays, qu'il s'a- 
giroit de mettre en culture. D'abord on conftruî- 
roit dans les bois tous les logemens, autour def- 

Îuels nous ne lailTeripns pas couper un feul arbre, 
e réjour des bois eft fain, La fraîcheur qu'ils con- . 
fervent même pendant la plus grande cnaleur du 
jour, empêche cette furabondance de tranlpiratïon ^ 

3 ni Élit périr la plupart des Européens, par la fé- 
lerefle & l'acrimonie d'un (âng inflammable & dé- 
pouillé de (on fluide. On allumerott du feu pen- 
dant la nuit dans les caTes, pour divifer le mauvaii 
air qui pourroit s'y être introduit Cet ufage établi 
conuamment dans certaines parties de l'Afrique , 
auroit en Amérique l'effet qu on doit attendre, eu 
^gard à l'analogie des deux climats. 

Ces précautions prifes, nous commencerions k 
«battre le bois, m^s à l'éloignement de cinquante 
toifes au moins des cabanes. Xorfque la terre feroit 
découverte , les efclaves feroient envoyés au ta- 
vail ^ dix heures du matin lèulement, c'ell-i-dire* 
après que le foleil auroit divilë les vapeurs, & que 
iè vent les auroit chaflées. Les quatre heures per- 
dues depuis le lever du jour , feroient plus que con>- 
pcnfëes par l'aéKviré des cultivateurs dont on mé- 
nageroît les forces, & par la confcrvation de l'ef- 
pece humaine. On 'continueroit cette attention * 
toit qu'il ÉiIHit défricher les terres ou les enfemea- 
cer, jufqu^ ce que le (bl bien purgé, bien conlb- 
lidé , permît d'y établir les colons , & de les oc- 
cuper à toutes les heures du jour, fans avoir rien à 
craindre pour leur fiireté. L'expérience a juftifîé d'a- 
vance la néceffité de toutes ces mefures. 
V t 
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XXXV. Four n'avoir pas (iiivi la route qUe nous Venons 
M^heuri jg tracer, les Anglois & leurs efclavcs pérircnten 

AnJlois^à" ^""1* ^ TabagOi quoique vetios la plupart enfem- 
TalMgo, ble des colonies votHnes. Eclairés par ce défaftcet 
pour s'être ils fc placèrent au-delTus du venr,,& la moitcefla 
rfcariéa des f^^ ravages. L'ufage où eft le gouvememOit Bti- 
que nous tannique de vendre le fol de (es ifles & les fonna- 
N-enont de lïtés infôparables d'un pareil rydcmei retaideient 
frater. ]a formation d'un iubliflemenf qu'avec des trnxi- 
nies moins fages peut-être , on auroit commencé 
immédiatement après U pai»^ Cène (iit qu'en îy66 
que furent adjugés quatorze milTe acres de terre , 
divifës en portions de cinq cents acres chacune. 
De nouvelles adjudications furent fûtes dans 11 
fuite : mais il ne fut jamais permis k aucun culti- 
vateur d'acquérir plus d'un lot - 

L'ifle , dont les terres Ce font trouvées trop far 
bïonneufes, n'cft encore habitée que par quatre 
cents bLincs & huit mille noîn. Ils ont été arrcié» 
au commencement de leur carrière par les fourmis, 
qui ont dévoré la plus grande partie des cannes 
déjà plantées. Les quarante mille quinbuix de fucre 
que rendoient trente habitations , -ont été réduits 
à la moitié. Le vutde a hé retnpli par le coton i 
dont on récolte huit cents raUle livres pefint, & 
par l'indigo dont on obtient douze mille livres, 
Saint-Vincent n'a pas éprouvé la même calamité. 

XXXVI. Lorlque les Anglois & les François, qui rava- 
s^""*'^* *d* geoient depuis quâques années les ifles du Vent, 
s. VmMnt!'^*"*''"*"* donner en 1660, de la cpnfiflanct à des 

ét^iiffcmens qu'on n'avoit encOtfc qu'ébauchés, ils 
convinrent que la Dominique 8c Saint- Vincent ref 
teroient en propre aux Caraïbes, Quelques-uns de 
CCS fauvages , difperife jufqu^ ce moment , allèrent 
chercher leur aJîle danslapremîere,'&le plusgnnd 
nombre dans la fecoode. Ceft-là que cesbcnintes . 
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doux , modérés , amb de la paix 5c du iîlence , vi- 
voimt ati milieu des bois , en ^milles éparfes. Tous 
la dire£Hon d'un vieillard > que l'âge .feui avoît inf- 
Diiit & appelle au gouvernement. L'empire paflbit 
focceffivement dans toutes les &miUes, oii le pliu 
âgé devenoit toujours roi, c'eft-i-dire, guide Se 
père de la nation. Ces fauv^es ignorans ne con- 
fioiilbient pas l'art fublime de foumectre & de gou~ 
.vemer les hommes par la force des armes i d'cgor- 
^r les babitans d'un pays, pour en poUéder légi^ 
ïimement tes terres ; d accorder au vainqneur la pro- 
priété, au vaincu le travail des pays de con<]u£te; 
£e de dépouiller à la longue l'un & l'autre des droits 
& des nuits, par des taxes aibitïaires. 

La population de ces enfans- de la: nature, s'ac- 
trat tout-à-coup d'une race d'Africains, dont on 
n'a pu lavoir exaâement l'origine. Un navire, dit- 
on , t{và traDfportoit des nègres pour les vendre , 
vint éfhoner à Sùnt-Vincent -, & les efclaves, échap- 
pés au naufrage, y forent accueillis comme des fre- . 
res par les fauvages. D'autres prétendent que cet 
noirs font des transfoges, qiii (mt déferté les plan- 
talions des colonies voilines. Une troilîeme tradi-- 
tion veut que oe fang étranger provienne des ne-r 
^es que les Caraïbe enlevaient aux Elpagnols, 
dans les premières pierres de ces Européens contre 
les Indiens. Si l'on en croit du Tertre, le plus an- 
cien hiHorien des Antilles, ces terribles &uvages, 
impitoyables envers les maîtres , épargnoient les 
captiâ, les emmenoient chez eux, leur rendoient 
la liberté pour jouir de la vie , c'eft-4-dice i du ciel 
& du fol-, en un mot, des biens de la nature, 
qu'aucun homme ne doit ni ravu , ni cefolêr à 
perfoone. 

C'eft peu. Les. maîtres de fiile donnèrent leurs 
filles en opariage à ces étrangos, quel que fi^t la 
V 5 
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hafard qui les eût conduits. L'elpece procréée de ce 
mélange , foniia une gtinération , qu'on appeUa Ca- 
raïbes noin. Ils ont plus coniervé de la couleur 
primitive de leurs pères, que de ta nuance mitoyenne 
de leurs mères. Le Cara'ioe rouge eft de petite (b- 
ture*, le Caraïbe noir eft griud, robufte» & cette 
'lace doublement fauvage , parle avec une véhémen- 
ce^qui femble tenir de la colère. 
XXXVII. Cependant le temps éleva des nuages entre ces 
L'açivée jçyjj nattons : ils forent apperçus de la Martinique. 
çoîs à ^ &. ^" rcfolut de profiter de cette méHatelligence « 
Vincent pour s'élever lur les ruines de l'un & de l'autre 
brouille le* parti. On "prétexta que les Caraïbes noirs donnoient 
aille aux efclaves déserteurs' des ifles Françoilës. 



Caraïbes 



HUIT! avec *>■ n t i- »■ • n- j-\ 

les Caraïbes '''■"'P'^'""^ nenbnte que linjmbce. Oti attaqua 
rougei. iâns raîTon ceux qu'on accufolt à tort Mats le peu 
de monde qui fut employé k cette expédition ; k 
jaloulîe des cbcfe qu'on y defUna*, la defêâion des 
Caraïbes rouges , qui ne voulurent donner contre 
leurs rivaux aucun des fecoiws qu'ils avoient pro- 
mis k des allies trop dangereux-, la difficulté des 
fubfîftances*, l'impombiliié d'atteindre des ennemis 
cachés dans- des bois Se dans des montagnes : tout 
concourut à isàic échouer une entrepriie aulS té- 
méraire que violente. Il ^Ihif: (e retpbarquer, aprct 
avoir perdu bien des hommes utiles : mais U vic- 
toire des lâuvages ne les empêcha pas de demander 
la paix en Tuppuans. Ils invitèrent même les Fnuw 
COIS à venir vivre avec eux, leur Jurant une amitié 
nnce^ > une, concorde inaltérable. Cette propolt- 
tion fîit acceptée y & l'on vit d^ l'année niivante* 
qui fut i7i<>,piuiîeurs habitans de la Martinique, 
4uler fe âxex à Saint- Vincent. 

.Les premien s'établirent paifiblement , non-feu- 
lement de l'aveu, mais' avec le fecoiirs du Caraïbe 
lougd.. Ce fuccès attira d'autres - colons , qui , paç 
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Jalouse on par d'antres niott&^ etifciciierent aox (au - 
vages un- mnefte fecjPrt. Ce peuple, qui ne coi>* 
noifibit de propriétés que ceUea des miits, parce 
«pie c'eft la iccompenfe do travatlr'fet étonné d'ap* 
prendre qu'il ponvoit vendre la terre qu'il .tvoit 
cru juT^u'alors ^>partenir à tons les hommes. Cette 
découverte lui mit la toife i la nuin. Il pofa dev 
bornes ; & dès ce moment k paix & le Bonheni: 
forent exilés de Ton iile. Le partage des terres atnena 
la diviAon cQtre les hommes. Voici les caufes dç 
b révolation qui foivit l'elprit d^iflirpation. 

Lorlque les François étoient arrivés à Saint- Vîn' 
cent, cétoit avec des efclaves pour défricher & 
pour cultiver. Les Caraïbes noirs , humiliés , e^ 
hiyés de rellêmbler à des hommes avi'.is par la 
Servitude, craignirent tju'on n'abiiQt un jour de I4 
couleur qui inthilToit leor ori^e , pour les att»* 
cher au même )ong *, 8c ils fe réfogierent dans h, 
plus profonde épaîlTeur des bois, là y pour s'im-r 

f)rimer à jamais une marque diftin£kive qui fât le 
^e de leur indépendance , ib applatirent le front 
de leurs en£ins, à melure qu'ils venoient M mon- 
de. Les hommes & les femmes dont la t£te n'avoiC 
■ pu fe plier i cette étrange forme , n'oferent plus 
iê montrer lâns le caraâere inelKiçable 8c viliblç de 
la liberté, La génération fnivwte parnt un peuple 
aonveaa. Les Caraïbes au front-applatî ^ tous ^- 
pen-près du même âge , grands , bien faits , vigou- 
reux & Ëiroiiçhest vinrent fur les côtes , vmttef 
des cabanes. 

Dès qi^ils Airent le prix que les Euiopéens met- 
toient à la terre qu'ils habitoient , ils prétendirent 
y participer comme les autres infulaircs. On ap- 
paifà d'abord ce premier infHnA de cupidité 1 par 
despréfensd'eau-de-vie&dc quelques fabres.'Mais 
peu cotmns de c<* annes , ils demandèrent- btetltdt 

V4 
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des'&fi]?, comnie.ep avoicot reçu les Caraïbes 
rouges. Alors ils voulurent avoir leur part à la va- 
leur de tout le teirchi qui fë vendroit ^ l'avenir, 
AO produit des ventes qu'on avoit déjà £iitcs. Ir- 
rités de ce qu'on leur refiilbit de les aiTocier i ce 
partage fraternel, 'as formèrent une tribu réparée. 
julrrent de ne plus s'alHer avec les Caraïbes cou- 
acs , fe dgnnercQt un chef. Se conunmcerent la 
guerre. 
' Le nombre des combattans pouvoit ètie égal de 
part &. d'aitre") mais la force ne l'étoit pas. Let 
Caraïbes noirs eurent fur les rouges tout l'afcen- , 
dant que l'induftrie, la -valeur & l'audace, pren- 
nent bientôt fur la foiblefie de tempérament Se la 
timidité de caraâere. Cependant l'erprit d'équité, 
qui n'abandonne guère l'homme ^uvage , 6t con- 
ientîr le ' vainqueur à partager avec . w vaincu le 
territoire de l'iile fitué fous Te veol. C'ctoit le feul 
doot les deux partis Aiflent jaloux, parce qu'il leur 
«tticcut les orélens dès François. 

LeCaraïoeuoirne gagoarienà Taccordqu'ilavoït 
dîâi hii-nicme. Les nouveaux cultivateurs qui d^ 
barqlioient dans l'ille , alloient tous s'établir dans le 
quartier de Ton rival, où la côte étoit plus acceffi- 
b!e. Cette préférence ranima une haine mal éteinte. 
Les combats recoinmeôceient. Les rouges, tou jouis 
battus, fe retirèrent au vent de l'ide. Plufieurs 
allèrent fur leurs canots defcendre en terre-ferme, 
eu fe réfugier à Tabago. Le peu qui rdU, vécut 
fiparé des noirs. 

Ceux-ci, çonquéraas & maîtres de toute k côte 
. fous .le vent, exigèrent des Européens qu'ils ache- 
tai{ent de nouveau les terres qu'ils avotent déjà 
payées,' Un François voulut montrer un contrat 
d'açquilition pafTé avec un Caraïbe rouge. Je nt 
Jàisfffintj, Ui^ <iit un Caraïbe Aoir» OT^U' àitjo^ 
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papier, mais lis ce ^i eft écrit jiir ma flèche. Ta 
dois y voir en caraaerts qui ne mentent point ^ 
mu fi tune me donnes pas ce que je te demande , 
/'irai brûler ce fiiir toii habitation. C'eft ainlî que 
nifonnoit, avec des feifeurs d'écriture , un peuple 
qui n'ivoit point appris ^ lire. Il uToit du droh. 
de la force avec autant d'aâurance > avec aafS pot 
'de remords, que s'il avoit connu le droit divin, 
le droit politique & le droit civil. 

Le tcinps , qui change les procédés avec les 
intérêts, mit tîn à ces vexations. Les François, Guis 
doute, forent les plus forts à leur tour. Ik ne s'am»- 
lërent phis à élever des volailles, ^ cultiver des 
légumes, du manioc, du ma;s, du ubac j pour aller 
les vendre à la Martinique. Kn moins de vingt ans, 
dés cultures plus importantes occupèrent huit cCnts 
blancs & trois raille noirs. Saint- Vincent étoit dans 
cette lîtiiatlon , quand il tomba fous la domination 
Angloife, & y fut attaché par le traité de 17* j. 

Cette iHe , qui peiU avoir quarante lieues de XXXVIII. 
circuit, eftmontueùfc, nuis coupée par d'eaccel- sl Vincent 
lens vaÛohs & arrofées -par quelques rivières. C'eft ^"^j^ ^ 
dans là partie occidentale- que les François avoietlt Anitloit. 
commencé la culture dii cacao & du coton, 6c Sortdel'if- 
^oKiScsSet. ïoin celle du café. Les conquérans y ^tiowctva 
formèrent quelques fucreries. L'Impoffibilité de tes li""'"*" 
muftiblicr for un terrein inégal & rempH de ravins, 
leur fit délirer d'occuper les plaines de l'Eft. Lés 
lâuv^es qui s'y étoient réfiigiés , refufoient de les 
abandonner î & l'on eut recours aux armes pour- les 
7 contraindre. La râîCbnce qu'ils oppdieient aux 
foudres de la tyrannie Européenne, ne fat pas & 
oe pouvoit étte que trcs-diflicilcment opiniStre, 

Un otScier arpentott le fol qui venoit d'être 
envahi , lorfque le détachement qui l'efcortoit, fut 
ilKipinément attaqué & prçfque totalement détruit 



r:,9,N..(ib, Google 



■ji^. Histoire f^ i losophique ' 

le 15 Mars 1775. Petfonne ne douta qoe I« mal- 
heuxeux qa'oa venoit de dépouiller^, ne fuiTent les 
aotenis de cette violacé, & les troupes & mirent 
en mouvement pour les détruire. 

Heuxeufement , . il fut condaté à temps que les 
.Caraïbes étoient înnocensv qu'Us aroîent piis ou 
■la&cré plulîeurs efdaves fogitifs coupables de ces 
cruautés-, & qu'ils avoïent juré de ne s'arrêter que 
lorlqu'ils auroient' purgé î'iûe de ces va^bonds 
dont les atrocités leur étoient fouvent imputées. 
Pour aiiêrmir les Tauvages dans cette réToIution par ' 
l'attrait des récompetiTes, le corps légiflatif paÛà un 
■bill pour ajTurer une gratification de cinq motdes 
jou cent vingt livres à quiconque apporteroît la 
tête d'un nègre délerteur depuis trois mois. 

La Grande-Bretagne n'a pas recueilli juTqu'ict 
un grand fruit de ces bailiaries. Saint-Vincent ne 
'Compte encore que cinq cents blancs & fept ou huit 
mille noirs. Leurs travaux ne donnent que douze 
cents quintaux de coton, fix millions pelant de trc»- 
beaHfucrei & trois cents rotzante mille galons de 
nim. Ces productions croiflent fur une terre trcs- 
l^ere> 8t que pour cette raifoh on cro^t devoir être 
bieacôi uTée. C'eft une opinion généralement établie 
en Amérique. Il feroit utile d'examiner & eOe e& 
bien fondée. 

Sans douu des pluies qui tombent en torrens 
fin: un pays haché , doivent entraîner plus Étalement 
une .terre (âblonneufe qu'ime terre argilleuTe , Se dont 
les grains lêiotcnt plus adhérens entre eux. Mais 
comprend-on comment un fol pourroit s'épuîfer? 
Seroit-ce par la perte de ces parties terreofcs dans 
lefquelles les plantes qu'il prodnitferédoifentenhn, 
& dont il femble qu'on le dépouîHe, lorlqae les 
plantes ne périllént pas. fur le lieu oit elles ont été 
atltirées i Mais il eft prouvé par l'expérience de 
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Vanhelmonti que les plantes n'enlèvent aucun poids 

' /ênTible à h. terre : c'eft l'eau (èule dont elle eft 
arrofée qui &it tous les frais de la végétation. Seroit- 
ce par u perte des leb qu'elle fournit pour les 
dévelo[^niens fucceflife de la plainte i Mab il eft ég^ 
lement prouvé par les nombreuTes expériences de 
M. Tillet, & de plutieurs autres phylid^s, que U 
terre n'eft autre choie qu'une matrice dans laquelle 

, les germes des plantes reçoivent leur développe- 
ment qu'elles ne paroiilent devoir qu'à la chaleur & 
à rhtunidité. Toutes ces expériences rapprochées 
paroiflent auflî prouver que l'eau feule aà airofe- 
mensi ou naturels ou artificiels, contient tous les . 
ièls, tous les principes qui doivent concourir à ce 
développement. 

Bornons-nous donc à dire que ttlle eTpece de 
terre eft plus ou moins Êicilement mife en état de 
recevoir & de confervcr la quantité d'eau nécef- 
iàire ^ une végétation complète; Le moindre tnvail 
ibuleve la terre légère -, la raobdre pluie ta pénè- 
tre alors : mais une pluie forte l'aftaifTe, & le fo- 
leil en pompant très-aiTément l'humidité dont elle 
n'avoit pu , dans cet état d'atËùHement , s'abrenvef 
qu'à une très-petite profondeur , lui enlevé Kunt- 
que elpece de nourriture quelle foumiâbit ^ U 

. plante, & fans laquelle la plante ne pouvoit fiiblîf- 
tec. Cependant on n'accule point la fiûtbn , encore 
moins l'ignorance de celui qui n'en fait point mo- 
dérer les el^ts. Le préjugé déclare U terre ufée , 
niinée. On ne la travaille plus qu'à regret 3c mal 
par conféqucnt. On l'abandonne. Elle ivaitendoit 
qu'une culture convenable pour enrichir le proprié- 
taire qui la néglige. 

Quelques degrés de friabilité de moitis donnent 
ce qu'on appelle une terre forte qui exige une plus 
grande quantité de labours & des labours plus-p^ 
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tiibles : maisuoe fois piéparée, ameHblie, htirhec— 
tée, la terre forte conferve beaucoup plus long- 
tcn^ Ton humidité, véhicule nécelujre des (els, 
foit (ju'ils y foient continuetlement portés & fuc— 
cellîveinent remplacés par l'eau des pluies ou des 
arroTemens. 

A quoi &rt dotic le famter , dira-t-on i A fou- 
lever plus aifétnent> phis généralement la terre par 
la fermentation, qu'il y excite , & à la tenir pnu 
k>iig-tempsX(uilevéeV ameublie, foit pac Ces parties 
avives qui ne peuvent fe développer que par de-* 
. grés dans les terres compafkes, comme ceDes de 
Is leconde «rpece qu'on tuvife en l'échauâànt ', foit 
par. fes parties onâùeufes qui , en engraiflânt la 
terre de la première efpece , y retiennent plus long- 
temps rbumidité que fa trop grande porolité & 
l'incohérence de iës grains tatflerott bientôt échappera 

.AÎDii, le fumier, employé à propos 8c fnivant fa 
Qualité , fupplée en partie aux labours. iCes labours 
pcuvcnl-ils fupplécr au fumier î Je oe le crois pas 
fKUir les terres légères. Heureusement, il leur en 
faut peu. Je le crois pour les terres fortes i & il 
leur en faudroit beaucoup. Hats rien ne peut {iip- 
pléer à la pluie qui, en Amérique . lorÊqu'elle eft 
' abondante, rend toutes les terres à peu près i^ales. 
Quelques fruits hâtés par la faifon pourrïllent dans 
les excellentes : mais prefqUe tous acquièrent leur ' 
perfeâion dans les terres les plus commîmes. 'Eu 
Amérique, point d'année pluvîeufe'qui ne fôtt fer* 
tile. Dans une année &che, le revenu diminue quel- 
fois de la moitié. 

L'unique objet qiû mérite Tattention des habi- 
lans de Saint- Vincent , comme de tout pofleffcuc 
d'une terre légère , dans quelque zone qu'elle pniiTe 
être lituée, doit donc être deïarrcter fur leurs mor- 
nes, d'y préiérer la culture îles plantes qui la cou- 
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frêVit le plutôt, & qui la lailTent lemoms expo(ëe 
au choc immédkt des fortes pluies, qui l'ai^ilTent 
de plus eii plus quand elle n'cft pas labourée, -& 
l'entraînent quand elle eft ameublie ; de chercher 
fut-toHt le iyftême de culture qui, fans trop con- 
trarier la plante , lui donne le degré d'accroiuemeDt 
néceââîre pour garantir le loi au moment du phU 
grand befoio , dbns cette lâifbn où les averlês plus 
frë^entes ne manqueroient pas à la longue de te 
dépouiller jufqu'au tuf. Pendant qu'il fera couvert 
d'tuie terre quelcoiique, ne redoutons point fa Ré~ 
rititâ. Le fol qiû Tuâit une fois à la nourriture d'une 
plante, remis par les foins du cultivateur à fon pre- 
mier état, y fuAira jufqu'à U conforaïaatioa des 
fiecles. . . , ^ 

La Dominique étoît habitée par fes propres en- ^^^JJ' 
£mst'Hn lyji.on y trouva neuf cents trente-hujt gjetagne 
Caraïbes, répandus dans trente-deux carbets. Trois entre en 
cents qUarante-neuf François y occupoient une par- po!refiion_ 
tic de la côte que les fauvages leur avoient aban- ^fi^'^'omt. 
donnée. Ces Européens n'avoient pour inArumens, ^ 
ou plutôt pour compagnons de leur culture , qttc 
vinit-troîs mulâtres libres, & trois cents- trente-huit 
elclaves. Tous Soient occupés à élever des volail- 
les , jt . produire des - denrées comeftibles pour I» 
confommation de la Martinique ,& à foigner foUan- 
te-doUze nulle deux cents pieds de coton. Le' café 
vint augmenter la malle de ces foîbles produâions. 
EnBn l'iÛç comptott fix cents blancs &: deux mille 
noirs à la paix de 17^) , qui en fit une poUeiCo^ 
Ai^loife. 

Dès la 6n du demter liede , la Grande-Bretagne , 

Îui matchoit ^ l'empire des mers , en accufant la 
'rapce-d'afpirer:à la Bionarchie du continent, avoit 
montré pour la Dominique la même ardeur qu elle 
ftooi^ dans les àsjmetet ucgociatious > où la 
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viâoîre lui donnoit le droit de tout dioHîr. Sur 
cette ifte fe font fucceflivement établies neuf paroif- 
lès, où, au premier Janvier 1778, on comptoît 
quinze cents roixante-quatorze blancs de tout âge 
Se de tout fexe \ cinq cents foixante-quatorze mu- 
fêtres ou noirs libres ; quatorze mille trois cents 
huit elclavCs. 

Ses troupeaux ne s'élevoient pas au-fleÛiis de 
deux cents quatre-vingt-huit chevaux , de fept cents 
iëpt mulets , de trente-quatre ânes ; de aix-huît 
cents trente bétes à comcs, de neuf cents quatre- 
vingt-dix-neuf cochons 8c de deux mille deux cents 
vingt-neuf moutons ou chèvres. 

Pour (es cultures, elle avoit ibixante-cînq fo- 
creries qui occupoient cinqtnîlle deux cents cin- 
quante-fept acres de terre. Trois mille trois centt 
loixante-nenf acres plantés en ca.fi , à raifon de 
mille pieds par acre. Deux cents foixante-dix-fept 
acres plantés en cacao , à raîibn de cinq cents pieds 

rir acre. Quatre-vingt-neuf acres plantes en coton, 
ration de mille pieds par acre. Soixante-neuf acres 
dindigo & foixante arbres de canéfice. 

Ses vivres coniîftoient en douze cents deux acres 
de bananiers , feize cents quarante-fëpt acres d'igna- 
mes ou de patates ; & deux mille fept cents vingt- 
neuf folTes de manioc. 

Dix-huit mille quatre cents foixante-dix-huit 
dcres étoient occupés par les bois ; quatre mille 
deux cents quatrc~vingt-(eize par des prairies ou 
favancs j trois mille fix cents cinquante-cinq étoient 
réfervés pour la couronne -, & trois mille quatre 
cents trente- quatre entièrement ftériles. 

C'étoit tout ce que quinze ans de travaux avoieirt 
pu opérCT fur un loi extrêmement montueux & très- 
peu fertile. 

Cet établilTement eûîi/a» des fes premiers pa. 
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mie tofidélité des pbs criminelles. Plufieurs de feS entre la 
cultiratears avoient obtenu du conunerce des avan- ^nglois de 
ces très-oonfidcrables. Pour ne pas payer leurs dei- ^ "i"i« 
tes > ils {ê réfugièrent avec leurs efckves dans les Françoîi 
iflesFrançoilès,onuneproteéUon marquée leurifut ^^ 10^ 
accordée. Inutilement, on les réclama j inutilement ^'™"**- 
on deounda qu'ils fiiSent tenus de làtisÊtire à leOrs 
créances : les foIlicitatÏDns furent inutiles. Alors le 
corps législatif Rt une loi qui alltiroit à tous les éaà- 
grans François l'avantage de jouir avec fécurité de 
routes les ricbeflcs qu'ils portefoient à la Domi- 
nique. . 

Examinons* làns partialité, la conduite des deux 
nations, & nous la trouverons mauvaife de part& 
d'autre. 

Francis ! répondèz-moi. Ces transfuge n'étoient- 
ils pas des voleurs i Pourquoi donc leur accordez-' 
vous un aille. Lorfqu'on les récluna , pourquoi en 
reiufâtes-vous la roHtution! On vous l'aura de- 
mandée ûnpérieufement. Je fignOTc : mats-je le fup- 
pofe. Ce n'étoit pas le ton qu'il s'agilToit d'exami- 
ner y tnab la jumce de la demande. Ce n'eft pas 
le moment de répondre à la morgue par de la mor- 
gue. Une a^on Ibllicitée par la fuflice, ne peut ja- 
mais humilier. Mettez-vous pour un moment k k 
place des créandçrs, Se dites-moi fi vous n'auriez 
pas £iit entendre à la cour de Londres les méme^ 
rcpréTentatioQs & les mfmes plaintes -, Ci ion filence 
ou fon refus ne vous auroient pas également in-^ 
d^ncs ? Eft-ce qu'il y a deux jmticesi 

Et vous, An^pois, lorsque par repr^ôiUes, vous 
offirkes un afUe aux ^ni^ans François, ne doubU- 
tcs~vous pas le même délit ^ N'invidtes-Toos pn 
m vol & à la défertion les débiteurs infidèles qui 
étoient tentés d'échapper à !a ponrfuite légitime de 
lean créanciers ? Si le» iiatiom qui de font puUt- 
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gées le Noùyeiu-Monde svoicnt , k Vob% exem- 
ple, pris le même paru-, qui eût fait à Ces colons les 
avances dont ils auroient eu be&in i Que feroit de- 
vehue l'Arnérit^ue, Il ce mauvais elprit s'étoit ma- 
m&fté jk l'origine des conquêtes i Que deriendroit- 
elle> s'il s'étendoit? Réâ^chiflez-y uo moment, & 
vousi vous convaincrez qu'une fufpenflon générale 
de la Judice deviendroît un des plus redoot^lcs 
fiéaux , dont l'efpece humaine pût être affligée. Vous 
fendrez qu'un accord auiïï fimefle des nattons ra- 
meoeroit ^univers à un état de brigand^e & de 
barbarie , dont nous n'avons pas même IHdée. Quel 
avaitagê ttduverez-vous i nom remplir de vos Ccé- 
ler^Ts &. à VQU5 in£eâ:er des nôtres J- Quel intérêt, 

Îinelle confiance peut-on prendre ^ des hommes làns 
oi envers leurs concitoycnSî Vous" promettez-vous 
plus de probité des nôtres i SI vous les accueillez * 
pourquoi une troirïenie nanon les repouHeroit-el- 
le! Votre projet eft-ïl que la perfidie puiâe impu- 
nément errer de contrée en contrée , & fe promener 
Avtc impunité' fur toute k fur&ce du globe 2 Texa- 
geïc les fuites de votre procédé ; mais fi l'on veut 
fuger fainement d'une aâion , il faut en porter les 
c&ts k l'extrême. C'ell un moyen fur d'en fiûre fen- 
tir avec force le réfulcat. 

Mais y me répUquez-rous , que falloit-il faire i 
Ce- qu'il falloit hirci D'abord ce que vous avez 
fait, Enfuitô defcendre, k main armée, damlcsafi- 
les de vos défertew^, Se les ravager. Et c'eft ainfi 
que vous vous feriez montrés des hommes brave» 
& iulles. Le làog répandu ne vous aurok pas été 
imputé*, & vous auriez été ^laudis par tous les 
peuples de l'Europe intéreHés dans la même caufe. 
Au refte, dois- je être fuipiis que vous donniez 
réciproquement retraite à vos mal&iteurs ,' lorique 
je vois tQU» tes jours que vous vous arrogezledroil 
de 
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Je vous les-envoyer, en prononçant contre eux le 
banniHemcnt : loi aullî contraire ati droit commun 
que le (eroît au droit parùculier celle qui autori- 
leroït un citoyen , dont le chten devient enragé, à 
le lâcher dans la maifon de fon voilînï 

Mais un homme qui a deux bras eft toujours un 

bon effet Donc il ne faut pas le receler 

Et ïl n'e'ft pas lâns efpoir, comme il ii'eft pas fans 

exemple, qu'un méchant. s'amende Oui, un 

contre cent. Refte i favoir fî pour un fcélérat 

<qut fe corrigera, v6us voulez acquérir cent Icélérats 
incorrigibles. 

Cependant on autre objet que des établiiTemens En'nuoi 
de culture entroit de loin dans les vues étendues conûfte 
de l'Angleterre. Elle vouloit attirer.à la Dominii^ue i'impnrtan- 
les produûions des colonies Françoifes, pour en «<lpl»rto- 
&ire elle-même le commerce. C'eft pour l'exécu- 
tion dt ce grand projet qu'en iy66 furent rendues 
libres toutes les rades de cette ifle. Aufîî-tôt ac- 
coururent d'Europe & de l'Amérique Septentrio- 
nale, une foule d'hommes aâi& & entreprenans. 
Des dépôts immenfês de farines, de poiHon làlé, 
d'efclaves, fiuent formés au Rofeau. Cette bour^- 
gade fournit aux befoins de la Martinique, de la 
Guadeloupe, de Sainte-Lucie, & en reçut en paie- 
ment des denrées plus ou moins précieufes. Lés 
échanges auroient été même plus con/îdérables fi, ' ^ 

Êar une avidité lîfcale. mal entendue, la Grande- 
retagne navoit elle-même refTerré les bornes de 
ces liaifbns fi-auduleufes. 

Les événemcns qui ont détaché de l'Angleterre 
le continent de l'Amérique, & les efEjrts que font 
les François pour étendre leurs liaifons en Afrique, 
doivent bientôt réduire k rien ou à peu de chofe,' 
l'entrepôt de la Dominique : mais rien ne peut lui 
ôter l'avantage de fa polîtion. Située entre la Gua- 
Tohe VU. X 
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deloupe Se la Martinique, à Tept liracs fnilemfot 
de fune & de l'autre > elle les menace également. 
A fes deux extrémités, nord & fud , font deux ex- 
cellentes rades, d'où les corfaires & les efcadrcs in- 
. tercepteront la navigation de la métropole avec fês 
colonies, la communication même des deux étih- 
bliflemens entre eux. Que. feroît-ce (î, comme il 
eft facile, la rade do nord, connue fbus le nom 
de prince Rupert, étoit convertie en port, & eo- 
tourée de fortifications. Le projet en a été, dit-on, 
arrêté dans le confeil de George III. Tout porte 
i croire qu'il ne fera jamais exécuté. La nation met 
trop de confiance en fcs force» «avales, pour fc 
prêter jamais k cette dépcnfe. 
X L 1 1. ta Dominique x fixe dans les dentiers tempf 
^" ^^ fattention de 1 Amérique entière par un événement 

î^miid- **°"* '" caufeS remontent, ou pen s'en &ut, ï U 

^uc. découverte du Nouveau-Monde. 

Les Européens avoieiit à peine ïftiprimé leurs 
p.-is fanglans fur cet autre hémifphere , qull &llut 
demander à l'Afrique des efclaves pour le défri- 
cher. Dans cette elpece dégradée fe trouvoient des 
femmes' que le befoin rendit agréables aux prenûen 
colons. De cette alliance , que Ja nature (embloit ré- 
prouver, fortit une génération mixte, dont la ten- 
drefle paternelle rompit très-fôuvent les fers. Une 
bonté innée dans lliomme, lit tomber en quelques 
occafions d'autres chaînes , & l'argent rendit encortf 
un plus grand nombre de captira à la liberté. En 
, vain une politique fotipçonneufi! & prévoyante 
.voulut s'élever avec force contre cet ufage applaudi 
par i'hjimanité : les alfranchiflcmerts ne dïïconti- 
ftuerent pas. On en vit même augmenter le nombre. 
Cependant les a^anchis ne Birent pas égalés en 
tout i leurs anciens maîtres. Les loix imprimèrent 
généralement à cette clafîè ua caraâere d'inârio- 
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rlté. Le pr^jug^ rabaîOa encore davantage dans In 
fréquentes concurrencés de la vie civile. Sa pofi- 
tion ne fut jamais qu'un état intennédiaire entre 
refclavage & la liberté originaire. 

Des diftindions fi humiliantes remplirent de rage 
ces aâranchis. L'efclave ed communément Ci aktuti , 
qu'il n'oie braver Ion tyran', il ne peut que le baïr ;, 
mais le arar de l'homnie qui a vu tomber lès fers * 
a plus d'énergie. Il hait & brave les blancs. 

II ialloit prévenir les dangereux efkts de 'ces 
difpolitions finiftres. Dans lesTociétés de l'Europe, 
où. tous les membres font égaux, où Tiatérct de 
chaque individu eft l'intérêt de tous , il n'efï pas 
permis de fuppofer à un citoyen l'intention de nuire 
au bien général fans de bonnes preuves. Mais en 
Amérique, où un corps monlbueux, bizarre > di- 
vi(î de fcntitnens, eft compoCé de trois claâes dif- 
ffércntes, on fe croit en droit de.facrifier les deux 
dernières à la lureté de la première. L'efclave ell 
retenu dans une opprelHon perpétuelle , & l'afirancht 
eft emprilonné au moindre foupçon. Son avertîon 
pour les blancs- eft regardée comme un délit fort 
grave, & jiifHlîe aux yeux de l'autorité les pré-, 
cautions qu'on prend contre lui. C'eft à cette étrange' 
févérité que la plupart des narions ont voulu at--' 
tribuer 1 efpece de tranquillité dont elles ont joui 
dans leurs ctabliflemcns du Nouveau-Monde, 

Dans les feules colonies Angloifes, le noir li- 
bre eft ailîmilé au blanc. La préfoo^tton la plus 
forte ne Aiffit pas pour attenter plutôt à la liberté 
de l'un que de l'autre. Il arrive de-U que la loi qui 
craint de fe méprendre fur le dioix du criminel, 
lefte quelquefois dans llnaâSon plus long-temps 

3ue l'avantage public ne le voudroit. Les afi'ran- 
!iis ont quelquefois abufë de ces ménagemens dans 
les illcs Britanniques* Leurs roonvemois fôdi- 
X X 
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ricinc ont déterminé U Dominique à changer de 
fyftême. 

Far un bill dil mois de Septembre 1774, il ne 
fera plus permrs à aucun colon de donner la liberté 
^ fon efclave avant d'avoir verfé cent piftoles dans 
^ le trcfor public. Mais fi cet aflrancbi prouvoit dans 
la fuite que fon travail ne fuffit pas à la fubfiftan- 
ce , il recevoit 80 livres tous les fix mob , jufquà 
ce que des circonfbnces plus heurenfês lui permîf^ 
fent de fe palTer de ce fecours. 

Tout affranchi convaincu devant deux juges dé 
paixj par la dépolîtion de deux témoins libres ou 
efclaves , de quelque délit qui ne fera pas capital * 
fera puni par le louet, par une amende, ou pai 
. la prifon , félon que les magiftrats l'elHmeront con- 
venable. On lui înipofera- les mêmes peines potir 
avoir troublé l'ordre public, pour avoir inftilté» 
menacé ou battu un blanc. 

Un affranchi qui aura favorifé la défertion d'un 
efclave , qui lui aura donné afile ou accepté fes fer- 
vices, fera condamné à une amende de deux mille 
livres applicable aux befoins piUilic;. Si le coupa- 
ble étoit hors d'état de payer cette femme, on Itd 
f eroit &ibir une priibo ,de trois mois , on lui in- 
ftigeroit le fouet, félon que les juges de paix for- 
donneroient. 

Aucun nègre, mulâtre on métis libre ne pourra 

voter à l'éleâïon du repréfentant de fa paroille 

dans l'afTemblée générale de la colonie. I^a faveur 

ni la fortune ne pourront jamais ef^cer ce fcoaa 

de réprobation. 

XLIII. Après avoir parlé fépârément de cbacuoe des 

Pian conçu trois ifles neutres acquifes ^ l'Angleterre par le 

wr le mr- ^J^^^ jg j^^jj ^ jl convient d'cxpofer les inoyens 

unni'que"" S"* *^^**^ puiŒmce a cru devoir employer pour 

poàr len- tirer des avantages foUdcs de fes profpérités. 
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D'abord le gouvernement Jugea qu'il iuî con- <Ire florir- 
TCnoit de vendie les diifêrentes portions du fol JinîM Im 
étendu que les fucccs de la guerre lui avoient don- J^^Vôb' 
ni. Si elles avoient été gratuitement accordées , la neiuieL 
£iveur & l'intrigué les euHent obtenues i , & de 
long-temps elles n'euflent été utiles. Mais la nation 
étoit bien aHlirée que tout citoyen qui auroit cm- 
ployé une partie de Tes capitaux à l'acquifition d'un 
fonds, feroit les dépenfes nécefi^ires pour mettre 
' CQ valeur Ta propriété. 

Cependant, les houvdies plantations demandent 
tant de dépenfes en bâtimens, en bdlUaux, en en- 
claves, quil pouvoit être fanefle d'exiger tout-à- 
coup le prix des terres concédées. Cette conlîdé- 
Tation fît régler que l'acheteur ne feroit tenu de don- 
ner que vingt pour cent dans le premier moment} 
dix pour cent chacune des deux années fuivantes) 
& en6n vingt pour cent les autres années , jufqu'à 
la fin de fon paiement II devoit être déchu de . ' 
tous fcs droity, fi, aux époques fixées, il né rem- 
pliJlbit pas Ces obligations. 

Pour adoucir ce que cette loi pouvoit avoir de 
trop rigoureux , on laillà au cultivateur la libené 
de convertir fa dette en une rente perpétiiellc. Ce 
cens même ne devoit commencer que douze mois 
après le défrichement 

Comme dans les ifles depuis long-temps pofîé- 
dées par l'Angleterre , la' trop vafte étendue des hé- 
ritages avoit vifïblement diminué la mafle des pro- 
duâions ', on crut devoir prendre des mefuies pour 
éloigner ce déTordre des acquiûtions nouvelles. Il 
fut ilatué que perfonne ne pourroii acquérir plus 
d'une plantation, & que la plus grande n'excéderoit 
pas cinq cents acres. On la borna mêmeà trois-cents 
pour la Dominique . dont la pofition & la defti- 
Dation n'exigeoient un plus grand nombre d'Euro - 
X î 
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péens. L aatorité anSti encore que fur cbatjue cen- 
taine d'acres , il en lëroit défriché cinq tous les 
ans, jufqU*^ ce que la moit^ de l'hat^tation eût été 
tnife en Valeur i & que ceux qui n'auroient pas 
rempli cetic obli^tion , devroîént une amende de 
cent douze livres dix fols toutes Ici années , poui 
chaque acre de terre qui n'autoit pas été ciutiv< 
dans le temps préTcrit. Chaque colon fut, de plus, 
alTervi k mettre lur Ion territoire un blanc ou deux 
blanches pour chaque centaine d'acres, fous peine 
de payer tous les ans, au fifc, neuf cents urancs 
pour chaque honune, & U moidé de cette fomme 
pour chaque fenune qui manqaeroït au nombre 
qu'il devoit avoir. 

Cette dernière précaution devoit dtMiner qud- 
que confïftance aux nouveaux établiâenieas : mais 
on jugea qu'un jour ils auroient befotn de pfais 

trand» forces. Four les leur procurer de bonne 
eure, desconcelTions gratuites, depuis dix juf- 
qu'i trente acres, furent ordonnées en ûveur dei 
pauvres qui voudroient fe fixer dans les tiles; Ci- 
toit aflëz de terrcin pour les &ire vivre par le tra- 
vail dans une ailknce qu'ils n'auroient jamais con- 
nue dans l'ancien hémtfphere. La ,crainte qu'Us ne 
prêtaient leur nom à quelque homme avide , ou 
ne lui vendiffcnt enfiiite leur propriété, fit ftatuer 
au'ils feroient tenus de prendre eux-m£nies pof- 
ledîon du (oï trois mois après qu'il leur auroit été 
donné, d'y habiter douze mois de fuite, & de le 
garder lept ans entiers. I.çur petit lot devoit être 
exempt de tout droit pendant quatre années. Après 
ce terme ils devbient un cens de douze fols pom 
chacun des acres qui fëroient en valeur, & deùi 
livres cinq fols pour ceux qui refteroteht incultes 
Les iHes Arfgloifés le plâignoient depuis long- 
temps de manquer de pluie, parce qoe toutes kt 
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forêts Y avoient été abittun. Afin de prévenir cet 
incotivéaicnt dans les nouvclies poiTeŒons , les com- 
miâkires eurent ordre de réicrver à li couronne les 
bois Déceââires pour attirer des nuages , & poux 
entretenir lliumidité, dont toutes les plantes pro- 
pres 1 f Amérique ont plus ou moins befoin. 

Enfin, aucune des fominesque la vente des ter- 
res pourroit rendre, ne àevoit tourner au profit 
du firc. £Ues dévoient' êttç toutes confacrées^ def 
chemins , k des fortifications , à des objets utiles k 
CCS ifles. 

Il rcftoit k régler le ibrtdes François établis en 
ffaad nombre k la Dominique & k Sùnt- Vincent, 
Ces cidtivateurs n'avoient aucune inquiétude fia 
leur propriété. Ils Tavoient obtenue on achetée des 
Indiens, & y avoieijt été confirmés parle gouver- 
■ement de la Martinique qm, en reconnoUTance , 
exigeoit d'eux un léger tribut. Le premier de ces 
titres ne pouvoit être d'aucun poids aux jreux de 
lapuiliânce conquérante ^ & le fccood étoit mani- 
féttement contraure aux conrenttons des cours de 
Londres & de Vcrfailles, qui s'étbient engagées k 
' ne pas permettre que leurs uijets re&e£tiÊ s'éubliT- 
fent daîis ces ifles neutres. 

Auflî l'attente des hommes a<aife qui dévoient 
accélérer les progrès des deux colonies qu'ils avoient 
fu fonder, lut-ellc entièrement trompée. Soit que 
le miniftere Britannique craignît de dégoûter Ips 
Aiulois , en leur £ù(ànt payer un terrein que leurs 
anacns rivaux auroient continué ii polTéder gratui- 
tement *, foit qu'on défirât de Te débairaâer de ceux 
de ces étrangers que leur religion & leurs habitudes 
pouvoient attacher trop fortement à leur première 

rtrie, il fiit réglé que les François pe jouîroîent 
l'avenir xle leurs plantations qu'l bail perpétnet 
Cette i^eté fi contiair« aux maximes aune faine 
X4 
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politique , les diCpeifi, L'étnigrarîon ne fut pas pOth*- 
tant univerfelle. Après la première humeur du mé- 
contentement ) les plus lâges comprirent qu'ils 
gagneroient' encore plus à racheter les terres dont 
ils jouîfToieni, qu'à s'aller étdblir fur uh nouveau 
fol dont le fonds ne leur cotitcroit rien. 

La Grande-Bretagne frpromettoit beaucoup~des 
mefïires qu'eUe avoit jmfes-pour la prospérité de 
fes conquêtes. Le fuccès n'a pas répondu à fon at- 
tente , & les caulês de cet étrange mécompte font 
connues. 
^ûû^i "^ peine les traités pirent afliiré les trois ides 
qui fe fonc neutres à l'Angleterre , «^ue la fiireur d'y avoir de» 
oppoft» à la établiflêmens devint univerfelle. Cette manie épi- 
Broftérité démique donna un prix extravagant aui* terres que 
f^aa^ ^^ gouvernement fàilbit "vendre. Comme laplupait 
des acquéreurs n'avoient que leur hardielle pour 
toute fortune , le crédif devint>leur refiourcc uni- 
que. Ils en trouvèrent i Londres & dans quelques 
autres places de commerce , dont les négocians' éga- 
ré? par la même illufion , puifoient dans les banques 
des fbmmes confîdérables à un intérêt modique , 
pour les confier à un intérêt plus fort i ces fpïcu- 
lateurs entreprenons. * 

Les nouveaux propriétaires, qui, la plupart, Ci- 
taient &it adjuger un fol , fans prendre la peine de , 
/ le reconnoïtre, portèrent la même' légèreté dans U 
formation de leurs plantations. Les cotes & l'inté- 
rieur des ides acquifes fc trouvèrent toiit i coup- 
cQiiverts de maîtres & d'efclavcs, également incx- 
-périmentés dans l'art diffecile Se pétSbIe Mes défii- 
ehemcns. Ce forent des f4Utes lar des fautes , des 
malheurs fur des malheurs. Le défôrdre ïtott ex- 
tfême. II ne tarda pas à éclater. • ' * 

■ Le colon avoit Éiit fts emprunts à hmt pour' 
eenti en ij66 ou vers cette époque. Il devoitrcm- 
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bourfër cinq ans après. L'impofEbilit^ oà il Te trouva 
de remplir les engagemens, alarma Ces créanciers 
d'Europe. Fruflxés des remifes auxquels ils s'é- 
toient attendus, ces prêteurs avides ouvrirent enfin 
le» yeux. Plus leur confiance avoit été crédule , plus 
leur inquiétude devint, aétive. Armés du glaive de ' 
la loi, ib cxpulferent des plantations les infortunés 
qu'un efpoir téméraire avoit malheureufèracnt fé- 
duits, AinCi fe termina le beau rêvé des nouvelles 
colonies Arigloifes. 

Mais cette grande agitation doit avoir des luttes 
fevorablcs. Les défiricîiemeris, entrepris par des 
hommes fortis du néant, & qui y font rentrés , feront 
pour la nation le réfuhat avantageux d'une fermen- 
tation irrégiriiere & défordonnfr. Un fol, qui lan- 
gmflbit dans les nlains des premiers polTefleurs, fera 
cultivé avec des plus grands moyens, avecplus d'in- 
telligence & d'économie. En attendant ce nouvel 
cfïbrt d'indoftrie & d*aaivitc, réfumons les poflcf- 
fions Angloifcs dans farchïpel Américain. Pour une 
puiflânce làantime je commerçante, Saluer fes 
colonies, c'eft apprécier ks fiwces. 

■ Aor Indes Occidentales, les îflcs Britanniques' 3E LV. 
font en général plus étendues que fertiles. Des mon- j^'i^"* 
tagnesj qu'on ne Suroît cultiver, occupent beau- Angloifet. 
coup.d'elpace dans quelques-unes, & d'autres Ibnt 
formées en 'tout ou en partie, d'une craie très-peu 

Eroduâive. Les meilleures font défrichées depuis 
ing-temps , & ont befoin du fecours des engrais 
imparfeits & rares dans cette partie du Nouveau- 
Monde. Prefque toutes ont été dépouillées des fo-' 
rets qui les couvroient origïrtairement, & fe trou-' 
vent expofïes à des fôdierefles qtû ruinent fouvent' 
les travaux entrepris ■svec le plus d'attendon Se de ' 
dépenfe. 
Auflï laugtnentition des dentées n'a-t-elle pas 
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proportionaeilement fuîvi k raulBpUcatîoo des bru 
employés pour les obtenir. Il y a de nos jours , àam 
ces colonies, près de quatre cents mille efclarei 
dont les fueius fonnent à peine les deux tiers da 
cevenu qu'avec les mêmes moyens on obtint fut 
un fol plus riche. 

Le'nombre des blancs a diminué aiTez génér^e- 
tnenti à meTure que celui des noirs augmentoit, 
Ce n'ed pas qu'il o y eût , pour remplacer ceux qui 
f ériflbîent ou qui difparoilToient avec la fortune 
qu'ils avoient acquife> autant d'hommes indigens 
ou dclouvrés, en Angleterre , que dans les prcH 
. miers temps de l'émigrarion : mais cet, efprit d'à- 
Tenture, que la nouveauté des objets & le concours 
des diconllances avoient fait éclore> a été arrêté 
ou étouiiï. D'un côté , l'efpace qu'occupoîent les 

{letites cultures a été fondu fucccluvement dans les 
iicreries qui exigent un terrein fort vafte \ de Tau-* 
tre, les prôpriétaiiet de ces grandes plantations ont 
réduit, le plus qu'il étoit poilîble, des agens dons . 
les Jâlairet étoicnt devenus un fardeau pefant. 

Depuis cette révolution , les ifles Siitanniquca 
ont plus que jamais à craindre des ravages ou une 
«nvauon. Leurs colons* tous enré^mentés, fuient 
«utrefois en force lùffiiàntepour repouQer du moins 
«n ennemi (bible &: mal armé. Si la marine de la 
cnétropob ce^Toit aujourd'hui an -moment de les 
protéger, clips pourroîent être, la plupart, empot- 
ées par un coup de main. Ceft beaucoup que, dans 
l'état où elles ioot, les milices ptùâent contenir les 
noirs « plus malheureux fbus la domination Ai^loiA; 
que ibus aucune autre : car il femble que l'cfclH 
va« foit (fautant plus dur chez les nations libres, 

3uil y eft plus mjufte 9c plus, étranger. Telle eft 
onc la marche de l'homme vers l'indépendance» 
^u'api^ arov fecové le joti^» il veut i'impolèr-, & 
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que le cœur le plus impatient de'Ia fervttude, da-. 
vient Jq pUis amoureux de la domination \ 

Jamais les Indes Ûccidcntales ne forent affujet- 
ties à aucun impôt par la Grande-Bretagne. Sculfr' 
ment en i66i, la Barbade & les auties ifles, ex-; 
cepté là Jamaïque > s'cng^erent librement k lui payer 
à perpétuité quatre & demi pour cent pour toutes 
cales de leurs produâions qui feroient exportées. 
Une It grande gcnéroAté parut depuis onéreuie> & le 
poids en fiit aSégé autant qu'il étoît poflible. Com- 
me cette obUgation eft acquittée avec des déniées, - 
on ne livre guère au gouvernement que celles qui 
ont quelque împerfeâion i & l'on n ell pas plus 
icrupuleux fur le poids que for la qualité. Pe cette 
manière le âfc ne reçoit que les deux tiers du:doni 
qui lui fot anciennement accordé. 

C'eft encore trop pour des ét^liflemens chargés 
de fbunûr eux-mêmes à leurs dçpenfcs intérieures. 
Elles forent trcs-coniîdérables , lorlque ces colonies 
légloient leur organifation , ou élevoient des forti- 
Êcâdons jugées néceâaires à leur fureté. Les taxes 
étoient multipliéçs à cette époque } & chaque évé- 
nement fâcheux eu amenoit de nouvelles, parce 
qu'on trouvoit plus {âge de demander des coiitri- 
butions au àtoyca , que d'avoir recours à des en- 
eigemens publics. Le temps a diminué les befoins. 
U a &Ihi inéme pourvoir > avec plus d'économie, à 
ceux qui refloient , parce que les reflburces des cul- 
tivateun ne font puis les mêmes. Les tributs font 
aâuellement peu de chofe , & on pourroit les ré- 
duire eocore, fi,' par une contradiéUon manifefte. 
avec l'eTprit républicain , qui eft un efprit de déitn- 
téreflement, ceux qui remplUTent les places d'adi» 
miniftranon n'exigeoient de trop gros lalaires. 

Mais c'eft un inconvénient inévitable chez uk 
peuple commerçant Libre ou nooi il vient ï n'ai- 
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mer, h n'effimer que les richeflcs. La foif de lor 
étant plus l'ouvrage de l'imagination que du befoin . 
on ne fe ralTafie pas de truors comme des alimens 
des autres pallions. Celles-ci font ilblées ^ n'ont 

ta'un temps > elles fe combattent ou fe fuccedent. 

^a paflion de l'argent nourrit & fatis&it toutes les 
autres, du moins elle y fupplée à mefure qu'elle les 
ufe par les moyens qu'elle fournit de les aflbuvir. 
Il n'efl; point d'habitude qui fe fortifie plus par (otage 
que cetle d'amaHer : elle femble s'irriter également 
par les jouiffancesde la vanité >& pal les privatioDS 
de l'avarice. L'homme riche a toujours oefoiii de 
remplir ou de groflîr fon tréfbr. C'eft ime expé- 
rience confbnte qui s'étend des individus aux na- 
tions. 

Depuis que le comma-ce a élevé des fortune» 
coniidérables dans toute l'Angleten'e,, la cupidité y 
efl devenue le mobile univerfel & dominant Les 
citoyens qui n'ont pas pu ou qui n'ont pas voulu 
s'attacher k cetto profefïïon la plus lucrative > n'ont 
pas renoncé cependant an lucre > dont les mœurs 
& l'opinion leur faifoient un befoin. Même ep af- 

Eirant à l'honneur , iiscouroienc aux richefîes. Dans 
1 carrière des loix & des vertbs , qui doivent lè 
chercher & s'appuyer mutuellement, dans la gloire 
de fiéger au parlement,' ils ont vu le moyen d'a- 
grandir leur fortune. Pour fe &tre élire membres 
de ce corps puiffant. Us ont corrompu les fufïrages 
du pet^lci Se n'ont .pas plut rougi de [evendre à 
la cour ce peuple que de l'aviMr acheté. Chaque voix 
efl devenue vénale dans le fénat de l'empire. Un 
miniflre célèbre avoit le tarif des probités , & s'en 
vantoit publiquement, à la honte des Anglois. C'é- 
toit, diiôit-il, an devoir de fa place d'acheter les 
repréfentans de la nation pour les faire voter , non 
pat contre , mais félon leur confcience. Eb ! que dit 
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la confcieiice où fargent aparlé! Si f elprit mercan- 
tille a pu répandre dans k métropole 1^ contagion 
de l'intérêt perfonncl, comment nWoit-il pas in- 
feâé les colonies dont il eft le principe & le fou- 
tien î Eft-îl bien vrai que chez là (iere Albion, ua 
citoyen affcz- généreux pour fervir U patrie par 
agwur de la gloire > ièroit un homme du monde 
& d'un fie de qui ne font plus! inefuperbejptniTent 
tes ennemis né plus s'anandonncr à ce vil efprit 
d'intérêt!. Tu leur rendras, un jour, tout ce qu'ils 
ont perdu. 

Cependant tout rcfpire l'opulence dans .les éta- 
blilTemens Anglois des Indes Occidentales ; c'eft 
que les aâes d'une autorité arbitraire qui dcfolent 
tant d'autres contrées n'y font pas connus : .c'eft 
que ces vils inftrumens du fîfc , qui ruinent le fonds 
pour établir la forme , ne s'y trouvent pas : c'eft 
que U culture du fucre y a été fubftituéc aux pro- 
duâions de peu de valeur : c'cfl que les plantations 
aj)partiennent généralement à des, hommes riches 
ou à des aflbciations puiflântes qui ne les laiflênt 
faniais manquer ^es moyens neceflaires pour U 
meilleure exploitation : c'eft que ti des hafards mal- 
heureux réduifcnt un colon à foire des emprunts, 
il 'les obtient iàcïlement & à bon marché, parce 
que fes pofleffions reftent hypothéquées à fon créan- 
cier, & que le paiement eft afluré aux époques 
convenues : c'eft que ces i/les font moins expoféet 
au dégât & à l'invaiion que les po^efHons des puif- 
Jànces riches en produâions & foibles en vait^ 
ièaux : c'eft que les cvénemens des guerres les plu» 
Opiniâtres & les plus meurtrières n'empêchent ja- 
mais , & ne retardent que rarement l'exportation de 
leurs denrées : c'eft que lesports Britanniques ou- 
vrent toujours à leurs principales récoltes tm dé- 
boocbéplus avantageux qu? leur; rivaux n'en peu- 
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vent dpcrer ailleurs. Auflî les terres fe vendent-, 
elles conltamment à un très-haut prix dans 1rs îlles 
Angloifcs. On voit un ^gal cmpreflemént parmi 
les Européens , parmi les Américains , pour en 
acheter. ^ 

Ce fol auroit été plus recherché encore , G les 
Indes Occidentales etiflent été moins févéreraent 
fermées aux navigateurs étrangers *, <î elles avaient 
eu la liberté de choilîr clles-mcmes leurs acheteun 
fur tout le glotte = niais des toix , dont il n 9 ja- 
mais été pomble d'éluder les difpofîtions , ont cod^ 
centré leurs liaifbns dans les limites de fempire 
Britannique , avec les provinces nationales de l'un 
& l'autre hémifphere. 

Ces cobnies ne- voient croître fur Ipnr terri- 
toire ni vivres pour leur iubtîftance , ni bétes de 
fomme pour leurs travaux -, ni bois pour leurs édi- 
fices. 'Ces objets de tiéceffité première leurétoieat 
fournis par l'Amérique Septentrionale qui recevoir* 
en paiement du mm Se d'autres produirions , pour 
trois ou quatre millions chaque année. Les trou- 
bles, qui ont diviféla vieille & la nouvelle An- 
gleterre, ont interrompu cette coratnumcation , aa 
grand détriment des tHes. Jurqu'à ce que de$ be- 
toins impérieux la faffent rouvrir ou qu'il fe forme 
des combinaifoiis qui la remplacent*, les Indes Oc- 
cidentales n'auront de débouché que celui que leur 
fournira la Grande-Bretagne. 

A l'époque où nous «rivons, l'Adgletcrre re-' 
çoit tous les ans , des ifles qu'elle occupe dans les 
Indes Occidentales, pour environ quatre-vingt- ■ 
treize millions de denrées , en y comprenant feïze 
ou dix-fcpt millions qu'elles paient au fifc, & le 
rum que Hrlande reçoit' direâiemcnt en paiement 
des (âlaifons qu'elle fournit k ces colonies. 
' Prefque tout le fucre. qui forme les trois quarts 
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àa produit des tfles, fe confomme dans le royaume 
même ou eft porté en Irlande. Ce ti'e& que rare- 
mept qu'on en envoie à Hambourg ou dans d'au- 
tres marchés. V 

Les exportations que &it la Grande-Bretagne 
des produâîons de Tes illes, ne s'élèvent pas an- 
nuellement au-deiTus de fept ou huit millions dC 
. livres. Ajoutez à cette fbmme ce quelle doit ga- 
gner fiir les cotons, qu'elle manU&âure avec tant 
de fûccèsi & qui le répandent dant une grande partie 
du globe, & vous aurez une idée aOez ju(le de* 
avantages que cet empire retire des Indes Occi- 
dentales.' 

Les ifles reçoivent en paiement leurs meuble^ 
& leur vÊtement, les uftenfiles néceffaires à leur» 
&briqucs , beaucoup de quincailleiie & les efcla- 
ves qui doivent exploiter leurs terres. Mais com- 
bien il s'en fiiut que ce qu'on leur envoie appro* 
die de ce qu'on obtient d'elles 1 II faut préleveï 
les frais de navigation, les aâîirances, la commif- 
(ton , ou le bénéfice du marchand. Il faut prélever 
l'intérêt de feize millions ftcrling ou de trois cent» 
fotxante millions tournois, que ces colonies doi-^ 
vent à la métropole. H &ut prélever ce que Ici 
propriétaires des plus riches plantations dépenfent 
en Angleterre, oà ib/éiîdent habituellement. Si 
l'on excepte lespolTelItons acquires ou affaréps par 
les traités de 17a}, dont les plantations naiOante* 
ont encore bcfoin d'avances, les autres pofleffions 
des Indes Occidentales voient à peine arriver dans 
leurs rades la quatrième partie des valeurs <\iû ea. 
font forties. 

C'étoit la capitale de l'empire qui Éiîfoit autre- 
Ibis prelque tous les envois : c'étoit elle qui rece- 
Toit prelque tous les retoiu^. Un pareil détordre 
blefloit juflemcnt ics gens éclairés. Mais du looim 
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Londres eft le' plus beau port de l'Angleterre ; 
Londres conftruit des vaiâeaux & £ibrique des mar- 
cbandUèsj Londres fournit des matelots^ la na- 
vigation & des bras au commerce', Londres eft 
dans une province tempérée, féconde &. centrale. . 
Tout peut y arriver, tout peut en forrir. Elle cft 
' vraiment le cCEUr du corps polititjue , par fa fîtua- 
tion locale. Cette cité n'en pas remplie de fuperbcs 
oilî&, qui ne font qu'embarra£er & furcharger un 
peuple laborieux. C eft le flcge de la nation a(- 
I lemolée. Là, le palais du prince n'ell ni vafte* ni 
vuide. Il y règne par fa préfence, qui vivifie tout 
Le lenat y diâe des loix , au gré du peuple qui! 
reprélênte. Il ;t'y craint pas i'alpeâ du monarque, 
ni les attentats du miniftere. Londres n'eft point 
parvenue k fi grandeur, par l'influence du gou- 
vernement, qui force & fubordonne toutes les 
caulès phyfiqùcs : mais par l'impulfion naturelle des 
hommes & des chofes, par une Cône d'attra^onr 
du commerce. C'eft la mer, 'c'eft l'Angleterre, c'eft 
Je monde entier, qui veulent que Londres foit ri- 
che & peuplé. 

Cependant cet entrepôt immenle a perdu, avec 
le temps , quelque choie, de l'efpece de monopole , 
qu'il exerçoit mr les colonies & fur les provinces. 
Briftol, Liverpool, Lancafler, Glafcou, ont pris 
tine part alTez conlîdérable St ce grand mouvement. 
Il fe lêroit même établi une concurrence , plus uni- 
verfèlle , fi des mœurs nouvelles, le dégoût d'une 
vie retirée, le défir d'approcher du trône, une 
mollelTe & une corruption qui ont paffè toutes les 
bornes, n'euflent réuni à Londres ou fur fon ter- 
ritoire, le tiers de la population du royaume, & 
principalement les grands confommateurs, 
Rifumfde» L'hiftoire du grand archipel de l'Amérique ne 
liEliciTes iàuroit £tre> ce iemble> mieux tcnninée ^ue par 
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tfne récapitulation des avantages qu'il procure aux mit foTTmt. 
puifTances qui l'ont fiiccellîvemcnt envahi, C'cft oetoutl'Ar* 
uniquement par l'impulfion que Ces immenfes pro- ""?f^ A" 
du£Hons ont donnée au commerce , qu'il doit te- 
nir une place éternelle dans le fâfle des nations i 
puîfqu'enlîn les richefles font le mobile des révolu- 
tions rapides, qui tourmentent le globe. Ce furent 
les colonies de l'Afie mineure, qui amenèrent fa 
fplendeur 8c la chute de la Grèce, Rome, qui n'ai* 
ma d'abord à dompter les peuples que pour \ei • 
gouverner, s'arrêta dans fa grandeur, quand elle 
eut fous là main les trélbrs de l'Orient. La guerre 
iêmbla s'aflbupîr un moment en Europe, pour aller 
envahir le Nouveau-Monde ; & ne s'eft depuis fi - 
(buvent réveillée, que pour en partager les dépouil- 
les. La pauvreté, qui fera toujours le. partage du 
grand uombre des hommes , & le choix du petit 
nombre de fagcs, ne fait pas de brtiït fur la terre. 
Les aimales de l'imivers ne peuvent donc s'entrete- 
nir que de liiaflacres ou de richeffes. 

Les iiles de l'autre hémirphere, donnent annuel- 
lement quinze millions à lEffagne; huit au Da- ' 
nemarci trente à la Hollande i quatre-vingt-deux 
à l'Angleterre» cent vingt-fix à la France. C'eft 
donc chviron deux cents loixante-un millions, que 
ibnt vendues dans tï^otre continent les productions 
recueillies dans des champs, qui étoient entièrement 
incultes il n'y a pas trois /iecles. 

Ce n'eft pas un don que le Nouveau-Monde &it 
à l'Ancien. Les peuples qui reçoivent ce fruit im- 
portant du travail de leurs fujets, établis en Amé- 
rique, livrent en échange, mais avec un avantage 
marqué, ce que leur loi & leurs atteliers fournilTcnt, 
Quelques-uns confomment'en totalité, ce qu'ils ri- 
rent de ces polTelHons éloignées v les autres font de 
leur fupcrflu la bafe d'un coimnerce floriÛânt avec 
Tome VU. Y 
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leofs voifins. Ainlî chaque narîon propriétaire dans 
le Nouveau-Monde , quand elle eft vraiment in- 
dufhieule, gagne moins encore par le nombre des 
bommes qu elle entretient au loin fans aucuns ùsâSt 
que par la population que lui procure au dedans 
celle du dehors. Four nourrir une colonie dans 
J'autre hémifphere , il lui faut cultiver une pro- 
vince en Europe-, &.ce rurcroit d'occupation aug- 
inente 1^ force intérieure * fà richeOe réelle. Tout 
le globe Ce reÛent de cette impulfîon. 

Les travaux des colons, établis dans ces iflc? 
long-temps mcprifées , font l'unique bafe du com- 
merce d'Afrique; étendent les pêcheries & les dé-' 
frichemens de l'Amérique Septentrionale *, procu- 
rent des débouchés avantageux aux manuraâures 
d'Afie, doublent, triplent peut-être l'activité de 
. l'Europe entière. Ils peuvent être regardés, comme 
la cau/e principale du mouvement rapide qui agite 
l'univers. Cette fermentation doitaugmenter>àme- 
furc que des cultures , lî fufceptiblcs d'cxtenlîon, ^- 
procheront davantage de leur dernier terme. 
XLVII. Rien ne feroit plus propre k avancer cet beu- 
Mojen le [-eux période, que le làcrifîce du commerce exclu- 
iriui^Xr ''^' V^^ '^ ^**"' réfervé toutes les nations, chacune 
le* pToduc- dans les colonies qu'elle a fondées. La liberté itli- 
dona de mitée de naviguer aux ides, exciteroit les plus 
l'archipel grands eflbrts, échaufFeroit les efprits par une con- 
tique. ' currence générale. Les hommes qui, ofant invo- 
quer l'amour du geiire-bumain , puifënt leurs lumiè- 
res dans ce feu lacré, ont toujours fait des voeux 
pour voir tomber les barrières qui interceptent U 
communication direâe de tous les ports de l'A- 
mérique , avec tous ies ports de l'Europe. Les cou- 
vememens qui, prefque tous corrompus dans leur 
origine, ne peuvent fe conduire par les principes 
de cette bienveillance univerfelle, ont crû que det 
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focictés} fondées la plupart fur l'intérct particulier 
d'une nation ou d'un {eul tiomme , dévoient ref- 
treindre à leur ovhropole toutes les liaiTons de leun 
colonies. Ces loix prohibitives, ont -ils dit > ailbrent 
k chaque nation commerçante de l'Europe , la vente 
de fes produaions territoriales , des moyens pouf 
fe procurrr des denrées étrangères dont elle a be- 
soin , une balance avantageulê avec toi^tes les »itres 
nations commerçantes. 

Ce fyftême , après avoir été Jugé long-temps le 
meilleur , s'eft vu vivement attaqué, lorfque la théo- 
rie du commerce i franchi les entraves des préju* 
gés. Aucune nation , a-t-on dit , n'a dans fa pro- 
priété de quoi fournir à tous les befoins que la' 
nature ou l'imagination donnent à fes colonies. Il 
n'y en a pas une feule qui ne foit obligée de tirer de 
fétranger de quoi compléter les cargaifbns qu'elle 
deftine pour fes établiflemens du Nouveau- Monde. 
Cette néccflîté mettous Icspeuples dans. une com- 
munication, du moins indireâe, avec ces poflef- 
fîons éloignées., Ne feroit-il pas raifbnnable d'éviter 
la route tortueuTe des échanges , & de faire arri- 
ver chaque chofe à fâ defUnation par la ligne la plus 
droite ? Moins de frais à faire, des confomniattona 
plus considérables , une plus grande culture , une 
augmentation de revenu pour te fïfc : mille avan- 
tages dédoramageroîent as métropoles du droit 
exclufîf qu'elles s'arrogent toutes k leur préjudice 
réciproque. 

Ces maximes font vraies, fblîdes, utiles, mais 
elles ne feront pas adoptées. En voici la raift^. Une 
grande révolution fe prjîpare dans le commerce de 
PEurope ; & elle eft déjà trop avancée pour, ne pas 
s'accomplir. Tous les eouvememens travaillent à fe 
p^er de l'induftrie étrangère. La plupart y ont 
réuHîi les autres ne tarderont pas i safiranchii de 
Y 1 
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cette dépendatice. Déjà les Anglois & les François»' 
qui font les grands inanuËiéhiriers de l'Europe > 
voient rcfiifer de toutes parts leurs chcf-d'œuvres. 
Ces deux peuples qui font en mêine-temps les plus 
grands cultivateurs des ïiles, iront-ils en ouvrit les 
ports y à ceux qui les forcent , pour aind dire , i 
^ fermer leurs boutiques ! Plus ils perdront dans les 

marct»^ étrangen , moins ils voudront confëntir ï 
k concurrence dans le fetil débouché qui leur ref- 
tera. Ils travailleront bien plutôt à l'étûidre, pour 
. y multiplier leurs ventes, pour en retirer une plus 
grande quantité de produdions. C'eft avec ces re- 
tours qu ils conferveront leur avantage dans la ba- 
lance du commerce > fans craindre que l'abondance 
de ces denrées les fàife tomber dans raviliûemenL 
Le progrès de l'indulhie dans notre continent , ne 
peut qu'y ùke augmenter la population» l'ai^nce, 
& des lors, la coiubmmation Se la valeur des pro- 
ductions qui viennent des Antilles, 
„.yj.j Mais cette partie dq Nouveau-Monde, que de- 
uuel doit vicndra-t-elle!LesétabliÛemensquiIarendent flo— 
tue le Tort hâante, reftcront-ils aux nations qui tes ont for- 
f"'"' "J^' mes! changeront-ils de maître? S'il y arrive une ré- 
'méiique. ' volution, en £iveur de quel peuple fe fera-t-elle, 
& par quels moyens î Grande matière aux conjec- 
tures : mais U ^ut les pr^arer par quelques ré- 
flexions. 

Les ifles font dans une dépendance entière de 
l'ancien monde, pour tous leurs belôins. Ceuxqid 
ne regardent que lé vêtement , que les moyens de 
culmrc, peuvent fupporter des délais. Mab le moin- 
dre retard dans rapprovilîonnement de vivres, 
excite une défolation univeifelle, une forte d'alar- 
me > qui Ëtit plutôt délirer, que craindre l'approche 
de l'ennemi. Auflî paiTe-t-ïl en proverbe aux co- 
lonies , qu'elles ne manqueront jamais de capituler 
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devant utie eTcadie, oui, au lieu de barils de pou- 
dre k canon , armera les vergues de barils de farine. 
Provenir cet inconvénient, en obligeant les habi- 
tans de cultiver pour leur fûblîftance, ce fèroit fap^ 

fier par les fondemens l'objet de rétabliflement, 
ans utilité réelle. La métropole Ce priveroit d'une 
grande partie des riches produâïons «qu'elle reçoit 
de fes colonies , & ne les préferveroit pas de l'in- 
valîon. 

En vain elpéreroit-on repouflër une de(cente 
avec des n^es , qui , nés dans uu climat où la mol- 
leïTe étouâè tous les germes du courage, roni en^ ' 
core avilis par U (ërvitude, & ne peuvent mettre, 
aucun intérêt dans le choix de leurs tyrans. Dans 
de telles mains, les meilleures annes doivent être 
intpuiflantes. On pourroit même craindre qu'ils 
ne les tournaient contre leurs impitoyables op- 
prelTears. 

Les blancs paroilTent de meilleurs défenfeurs 
pour les colonieft Outre le courage qu'infpire na- 
turellement la liberté, ils doivent être encore ani- 
més Me celui qui appartient exclufivcment aux 
grands propriétaires. Ce ne font pas des hommes 
avilis par des travaux grolEers , par des occupa- 
tions obfcures , ou par l'indigence. L'empire ab- 
folu qu'ils exercent dans leurs plantations , a dû leur 
infpirer de la fierté, &: agrandu' leur ame. Mais dif- 
penés dans de vaftes héritages, que peuvent-ils en. 
n petit nombre 2 quand ils poturoicnt empêcher une 
invalîon, le voudroient-ils? 

Tous les colons ont pour maxime, qu'il £iut re- 
garder leurs ifles, comme ces grandes villes de l'Eu- 
rope, qui, ouvertes au premier occupant, dian- 
gent de domination fans attaque, fans lî^e, & 
prelque fans s'appercevoir de la guerre. I^ plus fort 
eft leur maître. Vive le vainqueur» dilênt leurs ha- 
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bitans, à l'eitemple des Italiens, pdLmt & Tcpaf- 
£int d'un joue à l'autie , dam une /ëule campagne. 
Qu'à la paix u cité rentre fous fes premières loix, 
ou refte fous la main qui l'a conquUe, elle n'a rien 
jierdu de fa. fplendeur -, tandis que les places revê- 
tues de remparts & difficiles à prendre , font tou- 
jours dépeuplées & réduites en un monceau de^- 
nes. AmE n'y a-t-ît peut-êcre pas un habitant dans 
l'arcbipel Américain , qui ne regarde comme un 
préjugé deftruâeur , l'audace d'expofer fa fortune 
pour là patrie. Qu'importe à ce calculateur aride > de 
quel peiwle il reçoive la loi , pourvu que fes ré- 
coltes reftent fur pied. C'cft pour s'enrichir qu'il a 
paffé les mers. S'il conferve (es trefors, il a rempli 
ibn but La métropole qui l'abandonne y Ibuvent ' 
après l'avoir tyrannifé -, qui le cédera , le vendra 
peut-être à la paix , mérite-t-elle le lâcrifice de Ca 
vie i Sans doute il ell beau de mourir pour la pa- 
trie. Mais un état otl la prorpérité de la nation eft 
faciilîée à la forme du gouvernement ; oà l'art de 
tromper les hommes , ell l'art de £i^nner des fu- 
Jets; où Ton veut des efclaves & non des citoyensi 
oà l'on fait la guerre & la paix, fans confulter, ni 
l'opinion , ni le vœu du public ; o i) les mauvais def- 
feins ont toujours des appuis dans les intrigues de 
la débauche, dans les pratiques du monopole; oà 
les bons projets ne font reçus qu'avec des moyens 
& des entraves qui les font avorter : eft-ce U la pa- 
trie ï qui l'on doit fon làng? 

Les fortifications élevées pour la défenfe des 
colonies , ne les mettront pas plus à couvert que le 
bras des colons. FulTeiit-elles meilleures, mieux 
gardées, mieux pourvues qu'elles ne l'ont jamais 
été ; il faudra toujours finir par fe rendre , k moins 
qu'on ne foit fecouru. Quand la réIîfUnce des allîé- 
gés dureroît au-delà de lue mois , elle ne rcbuteroit 
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pas rallàillant, qui, libre de ie procurer des n^ 
^aîchiUemens par mer & par terre, foutiendra 
znieux rintenipcrie du climat , qu'une gamiTon ne 
iâuToit rénfter a la longueur d'un lîege. 

Il n eft pas d'autre moyen de conlcrver les ifles, 
qu'une marine redoutable. Ceft fur les chantiers & 
dans les ports de l'Europe > que doivent être cons- 
truits les balHons & les DOuIe\cards des colonies de 
fAmérîque. Tandis que U métrûpole ici tiendra , 
pour ainâ dire , fous les ailes de ies vaiiTeaux ; tant 
qu'elle remplira de Tes flottes le vafte' intervalle qui 
la fêpare de ces ifles, filles de Ton induftrie & de 
ià puiâânce; (à vigilance maternelle fur leur pros- 
périté , lui répondra de leur attachement. Ceft donc 
vers les forces de pier que les peuples , proprié- 
taires du Nouveau-Monde , porteront déformais 
leurs le^ds. La politique de l'Europe , veut ea- 
général g^der les frontières des états, par des pla- 
ces : mais pour les puiHances maritimes, il £m<tfoit 
peut-être des citadelles dans les centres , & des vaif- 
Jeauz for la circonférence. Une ifle commerçante * 
n'a pas même befoin de places. Son rempart, c'eft 
la mer qui &it fa fureté, (à fubfiftance, (a richefle. 
Les vents font ï fes ordres , & tous les élémcns 
confptrent 3t {à gloire. 

A cestitres>uGrande-Bretagnepouvoit naguère 
tout ofer , tout fe promettre. Ses ifles étotent en 
fureté, & celles de fes rivaux expofées ^ fon inva- 
fion. Les fentimens qu'elle avoit conçus de fa va- 
leur-, la terreiu' que Tes armes avoient inipirée ', le fruit 
d'une heureuf« expérience acquife par fes amîrauxi 
la multitude & U bonté de fes efcadres : ces di$é- 
rens moyens d'agrandilTement . dévoient s'anéantir 
dans le calme d'une longue paix. L'orgueil de lés 
fucccs-, l'inquiétude inf^arable de fes ptofpéritési 
le &rdeau m£me des conquêtes , qui femble être le 
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diStiment de la vîâoire : tout U raraenoit donc à 
la guerre. Les- projets de fon aâive ambition ont 
été anéantis par la révolution qui a détaché de fon 
empire f Amérique Septentrionale : nuis la pofieC- 
fion des llles , devenues très-riches , que la nature a 
placées au voifinage de ce grand continent, encore 
pauvre, eft-elle maintenant plusaflurée aux nations 
qui les ont défrichées? C'ell dans la pofîtion, c'eft 
dans les intérêts , c'eft dans l'efprit des nouvelles 
républiques, i]ue nous allons étudier le fecret de 
nos deftinées. ' 



Hn du quatoriieme Livre. 
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cette ifle pour l'Angleterre. 331. Lois qui y Ibnt particu- 

Tteres. 33a & fkiv. CommoK le fon dei Anulott 7 dt 

léglé. 327. 
Un Ciffi, commandant François, propofe aux Flibuftiers le 

pillage de Surinam. 30. Attaque les Efpagnola & Içs Aja- 

glots b Sl Domii^e. 148. 



iLùifAtVf c^ntune de l'Elî&beth , TaîBetn de guerre An- 
glob; ayec cptelle magnanimité il eft reçu par le gouver- 
neur de la Hivane en temps de guerre. 389. 

ElifaiaA, reine d'Angletenç, fon afcendant fur lès fujeis. 

Étailijfimtnt Franpiii a Amérijat. I, Réfleûons fur ces pof- 
iêffions étrangère:. 2 & fuir. Le premier en 1635 fut St. 
Chiiftc^. 4. Qui effuya diverfea révolutions. 5 & yài*. 



S R^wec(Ia)> doit fe monter une marine fbrmidaMe. 308. 
Par quels moyens. liiJ. Ses objets b exporter. 109^ Ses 
moyens pour la armemens. IkiJ. Elle les a tous. 3io. 
Elle eut une marine éphémère fous Louis XIV. an. 
Comment a été énervée, lia. Devroit avoir des régle- 
mens de marine. 313. Dureté du gouvernement pour les 



..>y Google 



;5t> TABLE 

tnateioB. TiiJ. & fuif. Qui , hora A'e(c\imig! , mnidront la 
noblefle fur mer. aij. Itlë&de fes armemena. 316 (f fiû>. 
Abus à réformer. Ib'td. & faiv. Moyen unique pour elle 
de devenir refpeâable par Ja marine; 3i8. 
Franqoh, époque de leur étabiiffemem à h Mamnique. 56. 
Y repoufflent "fc font I9 paix avec let Caraïbes. 57. Leur" 
guerre avec ceux de la Guadeloupe , St extrémité !i la- 
quelle il) y font réduits. 83 & fais. CKiivent fe former uno 
marine formidable. 308. Mefuret qui la procureront. IbU. 



yy otm f CalvioUie , planta la première haintation au C^ 
Françds. 136. 

GoniiiiYi Cl^)t ÉtabliRement François, il l'Ouefi de SLlto- 
mingue . (es plantatîont. 137. Avanagta de cet empbce- 
menL UiJ. 

Coaavt (la), prés de Port-au-Prince, dans St. Domingue, 
(a pofitïon. 137. 

Graioét Cl3)> ""^ ^^* Antilles, à quel prix fut vendue en 
1650 % Duparquet. 6. Fut cédée en 1763 aux Anglois." 
15, 598. Son étendue & nature du loi. 595. Nomht» 
des rivières qui y coulent.- Ibid. Jugement fingulier. agfi. 
(f faiv. Cultures introduites en 1744. 31^7. Révolte des 
N^re» contre les Anglois. ' 399. ProduéHons de cette iUe. 
301. 

Gnnadini (les), petit archipel dépendant it Me de Gre-;, 
nade. 301. ' 

CanJtloape (la) une des Antilles, à quel prix aroît été ven- 
due à Boifferet en 1649. 6. Sa defcription. 81. Fut d'a- 
bord occupée en 163e par les François. UU. Qui y furent 
attaqués par les Caraïbâ, 83. ObAacIes qui s'oppofem k la 
profpéricé de cette ifle. 83 & fui». Prife en 1759 jn le* 
Anglois. 84. Rendue en 1763 k la Fiance. 86. VanadoM 
du gouvernement à Ton égard. Hid. Sa dépendances. sS. 
Son état aâuel & celui de fea dépendances. 90 (f ft". 
Doit devenir Ires-importance. par fes cultures. 93. Étude 
fes produâioni en 1775. Ibid, Raifons d'efpérance pour là 
profpérité. 94, Mefures prifes pour la garantir d'invalîoiif 
95 &/"'■"■ 

Cmane f grande province de, l'Amérique Méridionale , aux 
François & aux IIoHandois; les Caraïbes ëtoientfes haW- 
tansnaiurels-iâ. Éleâiondeteurschefâ. fjû/.^lpbânreOjeda 
y aborda le premier. 17. Watter Rdeigb y arrive en 1595. 
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niJ. En 1604 La Ravar£ere t^ rend. 18. Temps deipluia 
■ en Guyane. 28. Idée qu'il faut fe former de fon fol & 
de fes cdtes. 31 & fuiv. Elle n'a paa les chaleurs ëtouf- 
^tes des autres contrées de l'Amérique Méridionale. 31. 
Nature de fon fol. ISiJ. & 33, Elle n'a plus ni feux fou- 
terrwns, ni tretnblemens de terre, ni ouragans. 34. Popu- 
lation éc mizurs des habicans de l'intérieur des lerrea. 3^. 
& fii: Tout dt encore i f^re dam la Guyane Prwçoile. 
40. Elle fut occupée en 1639 par le» Anglois. 43. 

H 

tXjirag-^Katots C^e^i port excellent de l'iSe And' 
p» , muni d'arfenaux Se de magalïns bien entendus. 345. 

Eari FIT, Roi d'AngIfterce , où prit la couronne, 334. Fui 
fouverain abfolu. 315 àf /ho/. 

Bi^wa, bourg de la Barbade. 343. 



J ACKKi., quarder ï l'eft des établiflemena Fnnçms b St. 

Bomingue, fes diverfes plantations. 115. 
Jacqua I, Roi d'Angleterre, léunit à là couronne l'Angle» 

terre & l'EcofTe. 335. Jl étoit monarque abfolu & ihéolo- 

g'en. 336. Contre le détir des Atiglcns. Ibid. Débats entre 
cour & le parlement, au milieu defquels il vient à mou- < 
rir, 337. 
JOaàlgui (!'}> ^'>^ ^^ Andlles, fa defcription. 359. Fut dé^ 
couverte en I494 par Chiiftophe Colomb. IbiJ. Qui y ob- 
tient des TÎvret b la &veur d'une édipfe de lune. 360. 
Cruautés des Bfpagnolt enven les naturels de cette ifle. 
361. Conquife en 1A55 parles Angloli. liiJ. Soui la con- 
duite de Penn & de Venables. 363. Qui en établitrenc le 
&ge Dodley gouTerneur. liid. Loix qui y furent établies 
en i68a. 363. Et en i^lSi. 0154. Comment étoit devenue 
' célâne' avant ceslcùx. 365. Eut quelques alarmes du tiuié 
de Veffuiito. 966. Quel commerce prohibé s'y fùfoit. liii. 
Comment avec Camiagene & Porto-Bello. 368. De< quelle 
manière il efi interrompu. 369. Le miniftere de Xiortdre* 
en làii en 1766 un port franc. liii. Cultures de la Jamaïque. 
ItiJ. Ses diverfes produéHons. 370 & faiv, I^ ciilture d<i 
fucrey furptmée en 1668 de h Barbade. 373. Son état 
en 1756. 373. État aduel de là fituation & de fon com- 
merce. Ibid. if fri». Ses ports, bavres & bayes, 376, ET 
fiiv. Cabmhé qu'elle elTuya en 1693. 378 if fm. Port- 
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Kojal en eft détruit, 379. Suites de cet acddêtiL UiJ. fiC 
faiv. Dangers qui la menacent de la part det Ne^m échap- 
péa. aSi (ffaiv. Preuves de leur audace. a8a <f fuiv. Sa 
d^adcnce deouit le traité patticalier de la colome avec 
Ui ^egrts; 2S5. Combien eft avaniageufe aux Angloia en 
temps de guérie. 388. 

Jiniiingt , habitant de la Jamatque , pourqutn Ce Gt [ûnte. 390. 

J^aitea , eiemple de leur influence fur l'efpcit des Nègres 
dani la Guyane. 37. 

I 

*SLts Angloirea d'Amérique, caufes de leur prompte po- 
pulation. «34 Êf faiv. Qui furent ceux qui y pafTerent lec 
■premiers. 331 (f faiv. A qui l'on envoya comme eTclaves 
les crimineU £gnei de mon. UiJ. Qu«l gouvernement y 
fut établi. 333. Elles envoient det députés il Londret. 334. 
Leurs produâioni. 335. Moyen employé par l'Angleterre 
pour le les alTurer toutes. 336. Mis Kjérement en effet 
en 1660, liiJ, iï fui». Pourquoi les avantages en dimtiuie- 
rent pour l'Angleterre. 237 & faiv. 'Elles n'ont point de 
inonnoie qui leur fait propre. 346. Leur état aduel. 339. 
Ont à craindre des ravages ou l'invalîtin. 330. A quel droit 
' le font toutea engagées excepté la Jamaïque. 331. Elles rel^ 
pirent l'opulence. 334. Elles ne cultivent ni bois, ni vi- 
vres, ni bStes de fomme. 335. Le fucre ait les trois quarts 
de leur produit. IbiJ. Effet qu'elles reçoivent en paiement. 

nu. 

Ipt Jt Orytnitet, prés St. Domingue, k l'Ouefi. 135. 
IJltsJu Saiui, ft trois lieues de (a Guyane. 31. Comtâen peu- 
vent être rendues utiles. liU. fs faiv. 

K 

JVfjTGjTOiPv, TiHe de la Jamaïque, oii fe refusent Ie> 

habitans de Port-Royal après fun renverfement. 379. 
KnomUt, Amiral Anglois , arrangement qu'il fit en 1756 à 

la Jamaïque. 380. 
Krooitd ou Samanaf l'une des Lucayes. 390. 



*J^AtKifTiif (le) contrée la plus ferdie de la MtrtinL- 
que. 64 & fuiv. 

Léogme, éiabliflemcnt Fi«rç(mi à l'oueft de St. Domingue. 
. 125. Ses halÀtations : feroti une bonne place de guerre Ion. 
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iMiirti , capitale de l'Angleterre , fe« avantages pour fe com- 
merce. 336. 

Louis Xiy, les armées innombrables {ju'il avoir k foudoyer le 
forcèrent h laiFTer dépérir là nurine;, 311 & pûi'. 

Lucayu, (les) archipel au nord des Antilles, leur nombre. ■■ 
fi<;o. EUei devinrent en 1714 un refuge de pirates AngltHS. 
ibid. Nauue de. leur fui. 391. 

M 

"l^iiowcT, CWr.) adminirirareur des ^tablilTemens Fran- 
çois de la Guyane. 33. Encouiagemeiis qu'il a donna à 
fea Colons. 42. 

f^apchinitl , havre de la Jamaïque.' Sa qualité. 277. 

Matie-Galanu , une des Antilles , aux François , vendue en 
1649 il Boifferci. 6. Dépendante de la Guadeloupe. S,oit 
étendue , fon fol , fa populadon. 89. 

JtfarD'fy , fleuve de la Guyane, couvert par un pofie-militaire 
François. 39. 

Mariiniqut , fia ) une de» Antilles. A quel prix fut vendue 
en 1650 h Duparquet. 6. Les François s'y établilTent j fon 
-ttendue, fon intérieur. 56. Y repoulTent les Carailies, 57. 
Quels y furent les premiera travaux. e8. Us y plantent le ' 
Cafier avec faccês. 59. Caufes de Ta profpérité de cette 
îde. 60, Quelle étoit en 1700 fa population. Ibid, Avan- 
tages qui rendirent fes profpéricés écUtanies. 61, Son com- 
■ nerce. 62 & faiv. Bonté de fon port du Fort-Ro;^, 64. 
'EcÂilifl'emeDt de fon entrepôt & St. Pierre. 65. Caufes du 
déchfement de (on commerce. 68. Une efpece de fourmi 
la ravage. 70 & fuiv. L'ouragan en détruit l'an 1766 tou- " 
tes les récoltes. 71 6" faiv. Son oppreCEon par le gouver- 
nement. 73 & fa'u>. Etat aâuel de la fituanon ; là popu-< 
lation , f^ troupeaux. 73. Set produâions. Uii. Ses ex- 

Ëirtadons en 1775. 7Ji^. & fibi. Peut-elle fe relever? 74, 
Ile comprend quatre claDes de propriétaires. 75 & pâi/. 
Elle crûnt peu tes InvaGoni. 77 & fai». Ses fora. 7S Ef ■' 
jkiv, Domieront le temps de la fecoutir. 80. 
KHt St. Nicolas C '^ ) fépare l'oueft de St. Domingue du 
_i»rd des Etabliflemens François. 133. Ses avantages. IHJ. • 
Us furent connus par l'ulâge qu'en firent, en 1756 , les 
Artois. 134. Il devint, en 1767, un entrepôt. /iù/. bjuiv. 
Dél^nuîun de dîvei* endrcûts qui en font voiiins. IbÙ. & 
faiv. A été cboifi pour en faite le centre de défenfe de la 
coloine. 161. 
lUMMpi , baye de la Jamaïque , exceUente. 377. 
Tomç yil, Z 
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fifomfirm, ïflc d'Amérique, l'une des Aniitles, reconnue en 
- 1493 par CoIomL 34S. Sa population, ù produAion ae- ' 

(uelïe. /iiV. 
Honnt, port de la Jamaïque dont l'entrée eft difficile. 3761; 
Momt Jbrtaiii , (fe) hauteur de Sce. Lucie, propre pour w 

confiruire une ciadeUe. 55. 
Karnt iet Scutemt , C '^ ) roche efcarpëe de la Grenade : nd- 

fons de ce nom. 296. 
Mofquito-Point , fort de la Jamaïque. 380. 
\Motie-Aigron, (^TAt. de la) porta, en 172a, le café à b 

Cciyenoe. ai. 

N ■ 

«W ^ss^v , fort de la Providence, une des Lucaye». 291. 

tJauny , vilie de la Jamaïque , bâtie par les n^es révoltés. 283. 
Piife par le» Angiois. Jiid. 

Himrs , originaires d'Afrique , loi pour anSter leur comip- 
rton en Amérique. 72. Les Françoia en enlèvent 3000 aux 
Ai^ois, en 1094, à la Jamaïque. 109. Fin tragique du 
nègre Quazy. aç3 ér faiv. Exemple héroïque d'amitié & 
d'amour de deux nègres de SL Chriûo[Ae. JW. fr/li». 
Ceux révoltés à la Jamaïque y bâdlTeni la ville , de Nau- 
ciy. aSj. Leur guerre avec les Angiois de ceoe îDe. liii, 
Ib font un trâté, en 1739, avec Trélaunay, gouverneur 
Angiois. 284. Réfolution des nègres efclaves de la Jamaï- 
que d'être libre». 385, Supplices qui leur y font infligés. 

' s86 (f foi». Ib fe révdtent dans la Gretade concre les 

' Angitns. 390. 

Hiats, ifle d'Améiique, une des Antilles, fut occupée, 
en i6a8 , par les An^ois. Sa defciiption, 349. CarBâere 
de As hidiitans. liii. Sa population. 250. Calamitéi éprou- 
vées en 1706; fon éDt aâudL liiJ. 

o 

^J^AKot, port de la Jamaïque, i l'oueft. 377. 

Oyapock, (!') rivière de Guyane. 30. Avoitéié prifc pout 

le Vincent-Pinçon. 40. 
Dytia , C Alphonfe ) Efpœno!, aborda le premier , en 1400 , 

dans b Guyane, -i 7. ' 

P 

jT^teu, (le colonel) gouvmieur d'Antigoa. fon caraâete;, 
347. Sa mort. liij. 
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la Jamaïque Be y ^taLIh , pour gouTcrn^ur, le ùge Dod* 

ley. 162 b fuie. ,, 

Fuit-Goai/c, ftïblinetnent Françoû i f'oueft de Si. Domina 
> gue , & rade , fes plantations. 125. 
floim du cap, k l'ifle de St. Domingue, ^taMfTemeDt Fnn- 

Çois- J3S- 
flaint, (U) du fondi de Ilfle i, Vache, dans fet établiOe- 

inens Franfois ï Si. Domingue , étendue Se. rature de fun 

fi)[. 119. S» produdioni. fiii, Sa fiiuadon Se tes incon- 

-véDÎem. nu. & fain. 
Tamu-i-Pitrt , port de la Guadeloupe. 93. 
f«hitt-à-Pitrt , duis nOe SL Dumbgue , borne des ^lablilTe- 

mens François du fud. 114. 
faim Je la Jamaïque , defcripuon de I^bre qui le porte. 371. 

De fes feuUles & de Ton fruit; ul^ de ce dernier. 373. 
Tonea de Swigny , eft malTacré en Guyane. 18. 
Pan du carénage , daiu Sic. Lucie , le meilleur ixa Atitillea ; 

■vaniage de (a polkion. 53 èf faiv. 
Tan de paix , établi [Teinent François à l'oueft de St. Domin- 
gue , eft de difficile abord. 135. 
Jon-aa-Prjnce . établilTemenl FreD;oit i l'ouefi de St. D»< 

mîngue, fea plantations: eft le chef-lieu de cette colonie. 

ia6. Défâvaniage de u Ciuation pour fa diifenfe. iiid. 

Fut détruit en I770 par un tremLlement de terie. I2!J. 

Trilles prélâgei de lii deftinée. JtiJ, 
Pert-Royal, ville de la Jamaïque, dont le port étoii l'enti.'- 

pôl de fon eiportaiion en Europe. 376. Détruite le 7 îuin 

1692 par un tremblement dp iprrc 179 & yûù', 
Pnvidence, (la) une des Lucajes, réiolutions qu'elle effuie. 
■ 390 & fiii'. 
Providence, (les maifona dé la} fcofjMces François * St. Do- 

n^ngue, pour les étrangers ùidigent qui arrivent^ 137. 



Sj^u.jsr ^ Tttgte de St. Chriftophe , .HecdoCB cunox^ 
naijre. 3j9. Sa. lia tn^que. 353. , \ 

R 



K. AFARDiiKt , Çla^ aventurier Fraoçoîs, vient en Guyane 

chercher le pays del Dorado. 18. 
Richelieu (le cardinal de ^ne 6t aucune attention à la marine 

dans fesprojeiî. an. ' 

awffi/jn.Ftansoi» de ■nalion,i'ftaWîr, en 1650.4 Ste.-t.u- 
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vjfrvra/, (fa^'ifles ilépendafites de Is Guadeloupe, leur 

- étai; leurs produâ ions. 89, 
■ S<àaM-Anht , port de fa Jamaïciiie, 177. . '■ 

Saint-BoHhclemy , ifle i)<!pendaiite de la Guadeloupe, & lïQUf 
tion, fon étendue, 89. Ses ptoduâiona. ibU. 

Stdni-Ch-ifiopAc , «ne des Antilles , premier établiflement Fran- 
çois en Amérique. 4. A qUetpiÎK fui vendue flux Mal- 
tboii avec d'autres ides. 6. Sous quelles condidons. liid. 
Fut cédée par là pais dlTtrccht aux An^ois. 16. qui y 

■ ëtoiem arrivés, en 1685, avec les François, 250.. Defcrip- 
tion de cette i(le, 251. Mceurs de fes h^jtans. 25*. Nom- 
bre de fes haIntaiTs. ïHJ. Elle produit le plus ba\i fucre 

• d'Amérique, iiid. Anecdote du nègre Quaiy, 353 (f fiiv. 
Autre anecdote tragique de l'amitié de deux ncgres. ihU. 
éffitiv. 

Saimt'Cmix, une des Antilles, avoit été vendue, en 1651, 
aux Maldi'oij. 6. Fut évacuée, en 16^6, par les Fian- 
çoiï. 15, 

SaiiiC'Dominpie , une des plus grandes Antilles, aux Fran- 
çois & zas Efpag;nols, defcriptîon de cette ifle. 98. Etat 
& defalpiion de la côte Françoife. iHJ. & f*'"- Fut oc- 
cupée, en 1630, par dcsT averiniriers François, çç. Sa 
profpérité fous le gouvernement de Pogeron. 105 (fjàin. 
ix tnîniftere François forme une comp^nie, en 1Û98, 
pour la partie du fud. iio.;j^ colonie Françoife fe relevé 
après dç grandes c^aniités. 111*6' /lie. Comment, ibii. & 
' Juiv. Etendue de cette colôbie & fes divers établtflemens. 
114 if fiif. Défavant^i de la partie du fud de St. Do- 
mingue. 113. EiablilTemeM François il l'oueR. 134. ff 
fviv. Ceux du nord. 133 (f fuiv. Produâions (]ue fournit 
Si. Domingue à la France. 139 & fuiv. Spéci6cadoD d« 
les plantations Françoifes. 141 & faiv. Etat de fes haletant 
& de Tes befiiaux. I43. Nature de fes bourgs, iiii/. Alxf 
contre les negtei. 143, Speâacle qu'y préfentem les viOet 
de (a colonie Françoife, 144. Ses liaifont avec les natîoiu 
étrangères, iiid. Celles avec ,1a France dangereufes en tempa . 
de guerre. I46 & fuiv. Md'ures à prendre contre les Ef- 
pagnols. 147. Révolutions que l'ifle a. éprouvées. 148^ 
fiii'. Ses limites entre les Efpagnois & les François mal 
fixées. 151 & fiiip. Les établi ITemens François de l'ouefi & 

' du fud y font féparés de ceux du nord par les Efpasnolfc 
15a. Inconvéniens qui en réfultent iiî4. Mamere de pr 
nniîr la partie FrnijoiTe d^nrafion. 1^3 &faùi, DSKt^tt 
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entre tes campunes & celles d'Europe. I56*-Qudlc eft 
, la partie qu'on fe propofcût de fortifier. 160. 

Saim-Gioreit , la plui grande & qui a !e meilleur port des 
Bermuoes. içi,_ 

Saittt-hott , bourg d'Ândgoa , où en font les tribunaux & le 
commerce. 345. 

Sânt-Loauy bourgade des étaUtlTemeng François b S^ Do* 
mingue , fon port , Ik fituatîon ^ tu ^anodoiu & prodi^r: 
tîons. 117. 

Saimt-Laàt, une dei Andllts, a*oîi été vendue, en 1650, 
à Duparquei. '5. Elle fut occupée, d'abord pu les An- 
glois. 43- Pourquoi y fur«)t prefoue tous maflacrés par 
les Caraïbes, tbii. Les François y forment, en 1650, ,1e 
premier établi iïement. 44. Et la redemandent, en 176g, 
pour en &ire un entrepôt. 46 & fuir. Ils ; forment, fans 
(icc& , des cultures. 47I Opinion qu^l faut avoir de cette 
iOe. 48 & fuiv. Etat aduef de fa colonie, ko & fuin. Sa 
population en 1777 & &s troupeaux, liii. Set tsoduc- 

^ tiona & leur débouché. 51. Remède* aux obtecles ti ùt 
profpétité. 53 & faiv. Moyens de la garantir d'invafion. 53. 
<f faiv. Avantages de fon port du Carénage. IbiJ. if fuiv. 
Comment peut être tûen fortifiée. 55 (f Ikin. ' 

Sainit-Lude , port de la Jamaïque, au nord de l'ifle. 377, 

Sùnt-Man: , bourg à l'oueft de 'St. Domingue y étaMiOe- 
ment François , là ûtuaiion. 139. Ses plantatiom , fa lade. 

na. 

Saim-Mania , ujte des Antilles, appartetiam aux Françtnt & 
aux Hollandois , vendue, en 1651 , & Malthe. 6. Dépen- 
dante, de la Guadeloupe. 89. , 

Saint-Pian, bourg de la Martinique, enoroât de fon com- 
merce , £1 fituation. 64. Fut le premier bourg édifié c^ni 
cette ille. 65. Manière dont y ufoient le* premiers com- 
mifConnaîres. 66, Changenieni furvenus. Wd. Exploits de 
(es corfùret à ta gnerre de 1744. 66. 

Saint-ymctut , une des Antilles, aux Angloù, fon éiendub 
313. Se* cultures. IbiJ. Sa population aâuelle, fes pro- 
duâions. 314. Nature du fol 8c attention que doivent tp- 
porter fet batitans pour fa faoïûficaiion. 315. & piif. Com- 
ment l'Angleterre y r^e le fort des François. 337-ty 

Sam Yago Je la Vegt. capitde,de la JamaTcpie, fut meHfe 

par le* ^nglois Spanish-Town , & fituation. 380. Fut le 

fiege de* tribunaux. Uii. 

Sun - StdpoJor , une des Lucayes , première iDe d'Améit"''^ 

. que oà aborda Colomb qbud il découvrit le Houvmhk 

Monde. 390. 
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Séime b M»if, poît de la Jamàï^e , tr^muT^ 377. 
Sioamtoj, fleuve de la Guyane. 34. JuTqu'auquel lu Mo(- 

laniiu) voudrdent étendre leun rrotidere& 39. 
Shcn. C'b) fait la trou qtant du produit du colonies Ao* 

glojlcs des Antilles. 334. 

T 

X^*-^e\ celui de la Guyane t fei mâoet tctCui que celui 
du Br^iit. At, 

Têiago , une dea Antilles, Ci fhuanon. 303. Combien avoic 
été peu avancageufe aux Hollandoii. 303. Combat naval 
mémoraUe fur ces cStes. liU. d faiv. Prilê & dévaltëe, 
en 1677 , pai d'Eftréei. 304. Cédde auK Angloii par la 
plis de 1703. 305. Méthode d'en fûre !e d^nlchement , 
Û1IÎ que des autres Antilles. 306 & fai». SagclTe dea fau- 
vages d'y habiter les forêts. Ibii. Calataiiâ furrcnues aux 
premiers Colons qui eurent l'impudence de les détruiie. 
liiJ.'tf fui». Et auK Andois par ta mfme caufe. 308. 

VAtmiM MoâJifort cultive, le premier, le fiicre à la Jamaï- 
que. t7a. 

Tanola , l'une des Vierges , aux Angloîs, la meilleure , avec 
un bon port , fournit des fucres. 257. Nature de Ton gou- 
vernement 358 tf fu'w. 

TortK. (la^ une des Antilles, aux François, avoil été ven- 
due , en 1651 , ï ['ordre de Malthe. 6. Avoit éii enle- 
vée, en 163Q, sus Efpagnolapar dea aventuTiers Françoig; 
99 y fkîp. Cruauté qu'y exerça comr'eux le génénd des 
gâions d'Efpagne. 100. Après diverfes révolutions, tefta, 
en 1659, aux François. loi. Sa prorpéiité fous Dogeron. 
105. &ya/v. 

Tnlauni^ , gouverneur Angl(â à la Jamaïque , homme ^a/t 
-& hujnrin, fait-, en 1739, un traité avec les nègres iî- 
vohé».' 384 & piiv. 

Turquu ou Carquet, (les) ilkt prés la cAte ftptentrionale de 
Sl Dominguc. 393. 



*^»cH, plann rnirine, propre I l'cDgiûs des terres, dont 

on fait un f^and ulitte k la Barbàdc. 341. 
ViMhUs^ générai Angiras, 1^ avec Penn la conquête de 

la Jamaïque , où ils écabliflent pour gouverneur le (âge . 

Dodiey. 363. 
Vuff/et ( 1er) grouppe dtmfrioiHntaine de petites iOes , pn- 

1« fur les Efpagnob > en i66â par les Aogbii. 357. 



D,g,t,.?(ll„ Google 



DES MATIERES. 



359 



Vipe. tl>) pointe ^ l'ifle Stp. Lude, qui y commande 

le poit ou Carénage. 54 (f faiv. 
yiiant-Pinijoii, rivière de b Guysne. 30. Avoit A* prife 

pour l'Oyapock. 40. 

w 

y^^ ALTLR Rfl/«gA^C Anglob) palTe dunlsGuyane^en 1695. 
Caraâere de cet oonune extraordioaire. 17. 

Z 

Zjocx, foit de la Jamaïque, fâ defciîptioii. 381, 



Fû Jtla Ttttlt itt mmitra ia TiMt fiptime. 
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